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n'avoit été remplacé par. son tils Gam^
\callay un des monstres les ptus féroces

qui aient ensanglante le trône. A peine

ly étoit-il assis , ique jmr ses entreprises

Iconire lia vie és^ Géta^ son frère, il tit

Iconnoître qu^il Vowloit roccupcr seul.

[Le caractèi^ des deux frères étoit abso-^i

llument contraire. Les jeux d'eL^*mce.

Idégénéroient toujours en querelles. Us se

lïrent dès qu'ils ^^ connurent. Avant
Ide sortir d'Anglelen^e , Caracalla at-

Itenta à la vîe de son frère. Pendant
leur route vers Rome , avec les cendres

ide leur père, accompagnée à^ Julie

^

leur mère , la défiance et la liaine ne
leur permelioient ni de loger ni de
Tom> 5. A

5

l
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manger cnseni])le. Us avoient chncnn
leur innison el leui*» ârarclese» Gêta

,

ennemi d'Éiae ti«LSJCQiilruiixte ,^manda
qiieson frère lui cédât l'Asie et l'£gypie,

qu'il lui abandonneroit le reste , et qu'il

iroit vivre pHisiblcmoiit: a AfexaDcIrie.

Julie s'opposa à cette division de l'em-

pire. « Parlagez-moi donc aussi moi-
ce même emre vous , disoit-ello à ses

a en fans ».

Elle eut tout lieu de se repentir de
n'avoir point acquiescé à- ce partage.

Caracalla^ désespéré de trouver tou-

jours Gêta si bien sur ses gardes
, qu'il

ne pottYoit s'en défaire, loi demande,
sous prëlaxCe de réconciliation , une
entrevue dans la cluunbre même de
leuar pière , et qu'telle en scia seule

témoin. Géta s'y rend sausarmefe. Gara-
cciila se' jette sur lui' et le" poignarde

dans les bras mèttiQ de Juiie^ qui en
fut blessée. îl:sori'cohi«ie un furieux

de l'appartement , Crie par -tout que
son fi'ère a voulu' l'assassiner , se rend

a l'endroit du camp ou l'^on gardôit les

drapeaux
,
qui' étoit uu asile, &^y réfu-

gie, et reixi grAces aux dietix de l'avoir

préservé dis»danger qw^il feign oit d'avoir

cxiwu.Les sokbts s'assemblent autour

de lui; il augmente leur paye-, leur lait

par tête up présent considérable
,
qu'il
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leur permet d'aUer prendre eux-mêmes

dans le irésor public , cl il est salué

seul empereur. Le lendemain il paroît

au sénat avec vmo cuirasse soiis sa

robe, renouvelle l'aocitsalion d'assas-

sinat contre sonirère, cite Romulus en

justiticAtion de son fratricide, est écoule,

applau<li, et finit par. laire des funé-

railles magnifiques à celui qu'il venoit

d'égorger. -
'

Après la consommation de son crime,

on le conijxireroit volontiers à un tigré

qui , allédié par le sang qu'iia goÛlé , né

peut plus s en abstenir. On dit qu'il

fondoit en larmes à l't^uïë du nom , dii i

la vue des staïues de son frère'; mais

ces lannc^s perfides âe rcmpéchèrent

point d'exterminer , san^ distinction

d'âge , de sexe ou- de q\1alité , tous loi

amis du malheureux 6r<^l^a. Il commença
le massaci^ pat les domesiiques ^ ot^

gens aliaobés à la suiie de ce malheu-
reux prince , dont le nombre nxontoit

à vingt millfe ; èii\el6ppa dans cctlc

proscription tous leà elievaliers et sénà-

teui-s que son père et son frère avoic^ni

estimés. Ayant trouvé a'u palais sa mère
qui pleuroil avec quelques dames la

mort de son fils , il en devint si fitrièux,

Ique peu s'^ii tallùlqu^iî ne Ids fîi'tohles

ipéiir. Il épargnée sa[ hj^r'e ; mai^ lé^

A 2
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aulres tombèrent successivement sous

9on glaive assassin. C'ctoit un crime

digne do mort de prononcer seulement

lenom de Géia,G^mme il éioit commun
au tliéâtre pour les esclaves qu'on in-

troduisoit sur Ja scène, on fut obligé de

le changer. L'empereur ordonna que
toules les monnoies qui portoient ce

fiom ,
qu'il abhorroit. fussent fondues

,

et qu'on l'eifaçât de toutes les inscrip*

tions. Cependant, n'osant se flatter que
joutes ses précautions pussent faire ou-
blier son crime , il auroit voulu le jus-

tifier , et chargea Papinièn , l'ami de
son père et grand jurisconsulte , de
lui composer une apologie. Ce grand

homme répondit : m II n'est pas aussi

a facile de justifier un parricide que de
« le commettre, et c'est en commettre
(( un second que de difiamer un inno-
ce cent , après lui avoir arraché la vie »•!

L'empereur lui fit sur-^le-champ couper
la tçtQ.,"-if!,^fH^i'ii' -î^-i^^V:^fi*'f"5V'^ *^v.i

*- Un fils de l'empereur Pertinaxpaiya de

sa vie une plaisanterie amère échappée à

l'occasion d'une infâme adulation du
sénat, qui, pour quelques médiocres
exploits , donna à Caracalla les titres

de Sarmalique et Pàrthique, a II fau-

te droit, dit le railleur, y joindre celuil

% }de Gétique ». Ce mot pouvoit avoirl

\
' L t.

) .
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dctix sens
,
parce cjue Fempcreur venoit

de remporter quelques avantages sut*

les G êtes
'y
mais Catocalla prit le sens

le plus malin , et punit cte mort lo

railleur. Il fit aussi mourir des vestales

qui avoient plaint le sort de Géta, La
malheureuse Plautiila^ qui avoit ëté

son épouse ; PlautiUus ^ son frère , avec

tous leurs parens, n'échappèrent point

à son poignard. Jamais le peuple ro-

main ne Fut traité avec plus d^i barbarie.

Pour s'être moqué aux jeux du cirque de
la mal-adresse d'un cocher que l'empe-

reur proiégeoit , il ordonna d'égorger

tous ceux qui s'étoient rendus coupables

de cette insolence. Comme iisn'étoient

pas faciles à reconnoître , les soldats fi-

rent main-basse sur tout le monde , n'é-*

pargnaut qne ceux qui rachetèrent leur

\ie par l'abandon de leurs biens. Le
f>rince prenoit sa part dans ces pil--

âges , et dépensoit comme il aC(|uéroit.

Sa mère lui reprochoit un jour ses pro-

digalités , et lui faisoit craindre de man-
quer. Il lui montra son épée nue , et

lui dit : « Aussi long-temps que j'aurai

« ceci, je ne manquerai de rien y>. Ce-
pendant le trésor se trouvant épuisé

par ses largesses insensées , il fit de la

fausse monnoie. C'est le premier souve-

rain qui ait donné ce dangereux exemple.

. . 3
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€ ROME
*, Saas doule les hisioriens occupas à
*^'

' 11-'
racoQ(er ses cmaiiirs anrtmi oui)he ses

.déhanches. Il est difficile qu'il we s'en

«oil pasTcnchi coupable, enlon ré comme
jl l'étoil de ^ens inr»mcs c|u'il élevoit

jl^ar préférence aux di<i,nilés éminenies

xie l'eni[)ire. Ainsi iJ coiiKa le gouver-

jienicial de Rome à VQ\m\\(\\\Q Sempro-
nius , médecin et empoi^sounenr de pro-

iessi0» ,
que Sévère avoil exilé dans une

île déserte. 11 fil capitaine de ses gardes

'TJuéocrile ^ d'abo^rd et^elave , ensuite

maître à danser et hit^trion. Epafrathe
,

^ntre escla\e a(Françhi', goiivernoil avec

eux l'empereur et l'empire, et vendoit

la justice et le sang des innocens. Sous
ses ministres, peu favorables à Rome,
»s'établit ou se promulgua la loi qui dé-

cJaroit citoyens romains tous les sujets

Khrcs de l'empire. Ainsi les privilèges

de ceux qui habitoienl la ville devinrent

moins précieux en s'étendant. '

Caracaîla eut aussi le dessein d'ap-

pauvrir cette ville opulente , en la pri-

vant quelque temps de la présence de
la cour impériale. Il commença ses

courses par les Gaules , et (il massacrer

dans ce pays tant de monde, qu'il y
lut encore plus abhorré qu'à Rome.
Il n'épargna pas même les médecins
qui l'avoient soigné dans une maladie



EMPIRE. ^
dan^reuse ^ et les condamna tous à la

mort. OuignoreielnotifdeoftUecvnn'olé;

mais ils ne pouvoierat Ja ilidrilcr qae
pour Bivoir sauve \m paiieU nften&tre. Les
Allemands ol les Ceh«s firent pour Ja

premièîrc foisdes inoursions stir les terres

cle rcmpire. (Jaraaoflla se montra contre

eux soldat cofinageniji cit njftwvais gê-

nerai. Il tfia en combat singulier un de

leurs braves qui le dëfioit, et fut forcé

de conclure avec eux HWCipaix lionteuso
;

mais il eut auparavant le plaisirde savoir

que des ÊLnnmes allemandes au«quellés

il avoil laissé le choix de la mort ou de
l'esclavage s'él oient titées avec leurs

cnlans plutôt que d'être v€ik1U€«. Cet

e^fjoit lui fit |uendre le titre de Ger-
manique et Alleinanique.

11 passa en Asie, avec plusieurs dés

sénateurs les plus riches
,
qu'il avoit

entraînés malgré eus. H les admettoit

à sa jai)le,*niais leur taisoit payer les

frais du voya^i^ , ot les forçoil d'embellir

de cirqnes, d'amphithéâtres, eld'aUtres

édifices puI>Jics les villes par oii il pas-

soit. En Gî^ule , il avoit pi4s l'habit gau-

lois ; en Germanie, l'hahit germanique»

Snr lesmines de Troj c^il devintv^c/t/7/é?,

imitant ses com-bîtis dans des jeux

publics; en SlaCédoine , Alexandre^
dont il copioii l'air, la contenance , el

- '4
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l'habitude de pencher la léte sur l'épaule,

II appela une légion Phalange^ et donna
à ses capitaines les noms de ceux du
conquérant de l'Asie. Les rois d'Armé-
nie et de l'Osroéne , appelés sous la pro-

messe d'un traitement loyal , furent mis |
en prison , et forcés à un traité que leurs

peuples ne ratifièrent pas. Les habitans

d'AÎeiiandrie
, portés à la raillerie

,

éprouvèrent la vengeance de quelques

propos satiriques qu'ils s'éloient permis

a l'occasion de la mort de Géta. Il y a

peu d'exemples d'une ville aussi mal-

traitée. Il ordonna un massacre général,

qui s'exécuta pendant la nuit , et le fil

continuer pendant le jour, afin de jouir

du spectacle des corps jetés dans les

rues , et du sang qui ruisseloit de toutes

parts. Avant de quitter ce théâtre de sa

rage , il dépouilla la ville de tous ses

Î)riviléges, supprima les assemblées cé-

èbres des hommes de lettres , chassa

les étrangers , et fit clore chaque rue

de murailles munies de corps-de-gardes,

afin que les malheureux Alexandrins ne

pussent se voir qu'avec des permissions

chèrement achetées. ' 'if ? ) îVî ^

' Les prétendus exploits qui méritèrent

à Caracaliale litre de Parthique^ dont

nous avons parlé , sont diversement rap-

portés par les écrivains qui se réunissent
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dans ^, récit de la dernière catastrophe;

savo^ ,
qu'il demanda à Artahane^ roi

des Parlhes , sa fille en mariage. Soit

que plein de confiance , ou forcé par la

crainte , le monarque ait ouvert son

pays à 6on futur gendre , l'empereur

approcha de Ctésiphon avec une escorte

qui pouvoit passer pour une armée..

Artabane alla au -^devant de lui accom-*

pagné de la plus illustre noblesse de
son royaume , sans armes ^ et superbe-^

ment vêtu. A un signal convenu fai^

par le perfide Caracalla , ses soldat»

se jettent sur les Parthes, les volent et

les égorgent. Le roi se sauva. L'empe-
reur , irrité de ce qu'il lui avoit échappé y

mit à feu et à sang tous les pays et les

villes par oii il retourna. : ';

Le tyran ne revit plus Rome. La mame
a laquelle il croyoït , occasionna sa mort
ou la hâta. Il ordonna à Flavius Ma-^
temianus j commandant les milices de
Rome , de rechercher par tontes sortes

de voies , même par la magie , si quel-'

qu'un n'aspiroît pas à l'empire. Mater-'

nianus découvre qu'un devin afrivain

promettoit publiquemenr l'en»pire à
Macrin^ qui étoit alors préfet du pré-

toire ; l'agent de l'empereur lui envoie

I

aussitôt cette dévouverte. Laletire arrive

â sa mère Julie
^
pour lors à Ântiochcr
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Ëilc la fait passer à son fils qui étoit h

Edesse. Le paquet arrive pendant qu'il

conduisoit un char aux jeux publics.

Sans l'ouviir , le prince le donne à Ma-
crin

y
qui éloit auprès de lui pour lui en

rendre compte. Danà l'annonce de la

prédiction de l'Africain, Macrin voit

$a niort certaine; et il aposte quatre

hommes raécontens qu'il avoit peut-être

gagnés auparavant/L'iin d'eux , nommé
Martial j approche de l'empereur lors-

que tout le monde s'étoit écarté pour le

laisser librement salisfaire une nécessité,

lui plonge le poignard dans la goi^e, le

tue du coup et se mêle dïins la foule. On
^ n'auroit jamais connu le meurtrier , s'il

avoit €u la précaution de jeièf son poi-

gnard. Un garde l'aperçnt. 11 fut aussitôt

massacré , et le. secret de Macrin resta

enseveli avec Martial. Çaracalla avoit

vingt-neuf ans , dont il régna six.
'^

Macrin. 217. En voyant Macrin sur le trône, que
personne ne desespère de sa fortune

,

mais aussi que personne ne s'y fie trop.

U étoit d'Alger 5 d'une basse extraction
;

xnais il eflacoit par des mœurs douces et

honnêtes la tache de sa naissance. La
connoissance qu'il avoit des lois lui

donna quelque réputation. Il fut in-

tendant d'un grand seigneur. Relégué
en Afrique par Séi^ère , sans qu'on sache

pourquoi , il gagna sa vie en plaidant

,
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eut un emploi dans les posies , revint à

Rome sous Caracaila , él obtint la

charge d'^ivocat du fisc , d'où il passa à

celle de préfet du prétoire , cjui'il rem-
plit selon tomes (les lois de là justice^

La femme qu'il épousa n'étoit pas d'un©

réputation iiitact;e, peut-être hii appor v

loit-elle de la protection , dans la cour

impure de Caraeaîlcu Macrin y avoit

beaucoup de crédit , coiiiii»e il paroîl

par la faicilitë q^u'ii eut à trouver toul

d'un coup, an besoin ,<ie&cciiispiraieur»

contre l'emj^creur , et un exécuteur du
complot. On igniorala part qu'il prit à

l'exécution. L'armée, coninDe altérée du
coup, resta ^[[uielqiies joiairs incertaine.

;/l[f(r/rri7iliicourir son stom dairs lesiai^gs,

et il fut élu;, Tuoins/^ieut^étre par estima

fpie faute d'hommes capables', etmoyen-
nant l'argeeit qu'il donna et qit'ilpromit.

Le sénat ne délibéra pas non phxs

fort long ^ temps. Macrin lui écrivit:

c( Caracalkih subk le sortqti'ilpuroissoit

(( mériter. L'armée m'a choisi powr le

« remplacer. Je meflatte,pères conscrits,

(( que \OBs conlirnierez le choix des

<c soldats ». 11 ne se liatta pas envain. Le
sénat docile à la volonté des îégions , le

déclara empereur , accumula sur lui tous

leshonneurs accordés a ses prédécesseur»

les plus illustres, et par une suite de
6
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J'enthousiasme qui saisit tous les esprits,

à la nouvelle de la mort du tyran , il

fît fondre ses statues d'or et d'argent

,

effacer son nom de toutes les inscrip-

tions , et animlla tous ses ëdits. Cet

eiLcès de zèle ne plut point aux soldats

attachés par intérêt à Caracalla. Us
exigèrent à grands cris son apothéose.

Macrin y consentit malgré lui; et le

sénat forcé d'obéir à l'empereur qui

obéissoit à la soldatesque, décerna les

honneurs divins au barbare Caracalia,

Il envova ses cendres à Julie sa mère*
qui se laissa mourir de faim. ^^ •

'

'Macrin continua la guerre dcsPar-
thes , provoquée par la trahison de son
prédécesseur ; mais les événemens ne
répondirent pas à ses efforts. Il la ter-

mina par ime paix équivoque. Cet empe-
reur , tiré pour ainsi dire de la poussière

du barreau , entendoit mieux les lois

que la guerre j aussi vante-t-on ses régle-

mens , l'ordre qu'il mit dans la justice
,

et son exactitude à la faire observer ; on
avouera cependant qu'il fut un peu sé-

vère , s'il traita tous les crimes comme
l'adultère. Il faisoit brûler vives les per-

sonnes qui en étoient convaincues, de
quelque condition qu'elles fussent. Ma-
crin ne trouva pas la docilité qu'il exi-

^eoit , lorsqu'il demanda aux troupes le

l;i
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relour à la discipline
, qui ëtoit très-

reJàchée. Sous le règne de Caracalla,

les soldats ëtoient mis en quartier dans

les villes où ils me...jient la vie la plus

licencieuse. Macrin les fit loger à la

campagne sous des tentes, leur défen-

dant d'approcher d'aucune ville. Celte

rigueur leur parut d'autant moins sup-

portable, que l'empereur se livroit aux
délices d'une vie efféminée à Antioçhe,

tandis qu'eux manquoient souvent du
nécessaire. Us commencèrent à regretter

Caracalla , à haïr jusqu'au nom de Ma'*
crin y à lui reprocher même la bassesse

de son origine. Enfin , ayant appris qu'il

ëtoit l'auteur de la mort de Caracalla
j

ils choisirent un autre empereur, r

Cette révolution fut l'ouvrage de
Mesa , sœur de feue l'impératrice Julie

,

femme, disent les historiens, qui, à la

ruse de son sexe
,
joignoit le courage du

nôtre. Elle avoit vécu à la eour , avec sa

[sœur, durant le règne de Sévère e$de
Caracalla , et avoit acquis , avec de
grands biens une grande connoissance

des affaires. Macrin lui laissa ses ri-

chesses, et la relégua à Emèse, en Phë-

nicie, sa ville natale. Elle s'y établit avec

ses deux filles et ses deux petits-fils, Julia

\Soëmis , mère de Bassianus AMiiSy
|âgé de treize ans , et Julia Mamea ,

8
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mère ôiAlexien , Agé de nciiF. La grand'-

nière consacra ses deux enfans au Soleil,

principale di\imlé d'Emèse
,
qui éloit

adorée sous Ve>»oni d^EIéagabale, Ain-
|

tus en devint le grand-prétre , et de

ses fonctions ftat appelé fléliogabale.

Comme le temple du soleil hors des

murs d'Ejiîièse , éloit peu éloigné du
principal camp de Macrin , les soldats

romains eurent plus d'une fois occasion

de le \isiter, et d'admyner lie jeune pon-
tife , remarcpsable par sa beauté , et dont
les manières annoncoi^nt le oaraclère

9

le plus aimable.

Mesa observa avec plaisir les dispo-

sitions qui naissoient dans le cœur des

soldats en faveur de soA pétit-fils. Elle 1
les cukiva , sema adroitement le bruit |
que le jeune gi-and-prêtre étoil fils de

Caracallcd , fit montre de ses richesses

,

dont elle distry>uia généi^usemenl une
partie, et promit l'autre. L'intrigue fut

si Ijien conduite
,
que l«s soldats appe-

lèrent Jléïiogab^iîê dans l^ur camp, et

le proclamèrent empereur, avant que
Macrin s'en doutât. Il traita cette ré-

bellion, ouvrage d'une femme et d'un

enfant, comme une bagatelle, croyant

qu'il suffiroit d'envoyer haranguer les

soldats pour les ramener à l'obéissance.

Mais son harangueur fut tnal écouté et
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lue. L'empereur alors rassemble loules

ses iroupes et marche aux révollés qui

s'éioienl fortifiés d'auires complices. La
bataille Tut sanglante entre deux armées
également aguerries. Celle de Macrin
eut d'abord l'avantage ; mais le courage

^Héliogahalè et de Soëmis , sa mère

,

ramena leurs soldats à la charge , et

arracha la victoire à Macrin
j
qui prit la

fuite et fut tué. Il n'avoit régné que
quatorze mois , et avoit vécu cinquante-

quatre ans. Ses premières dispositions
,

qui promeltoient un gouvernement
équitable , le firent regretter du sénat,

quoiqu'on eîit à lui reprocher d'avoir

mis des affranchis et autres gens de

basse extraction dans des places jus-

qu'alors occupées piir les sénateurs.

Héliogahaîe^ en montant sur le trône Miogal)ale.

à l'âge de quatorze ans, se trouva propre

à tous les excès. Excès de déliauche et

de lubricité, de luxe effréné, de faste

poussé jusqu'au ridicule, de prodigalités

presqu'incroyables. Tous les mets de sa

table dévoient venir des pays lointains.

Le chemin de sa chambre à coucher
éioît semé de poudre d'or , comme s'il

eût cru indigne de lui de loucher la

terre. Jamais il ne mit deux fois ses ha-

bits , ne se para deux fois des mêmes
bagues et joyaux. Sa dépouille alloit

ai8.
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tous les jours à ses gens, et ses bijoux

h ceux qui l'envirounoient, el loute sa

vaisselle cl*or et d'argent k ses convives.

Il fit de son palais un lieu de pros^

titulion.

A ne considérer que ces affreux dé-

sordres , certainement on prononcera

c^Héliogabale fut un monstre ; mais en

faisant attention aux circonstances , le

monstre en quelque manière disparoît

,

et on ne voit plus avec une espèce de

pitié qu^un malheureux jeune homme
livré sans frein à un tempérament bouil-

lant, avec tous les moyens d'en satisfaire

la pétulance , entouré de corru[)teurs

,

fauteurs de ses passions , autant par

goût que par intérêt , s'enivrantde Pidée

de sa puissance , et la faisant consister

dans la licence la plus effrénée. Ajoutez

l'indulgence , la foiblesse d'une mère
idolâtre de son fils , s'avengjant sur

l'excès de ses désordres ^ ou n'osant les

reprendre , dans la crainte de perdre son

crédit auprès de lui ; et vous plaindrez

le sort des grands ,auxquels des principes

sévères n'ont point été inculqués, avant

que les circonstances ou leur naissance

les hasardent sur les bords glissaas du
précipice de la toute-pidssance.

Sous Héliogabale , les femmes com-
mencèrent à jouer un rôle public dans

p
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le gouvernement de Fempîre ^ et l'essai

n*eu fut pas heureux. On ne mettra pas

au nombre des Taules graves du jeune

empereur, celle d'avoir introduit sa

grand'mère dans le sénat , avec injonc-

tion qu'elle fût placée , et qu'elle opinât

immédiatement après les consuls^d'avoir

même créé un sénat de Femmes, présidé

par sa mère Soëmis, Comme ce sénat ne
fut charge que de régler les modes , les

habits, les rangs, les visites, ces institu-

tions
,
qui n'eurent pas de suites , ne

doivent être regardées que comme des

caprices peu dangereux. On ne pensera

pas de même de l'influence que pareil

avoir eue sur la tranquillité publicjue

,

l'autorité rivale des deux sœurs Soëmis
et Mamea , celle-ci mère du jeune

Alexandre,
On dit qu'elle étoit chrétienne, par

conséquent soigneuse d'inspirer à son
fils des senlimens vertueux , et de for-

mer ses mœurs ; ce qui le rendit bien
différent de son cousin Héllo^abale. La
mauvaise conduite decelui-ci tit craindre

à Mesa, sa grand'mère, que les Ro-
1

mains ne le souffrissent pas long-temps
|sur le trône. Elle joigiût ses efforts à

ceux de sa fille Mamea
, pour obte-

nir de l'empereur qu'il créât César
,

Alexandre , âgé seulement de treize ans*

Â
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Uéîiogabaîe se préia aui désirs de sa

grund'mcre cl do sa tJinle; mais il se

repentit do sa complaisance, soil pnri

dëpil de oe que le jeune César no vouloit i

pas se rendre compnjiïion de «os dc-i

hanches , soit par jalousie de rcsiime ei|

de l'amitié qu'on montroii à son cousin.

|

Il essaya de s'en dcFaîre. ]VI;;is .Moweei

veilloil de près sur les jours ÙW\ fs

chéii, el de concert avec Mesa ^ «ju; liu

rëvéloil les desseins de sot» po^ik ils,!

elle le sauva des endmcii jb secrètes, 1

Alors Héliogahale eii\oya p>d»]i.|ue-

ment des assassins [our le massacrer.

IMaisles prdes prétoriennes, instruites

desdanj^ers cjni menaçoiriil le jeune

prince, volèrent au j>alais, et auroient

poignardé l'empereur même, s'il ne leur

avoit pas abandonné ses compagnons!
de débauche, et ceux qu'on re^ardoitl

comme ennemis^Alexandre'^ on exigeai

lîîême qu'il promît de se corriger.

L'histoire ne fait pas Soërniasa m ère!

complice de cette noirceur, non pbs!

que de la mort de plusieurs sénaleursi

et d'autres cn»u ^ exercées sur ceux

qu'Héliognbarf^ f.i\>jxjh j)aiii5ans trop!

zélés de son cousin ; mais elle paroît

avoir toujours été du conseil de son fds
;

et malheur pour leur réputation , aux

conseâllers des mauvais princes! Si elle
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rs de wBjie fut pas coriij î.ce , elle fut L pins in-
ais II seM|'Qp|,^j^^',e ^\p^ môrcs par la vue alUij^eanie

[de laiil de crim^^ ,
ci par \» catastrophe.

L'empereur renon\ île ses tentati\es

Iconlrc son consin. Les j)rétoricns se dé-

clarent dcnonvcavi pc.nr lui, ci Us cuisent

KMir sa sur elë Ml 1 I sou amené ans

enr camp. Ilà/iogabale y consent, et

'accompaj^nc. Mais mécontent de Pac-

Icueil qu'on l'ait a son consin, il veut Giii-e

'punir comme traîtres ceux qui lui ap-

plaudissent. L'armée se révolte. 11 luit

et se caclie.On )e découvre. Les soldais

l'c(^or^ent entre les bras de sa mère , et

]a massacrent elle-même. Il n'avoil (jue

Jix-huit ans, d(»nt il régna près !e

juatre. Il fut tué dans les lalrmes au
;amp , tombeau digne de lui.

Les espérances conçues de la bonne Alcxardrt

[éducation qu'ayoit reçue j^îexandre Sévère. a23.

UvWre ne furent pas trompées,' Mamea
conserva sur son fils Fempire qu'une
[tendresse éclairée donne sur une arne

vertueuse. En lui procurantles connois-

Isances utiles , elle n'avoit pas négligé les

taleus agréables. Il savoil peindre , chan-

[ler
,
jouer (Jes instrumens. On avoit en-

durci de bonne heure son corps aux

kravaux et à la fatigue. Dès son enfance
,

Ion remarque en lui des traits d'huma-
mile. Son caractère généreux le porloit
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à obliger. H monta sur le trône à Tâge de

seize ans. Il faut attribuer moins à lui

,

à cet âge ,
qu'à sa mère et à sa grande

mère , dont il respecta toujours les lu-

mières , le choiit d'un conseil des seize

plus estimables sénateurs , entre lesquels

on compte Sabinus , nomme le Caton

de son siècle ; Ulpianiis , célèbre juris-

consulte ; Gordianus ,
qui parvint de-

puis à l'empire ; Catilinus Seçerus
,

admiré par sa profonde érudition ; Sere'

nianus , respectable par sa probité , et

QuintiWus Marcellus
,
grand partisan

des anciennes mœurs des Romains.

Avec de pareils coïiseillers et d'excel-

lentes dispositions, Alexandre com-
mença un rè^ne digne de servir de mo-
dèle à lotis les princes.

L'empire paroissoit si vénal , telle-

ment destiné à devenir la proie de ceux

qui saurolent se concilier la bienveil-

lance des soldats
,
qu'on ne doit pas être

surpris qu'il se soit élevé des préten-

dans. Les armées afin d'avoir la gloire et

le profit de donner un maître à l'em-

pire
5 y portoient leurs généraux , ou

d'autres , même malgré eux. Ainsi un
nommé Taurinus^ honoré du titre d'em-

pereur contre son gré , dans l'année de

Syrie , s'enfuit, et poursuivi par les mu-
tins , se précipita dans l'Eupln aie , et s'y

noya. V
d'une c<

d'Edesse

fidèles à

gardes

j^cer su

Il échapf

campagn
Alex^

même de

compétit

leur , ^\\

Rome. I
qu'il tra>

soldats , <

tiroient <

venir à la

veut biei

attachées

I collègue,

conti^di

pire. Ak
ment à C^

généreus

tager au

pédition

semble à

lieues, (

pereur 1

voyage \

core. A



noya. XTranus
, phis sensible à l'éclat

d'une couronne , l'acicepta. de l'armée

d'Ëdesse, mais îl fut défait par les troupes

fidèles à Alexandre, K^ome
^
quelques

gardes prétoriennes entreprirent de
]^cer sur le trône un nommé Antonin^
11 échappa à leur faveur , et se retira à la

campagne^

Alexandre se débarrassa par lui-

même des poursuites ambitieuses d'ua
compétiteifr , Arinius Camillius , séna-

teur , d'une des plus illustres familles de
Rome. Le jeune empereur, apprenant

qu'il travaiiloit h obtenir l'affection des

soldats, dans l'espérance qu'ils le rêvé-

tiroient <le lu pourpre impériale, le fait

venir à la cour, le remercie de ce qu'il

veut bien partager avec lui les pemes
attachées à fia dignité , et le nomme son
collègue. Il falloit partir pour uneguerre
centime des peuples limitrophes de l'em-

pire. Alexandre olfre le commande-
ment à 6a /w/7/^. A son refus l'empereur,

généreusement prudent , le prie de par-

tager au moins avec lui la gloire de l'ex-

pédition. Les deux collègues partent en-

semble à pied. Après avoir fait quelques

lieues, Camille se trouva épuisé; l'em-

pereur lui conseilla de faire le reste du
voyage à clies al ; le cheval le fatigue en-

core. Alexandre lui fai^t prendre une

S
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•voilure. Ce procédé poli en apparence,

humilie tellement le collègue
,

qu'il

abdique, et retourne à sa campagne,

où Alexandre le laissa \ivre tranquille-

ment.
L'exemple que l'empereur donnoit

aux soldais, pour la marche, il le don-

noit pour toutle reste jétoit vêtu comme
eux^ usoit des mêmes alimens. Chacun
pouvoit le voir mariger et l'approcher

dans tous les tems. H \eilloit singulière-

ment à leur conservation , les visiloit

dans les maladies , les récompensoit no-

blement, mais aussi exigeoit d'eux une
grande exactitude dans leurs devoirs.

Ces soinslui donnoientsur eux , malgré

sa jeunesse, des droits qu'il savoit dans

l'occasion faire respecter. Qu'on se re-

présente un adolescent entouré d'une

légion qui murmure et qui exprime son

mécontentement par des cris, ce Taisez-

(c vous, leur dit-il, d'un ton imposant;

<( réservez cesclameurs pour épouvanter
ce les Perses , les Sarmates et les Ger-
ce mains » . Ils continuoient de menacer.
AlexandreX^xxY dit d'un ton courroucé,

« Bourgeois, retirez-vous et quittez les

<c armes » Frappéecomme d'un coup de

foudre , la légion dé|X)se les armes , se

dépouille de la casaque militaire , et se

retire en silence. Mais après l'avoir

liiilii
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humiliée , l'empereur la reçut en grâce,

ôt on remarqua qu'elle se distingua entre

les autres dans la guerre de Perse. \i

Ce jeune prinee signala sa valeur dans
celle expédition , etse conduisit en grand
ca|îitaine. llfit lni*niéme en plein sénat

le récit de sa victoire ,.parlant modeste-
ment au nom de tous , et ne s'attribua nt

queTlionneur oommuQ avec le reste de
l-arniéo. «i L'éonemiy.dit il^ vint nous
« attaqper avec sept cents élé}ihans^ Ja-
(( maisonii'a vu oesanÎQKiux réunisen si

!(c grandiuombre.llsavoientsurleur dos
« des tours remplies d'archers. Trois.

la oêotS: de ces éléplians ont été pris ,.

(( deux, centsr ont été tués , et nous en
((. avons ramené dixrliuHavec nous. Les
(( Perses avoièntdixt-huit cents.cliarriots

« armés de; iaidx , nous leur, en avons.

<c ©alevé deux cents; Nous: avons taillé

(cen pièoeSi une armée de. cent vingts

(( uiiMe chevaux et de dix mille hommes
« ai'mésdetoutes pièces. INousiavous lait'

|<c un .nombre,prodigieux dei prisonniers

|(f que nottSr avoh^' vendus, L'armée est

|(( revenue chargée de gloire et de ri-

j(C chesses. C'est à vous
^
pères conscrits ,

,

k à remercietr les diefiix qui ont protégé

k nos armes , et à Itmx' témoigner notre

I« reconnoissance ». Lc' cliar de son

liûmphe.;. ait; lieu ]de> quatre chovaiai^

i\\

i
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blancs , selon la coutume , fut attelé de

quatre élëphans ; et ce triomphe eut cela

de particulier, qu'outre la gratification

d'usage , que l'empereur fit au peuple, il

établit, nu nom de sa mère, des fonds

pour l'entretien des enfans des pauvres

citoyens, qui par cette raison furent

appelés les enfàns de Mamecu An>

Sic'estun devoir pourun prince d'être

bon, o'enest encore un plus itgoureux

d^étre juste. Alexandre s'en acquittoit

avec la plus grande exactitude. (( C'est

,

(c disoitril, une grande recommartdation

"ce pour les charges que de ne les pas bri-

<ic guer )^. Jamais il ne souffrit qu'on en

vendit aucune. Il disoità ce sujet : « Celui

« qui achète doit vendre à sontour. Il y
« auroit de l'injustice à punir un homme
« pour avoir vendu , après lui avoir j>er-

« mis d'acheter )). Quand il se proposoit

de conférer le gouvernement d'une pro-

vince a quelqu'un, il faisoit publier son

nom , et il eneourageoit tous ceux qui

savoient quelquechose à sr diargeà venir

le déclarer , soit en public , soit en par-

ticulier. « Puisque les Chrétiens , disoit-

ce il , font Usage de cette méthode dans le

ce choilL de leurs prêtres^ il est raison-

ii. nable que nous nous en servions.aussi

C( dans le choix des gouverneurs de

ft province, qu> ont entre les maips les
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TîMriîiE. ^m-
« Tesbiens et la vie d'un si grandnombre
« d'hommes » * Celle discipline des pre-

miers Chrétiens citée et imitée par uti

prince payen , est remarquable. 11 avoit

pour maxime favorite, qu'il fit inscrire

par-tout : Faitesaux autres ce que vous

voudnez qiûils t^ous fissent, - , -^'

jilexandre a donné l'exemple peui-

être unique de la punition d'un homme
qui vendoit, non pas son crédit, mais

l'ombre delà faveur. Parrattention scru-

puleuse qu'il portoil sur tous ceux qui

l'environnoient , il découvrit qu'un de
ses courtisans se donnoit à tous ceux qui

avoient besoin de protection pour un
homme très-puissant auprès de l'empe-

reur , et que sous cette apjiarence , il

proraettoit de parler de l'affaire du client^

et de la recommander efRcacement ^

j

moyennant unesomme qu'il stipuloit, et

, qu'il faisoit payer d'avance. Souvent il

prenoit des deux côtés : et il fut prouvé
que quelquefois il n'ouvroit pas la bouche
en faveur des parties , dont il nourris- '

soit cependant les espérances , en faisant

Itoujours ajouter à la première somme.
[Par ce moyen frauduleux, il avoit amassé

[des richesses immenses. L'empereur, in-

ligné d'une ruse capable de le désho-,

lorer lui-même , accusa le. coupable de-r r

mit le sénat, qui le condamna à mort.

2 0771. 6. B
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; Il fut allaché à un gil)et, et suITôquë par

la fumée des fagots verts allumés autour

de lui. Pendant son supplice , un officier

public crioit : Celui qui vend de La

fumée ^ meurt de lafumée, 11 est pro-

bable f\\j^Alexandre ne lut pas obligé

d'exercer deux fois la même justice , en

qu'elle servit de frein aux autres mal-

versations qu'on se permet quelquefois

iiuprés des princes. Il diminua autant

qu'il lui fut possible les impôts ; ceux

qui étoicnt employés à les lever f il les

appeloit des maux nécessaires,\. ^

i A la guerre contre les Perses , en snc*

céda une contre les Germains. L'empe-
reur partit pour ce pays avec sa mère et

son conseil ordinaire. 11 trouva les lé-

gions dans une indiscipline totale. Soni

premier soin fut de tâcher d'y remeitrel

l'ordre. Ce projet alarma lessoldats. Leur

èrainte et leur mécontentement lurent'

ortificieusement entretenus par un de

leurs officiers, nommé. 3Iaximin, gothj

de nation , c^ol Alexandre , en faveur dej

jsa bravoure , avoit mis à la tête <^u\i\

corps de Pannoniens. il se servit du cré-

dit qu'il avoit parmi ses soldats
,
pour]

leur représenter le jeune empereur!

comme un prince foible q»:i se laifesoilj

gouverner par une femme, incapable m
jes commander , et de pousser lu guerre]

mais

sassina

dresse

Cune p
ar Ta

f



«vec \îgiïcur. Il gagna beaucoup de

complices. '- • .,,.,. ^-..., :,

Le barbare avoit bien examiné les

lieux el étudié les momens. Vers une
heure après midi, lorsque les gardes,

entraînés parle sommeil, se permettoient

moins de vigilance , Maximin arrive

avec une troupe déterminée , dans un
endroit peu distant de l'armée qu'occu-

poit l'empereur. La plupart des gardes

surpris , fuient . les autres sonl massa-

crés. Maméa , appelé par le bruit, ac-

court avec quelques capitaines des

gardes. Les rebelles les assassinent tous,

entrent l'épée nue et sanglante dans

la tente du prince. Seul et désarmé , il

ne tait aucune résistance , se couvre le

visajj;e de son manteau et reçoit en si-

lence les coups qu'on lui porte. Ainsi

périt à vingt-six ans et demi Alexandrô
Sévère , après un règne de treize ans.

Trajariy Antonin et Marc^Aurèla
{irent peut-êti^ de plus grandes choses

j

mais ils étoient plus âgés en montant
sur le trône impérial

, que ne l'étoit

Alexandre lorsqu'il en descendit.

Après avoir présidé et coopéré à l'as-

[sassinat à!Alexandre^ Jffaximin eui l'a-

!
dresse de persuader qu'il n'y avoit au- Goiuien"

'cune part, et de se faire élire empereur p1?-"'*°«?

->ar 1 armée. Le sénat conurma le chou
B a

IF'

ii

Les ^t-us,

IVlaximin
,

les lieux

t

(fi
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dessoldals , n'osanl s'y opposer. Lenou*
vel eiwpereur s'associa Maximin , son
fils. Le père éioit né d'un Goih et d'une

Alaine. Sa première condilionfuld'élre

berger. On dit qu'il avoit près de huit

pieds de haut
,

qu'il ëtoit bien propor-

tionné et d'une force de corps extraor-

dinaire. Les preuves qu'il en donna
,

jointes à son intrépidité , le conduisirent

lux dignités militaires. On assure qu'il

entraînoit un chariot que deux bœufs
avoient peine a tirer

,
qu'il déracinoit

de grands arbres, qu'il écrasoit des

cailloux entre ses doigts.» i » » i .

Dans deux jeux que donna Séçère en
passant par la Thrace , Maximin , âgé
de vingt ans , voyant qu'il y avoit des

prix à gagner , demanda en langage

moitié thrace et moitié latin 5 d'être acl-

mis au nombre clés combattans. On
lui assigna pour adversaires les esclaves

les plus vigoureux du camp. Il en
vainquit seize l'un après l'autre. L'em-
pereur, en récompense, l'admit dans la

cavalerie. Comme ce prince
, quelques

jours après , visitoit à cheval les diffé-

rens quartiers du camp , Maximin^ à

pied, le suivoit en courant. Sévère y

pour l'éprouver , mit son cheval au ga-

lon, Maximin fu le tour du camp avec

Jvi sans en pavoître fatigué. Au bout de



^.vere en

\;- '". EMJPIKE. 2f()

la course , l'empereur lui dît : Thrace ,

veux-tu lutter maintenant ? Il y ce -

sentit. On fit venir les meilleurs luUeurô

deTarmée, etil en renversa septcomme
des enfans. Le prince l^honora d'un col-

lier d'or , le gratifia d'une haute paye
^

dont il avoit grand besoin , car il man-
geoil par jour juscpi'à soixante livres de

viande , buvoit vingt-quatre pintes de

vin sans faire d'excès. £1 éloit dans les

cardes sous Caracalla. Fort attache à

ce prince , il ne voulut pas servir sous

M(tarin ^ son meurtrier. HéliogabalelQ

fit tribun. Choqué de quelques paroles

piquantes de l'empereur, il se retira du
service

, y reparut sous Alexandre
,
qui

lui donna le commandement d'une lé-

gion, et qui comptant sur lui pour le

rétablissement delà discipline, lui con-

féra dans l'armée une grande puissance,

dont il abusa. Son fils , d'une stature

presque égale à celle de son père , étoit

aussi recommandable par sa force et

son courage
,

que remarquable par sa

beauté. ^ - ; r- ; ir

Maximin haïssoit tellement les per-

sonnes de qualité, qui sembloient lui

reprocher la bassesse de son extraction,

qu'il en fit inhumainement périr un
nombre considérable. Deux révoltes

,

excitées dans son camp même , lui four-

5

i
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nirenl le prëtexte d'immoler à sa Iiainè

les glands el les riches. L'une le fut par

]\flagnus , consulaire , d'une naissance

illustre
,
qui avoit fait dessein ,

quand
l'empereur

,
qui marchoit contre les

Allemaiids , auroit passé le Rhin avec

une pariie de son armée, de rompre le

pont , el de se faire proclamer empereur
par l'autre. Son comf)loi ayant été dé-

couvert , il fut tué. L'autre révolte éloit

involontaire , de la pai t de Quartinus
,

homme consulaire , ami iX*Alexandre
^

que des légions mécontentes revêtirent

malgré lui du manteau impérial. Un
officier, nommé Maceda ^ son ami

,

pour faire oublier la pari quHl avoit eue

à la révolte , coupa la tête
,
pendant

la nuit 5 au compétiteur de Maximin^
€t la lui porta Mais l'empereur le fit

mourir, comme rebelle à son prince et

traître à son ami. Maximin acquit dans
la guerre d'Allemagne la confiance des

soldats par ses victoires. 11 se vanta dans
Ja lettre qu'il écrivit au sénat

,
(quel

triomphe aux yeux de l'humanité !
)

d'avoir ravagé cent cinquante lieues (^e

pays , détruit autant de villages , fait

un nombre incroyable de prisonniers

,

et livré plus de batailles qu'aucun de ses

prédécesseurs! vi; > Hto^;' 3 > .

Mais pendant qu'il franchissoit les

Â
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marais de la basse Allemagne', ou il

pensa périr, ses ciiiaulés lui suscitoient

des eiiuetnis jusque dans les sables brû-

J;ins de l'Atricjue. Deux jeunes gens de

disiinction , condamnés parmi agent de

Mciximin l\ nne amende qui les auroit

ruinés
,

gagnent des soldats , tuent le

préposé de l'empereur ; et bien sûrs qu'il

vengera la mort de son employé, ils lui

opposent un rival dans la personne de'

Gordien^ proconsul d'Afrique. Il avoit,-

oulre imenaissanceillustre, tous les ta-

lens propres à lîin^e un bon empereur,-

lumières , aiTabililé pour les peuples

soumis à son administration
,
prestance

niajesiueuse. Rien ne lui manquoitpour
porter dignement le sceptre ; mais l'âge

de quatre-vingts ans le rendoit pesant

et embarrassant pour ses mains; aussi

le repoussa -t-il tant qu'il put , et ne l'ac-

cepta enfin qu'avec celte condition, qu'il

lui seroit permis de partager l'autorité

souveraine avec son (ils. Ce prince avoit

quarante-six ans , et étoii doué de
toutes les vertus de son père. . .,.»

Le sénat
,

qui déiestoit Maxnnîn ,

applaudit à cette élection , dont la nou-
velle vint à Rome par les diplômes dcs^

deux empereurs
,

pleins de respect et

de déférence pour ce corps. Dans le

premier transport de sa joie , lepeupie,

4

%

s

I

l



52

*t;

llf

^'iilH

ROME
qiiî parfagcoil Ja haine du sénat contre

Mnxiniin ^ se permit les pins jurandes

€rnaiUcs contre les partisans et les amis
du barbare empereur. Le sënat autorisa

en quelque façon ses i'ureurs , en pros-

crivanl les deux Maximin , et en les

déclarant ennemis delà patrie. Mais ces

décrets n'étoient pas encore conn us dans
les provinces

,
qu'on apprit à iiome la

catastrophe précipitée des deux Gor-
dien. Le vieil empereur destitua mal-à-
propos, en montant sur le trône , un
officier de mérite, nommé Capelllen

^

qui lui avoit toujours déplu. Cet officier

disgracié n'obéit pas , et ramassa des

troupes. Gordien le fds alla au-de-
\ani de lui , fut battu et tué , et le

père s'étrangla de désespoir avec sa

ceinture, après un mois et six jours de
règne. -, ,r , . '-ni \ < ;:--.! a j .

•. ,<!;:

Autant l'élévation des Gordien avoil

causé de joie à la capitale , autant la nou-
velle de leur chiite causa de désolation.

Après ce qu'on s'éloit permis contre

Maximin , etla connoissancede sou ca-

ractère , on ne pouvoit s'attendre qu'à

une vengeance horrible. C'est avec une
rage plutôt de bête féroce que de créa-

ture humaine, qu'il avoit appris les ex-

cès auxquels ou s'étolt laissé aller contre

ses amis, li se frappa la lete contre les
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murailles , se ronla par lerre , déclara

ses veieinens , lira l'ëpëe , frappa ceiiifi

qui i'entouroierit , et auroit poignardé

son fils , s'il ne s'éloil sauvé. Le nioiiF

de son eaiporlement contre lui , ëioit

qu'il avoit refusé d'aller vivre à Rome y

où il auroit pu arrêter les démarche»
du sénat, et prévenir la révolte. La
Iconsternaiion y étoit doijc générale j.

les femmes , les enfans , tout le peuple
Ifaisoit des vœux dans les temples

^

[pour que jamais Maximin ne revît la?

[capitale.

Mais il approchoit : dans cette extrér'

nilé , le désespoir fit prendre un parti

[ue la prudence auroit désavoué dan»
les temps plus calmes. Le sénat élub

leux empereurs , dont les qualités con^
Lrastoient comme la naissance ^ maïs oa
ie flatta qu'ils n'en seroient que plus-

'

)ropres à procurer le bien commun.

>

^a/bin comptent des aïeux illustres ,:

[ouissoit de grandes richesses , aimoit lé

[uxe et les plaisirs , mais n'en obtenoit^

)as moins l'estime générale. Il avoit

Ricins de talens pcMir les expéciition»

iilitaires
, que pour le gouvernement

|ivil. Au contraire , Maxime, fils d'un>

Iharron, de simple soldat parvenu au
[omniandement des armées., promet-
)it un sur rempart coutre les efforts de

5<

)
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3Taximin. Maxime lut donc chargé du
commandement deslroiipes, pendant

que Balbin gouverneroii l'empire. Cette

élection n'obtint pas l'approbation géné-

rale ; le peuple se révolta. Pour l'appai-

ser , on fut obligé d'associer aux deux

empereurs Gordien ^ âgé de treize ans,

fils ou neveu de Gordien le fils
,

que

les Romains demandoient par res]iect

et par attachement pour cette famille.

La complaisance du sénat ne parvint

pas à faire cesser les mouvemens popu-

laires. Rome commençoit à éprouver les

convulsions de l'anarchie
,
qui la cpn-

duisit à sa ruine. Une querelle s'éleva

entre le peuple et les prétoriens. Ceux-ci

Rialtraités^ se réfugièrent dans leur

camp ; la populace , aidée des gladia-

teurs , les y attaqua. Ne pouvant les

vaincre , elle coupa les canaux qui
y

conduisoient de l'eau. Les soldats dé-

.sospérés fondent sur la multitude qui

les environnoit) et en font un affreux

carnage 5 ils les poursuivent jusques

dans la ville. Les pierres et les tuiles

tombent sur eux de toute part; les sol-

dats mettent le feu aux boutiques et aux

magasins. En peu de temps une partie

de la ville , et Ime quantité de choses

précieusies , furent réduites en cendres;

beaycoup de personnes de tout rang

ï

%
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périrenl clans les flammes : les temples

furent profanés,* les maisons pillées ,

et les rues convertes de cadavres. L'em^
pereur Balbin , dangereusement blessé

à la tèie , ne parvint à appaiser le tn '.

multe ,
qu'en faisant paroître le jeune

Gordien revélu de la robe de pourpre
y

alors les hostilités cessèrent , ce qui fe-

roit croire que les droits du jeune prince

entroient pour quelque chose dans le

sujet de cette violente rixev .;
.

Après ces massacres et ces ruines
^

malgré l'inquiétude où l'on devoit être

sur l'invasion prochaine de Mcixlmin
,

Je peuple continua de fréquenlei* les

théâtres comme à l'ordinaire. Heureu-
sement le barbare fut arrêté par les ha-
bilans d'Aqnilée, qui préférèrjept de
périr plutôt que de se rendre. Les en-

fans mêmes et les fsmmjes prirent part

à la défense. Celles-ci coupèrent leurs

cheveux pour en faire des cordes d'arc
;

ce trait d'héroïsme fut consacré, par un
temple dédié à Vénus la Chauve. La
résolution des citoyens d'Aquilée sauva

Rome, i^'endant que Maxime
,
protégé

par cette ville
,
grossissoit et disciplinoit

son armée, lessoldatsdeyïftmmm, las

de ses cruautés , et alarmés du bruit qui
serépandoit que l'empire entier s'aimoit

contre eux, et alloit leur tomber sur les

6

5
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56 ROME
bras , fondent sur la lente de l'empe-

reur, et regorgent rivec son fils. Le
père étok âgé de cinquanle-cinq ans ,

et le fils de vingt-un. Leur règne dura

trois ans. Leur armée se réunit à

Maxime , et prêta serment aux em-
pereurs.

La nouvelle de la mort des Maximin
arriva à Rome pendant que Balbin

,

Gordien , et tout le peuple assistoient

aux jeux. Us se précipitèrent dans le*

temples
,

pour y rendre aux dieux des

actions de grâces. Balbin
,
que le nom

seul de Maximin avoit toujours fait

trembler, sacrifia centvictimes à-la-fois,

et fit offrir des hécatombes dans toutes

les villes de l'empire. Maxime^ à son

retour, fut reçu comme s'il avoit gagné

une victoire. Les deux empereurs com-
mencèrent à gouverner de concert. Il y
avoit entre eux de la jalousie ; mais le

voile de leur prudence cachoit cette pas-

sion. Maxime n'étoit point aimé des

gardes prétoriennes. Elles craignoient

qu'il ne voulût rétablir la discipline , ou
qu'il ne les cassât, comme Sévère avoit

cassé leurs prédécesseurs
,
pour mettre

a leur place un corps de Germains, ra-

menés de son armée d'Aquilée, qui lui

étoient fort affectionnés. Ces prétoriens

ëtoient aussi prévenus contre Balbin^

îi

r^

-

i

zieme ;

ble,d'

versell
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qu'ils croyoïenl favoriser le dessein pré-

tendu de Maxime. Dans celle persua-

sion , ils prennent le parti de se dëlaire

de l'un et de l'aulrec

Ils choisissent un jour, ou la plupart

des domestiques et des gardes assistant

aux jeux capitolins, avoient laissé les em-
pereurs presque seuls, et se présentent

en force. Maxime veut appeler ses

Germains. Balbin s'y oppose, dans la

ciainie que ce soit une aiarme suscitée

par son collègue , et qu'il ne se serve

d'eux pour lui enlever l'autorité. Pen-
dant cette altercation , les prétoriens

pénètrent dans le palais , en arrachent

les empereurs , déchirent leurs robes , et

les chargent de coups. Dans le temps
qu'ils les enirainoient dans leur camp

,

ils apprennent que les Germains accou-

rent pour les délivrer. Furieux , ils

massacrent les deux infortunés , laissent

leurs corps dans la rue , et emmènent
le jeune Gordien

,
qu'ils proclament

empereur. Les Germains n'ayant plus

rien à faire , se retirent tranquillement

dans leurs quartiers , et la ville reste

paisible, j nr jî'f . ,.;'. •,? .

Ce prince commençoil sa quator- Gordien le

zième année : il éloit d'une figure agréa-

ble , d'un caractères! doux
,
qu'il fut uni-

versellement chéri. Le sénat l'appeloit

jeune. 23c^

\

g
t
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son fils, le peuple son favori , les soldais

leur enfant. Aux quaUlés wéeessaires

pour former un excellent prince , il

]oi«;noii le goût des arts et des sciences;

mais n'ayant point une Mamea pour

uière , et manquant d'eiîpérience , il

tomba au commencement de son règne

,

entre les mains d'un nommé Mautus^
et de quelques affranchis rusés et cor-

rompus
,
qui abusèrent de sa confiance

et de sa jeunesse. A quinze ans , il

épousa TranquillinayGWede Miaithée^

dont on ignore la naissance et les ac-

tions , mais dont en récompense on

connoît les talens et la vertu. Gordien

eut le bon esprit de se livrer tout entier

à son beau-père , de se conduire par

ses conseils , et de l'approcher de sa

personne, en lui donnant la charge de

capitaine des gardes, pour être plus à

portée de profiter de ses lumières. m

Sous la tutelle de son beau-père,

Gordien gouverna à la satisfaction de

tout l'empire , nialheureusementil perdit

trop tôt cet excellent homme
,
qui fit en

mourant une faute capitale, savoir , de

donner sii place de capitaine des gardes

À Philippe y dont il estimoitla bravoure,

et dont il ne suspecioit pas la fidélité.

Le jeune empereur
,

plein de cette

même confiance,* le prit pour guide
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dan^ ses opéralions mililaîres conlre

Sapor^ roi de Perse. Le pertîde conseiller

engagea l'armée dans des pays difficiles

,

oii les marches ëtoienl pénibles , el fit

commellre beaucoup de fautes
,

qu'il

eul l'adresse de rejeller sur Gordien,

Des murmures et des plaintes , les soldats

en vinrent à demander ce qui leur étoit

secrètement insinué par PAi///;/?^, qu'il

fut associé à l'empire. Gordien y con-

sentit. Mais .l'armée conserva pour lui

un reste d'afl'ection qui porta ombrage
au nouvel emf)ereur. 11 le fit tuer sur

les confins de la Perse. Les assassins de
ce jeune prince périrent quelque temps
après. Il ne vécut que dix-neuf ans , et

en régna près de dix.

Philippe étoit Aiabe. Son père avoil Philippe

été chef de voleurs , c'est-à-dire , d'une *^
'

de ces hordes qui parcourent l'Arabie,

et s'emparent du bien des voyageurs

comme leur appartenant
,
parce qu'ils

se trouvent sur le terrain de leur domi-
nalion. On dit, et il est fort [>robable,

que Philippe étoit chrélien , et qu'il se

soumit à la pénitence publique , en répa-

ration de la mort de Gordien. Aussilôt

qu'il fut reconnu empereur par l'armée

,

pressé de se rendre à Rome , il achetaT

des Perses la paix [)ar la cession dq

l'Arménie el de la Mésopolaniie., qu'il

I»

t
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reprit quelque temps 'après, pour ap-

paiser les murmures qu'excita cette lâche

condescendancf . Son gouvernement
s'annonça par des actes de bonté et de
douceur

,
qui n'empêchèrent pas que

des révoltes n'éclatassent en plusieurs

endroits. La plus dangereuse parut à

l'empereur celle de Pannonie. Philippe

fut trompé sur celui qu'il envoya pour
l'appaiser , comme Gordien l'avoit été

,

lorsqu'il avoit donné sa contiance à

Philippe. Dece
,
qu'il chargea de taire

rentrer les rebelles dans le devoir, se

laissa séduire par eux, accepta l'empire,

et marcha sur Rome. L'empereur s'a-

vança pour le combattre et fut tué.

Aussitôt que les prétoriens apprirent sa

mort , ils massacrèrent son fils âgé de
sept ans

,
qu'il leur avoit donné en garde,

en le nommant César, Philippe avoit

cinquante-sept ans , et il en régna cinq

et quatre mois. La religion chrétienne

prit un grand accroissement sous son

règne.

Il étoit naturel que Dece^ son suc-

cesseur, regardât comme sujets peu sûrs

les chrétiens que Philippe ayoitprotégés
et qui dévoient le regretter : aussiremar-

que-t-on que la persécution de Dece
fut une des plus cruelles que la re-

ligion éprouva. Ce prince étoit de la
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IPannonie même , où il fut proclame

empereur par ses soldais, rpie le sénat

et le penpl'3 n'osèrent contredire. Aussi-

tôt cju'jl fnt revêtu de la pourpre , il

Jdét'lara César ^ son fils aîné, et décora

jpeu après du même titre ses trois autres

«ils. Le jeune prince, envoyé contre les

jGoths , les battit , essuya ensuite un
jëchec dont le père voulut le venger.

[Les Golhs coml)attirent en désespérés.

iLe jeune Dece se signala en cette occa-

sion. Il tna plus d'un ennemi de sa

)ropre main. Mais ayant été blessé mor-
tellement d'une flèche , il tomba de son

îlieval à la vue de l'armée. Son père le

voyant , cria à ses soldats : a Compa-.

)i gnons , ce n'est qu'un homme que
cette perte , ne nous décourageons

|(( pas ». Mais il l'ut tué lui-même, avec

(eux autres de ses fils , à l'âge de cin-

juaute -neuf ans , après deux ans et

jquelques mois de règne.

Comme si un empereur ne pouvoitGallus.Emî^

nourir sans trahison , on répandit le ^^^' *^^'

)ruit que Gallus , un de ses principaux

)fficiers , en correspondance secrète

ivec les Golhs , conseilla à Dece de
)rendre une position désavantageuse

,

m avertit les ennemis , et occasionna

b dcfaile et sa mort. S'il fut coupable

le celte trahison y il sut si bisn la

fi
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cacher, qu'en récompense dn cliagnii

qii'iJ montra de ce désastre, l'année le

proclama em])erenr. Il déclara son fiis

VoJufiien , Cé^ar^ Inifil éponser une fille

de Dece , et adopta Hoatilifiii , le seul

restant des quatre fds ^a Dece ^ G- alias

étoii Africain , et avoit toujours l'ail la

guerre, c'éioit son principal mérite;

cepond.'iiiî il conclut une paix honteuse

avec les Goihs, afin d'aller jouir des dé-

lices de Rome. iS//i/A^/7,chel (les troupes

opposées à ce peuple , vengea l'honneur

de l'empire. Fier de ses succès, il se lit

donner la pourpre par ses soMals^et

alla aflronter Gailus en Italie. Sa har-

diesse hii réassit. Les soldatsde Gallm^
méprisant ce prince plongé dans les

plaisirs , le massacrèrent avec son fils

,

après im règne de dix-huit mois, ea

présence de l'armée tVErni/ien qu'ils

proclamèrent empereur. La puissance

de celui-ci dura encore moins. Il tut tiiél

au bout de trois ou cpiatre mois, par

.ses soldats
,
pour éviter , disoieni-ils , lai

guerre civile , lorsqu'ds apprirent qu'ils

alloient être attaqués par une armée que

f^olérlen^ dont ils avoient une liaute|

opinion , avoit levée pour GaUus.
Quand cette artnée apprit que GalluÀ

cl son fds étoient morts, elle plaça sur

le troue Valérien^ son chef. C'est un de

:fli



EMPIRE* 45

jrs liommcs rares qu'on pent peindre

ti'iin ir.'iii. Dec<^ vonîîinl relablir la cen-

sure iil)o!ic (lepuis loiij^-lemps, chargea

le sénat de choisir 'uie personne capable

^le rem[)lir celle cîiar^e. l'oixi d'une

K»ix Jes sénateurs s'écrièrent : « Que
|((

rnlérien soit censeur ! Que celui qui

|[( n'a aucune faute à se reprocher, cen-

sure celle des autres ». Cependant il

lersécuta les chrétiens. Il et oit d'une des

)remières familles de Rome , et s'étoit

iccjuilté avec honneur des principalés^

îhargcs, tant civiles que militaires; Soi%

tiilëgrité, sa modestie, sa prudence, le

rendoient cher à tout le monde. Si

chaque homme dans l'empire avoit eu le

Iroit de choisir un empereur, toutes les*

roix se seroient réunies en faveur de
\raUrien, Mais il parvint au trône dans

les temps malheureux. Les Goths de^

loutcs sortes de dénominations;, avoient

învahi la Mœsie , la Thrace et la Macé-
doine. Les Perses ayant passé l'Euphrate,

lésoloient la Syrie, la Cilicie et la Cap-

)adoce. Les peuples des environs du
^eser ,unis pour défendre leur liberté

,

îommencèrent alors à se faire connoître

51 à se rendre redoutables par leurs

excursions. Gallim^ fils de Valérien ^
lommé César ^ combattit les Germains

ivec avantage. L'empereur eut encore

4
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d'autres généraux qui se clislingneren( :

jiuréllen , contre les Goihs ; Probiia
,

don Ire les Sarmates et les Quades.

VaUrien prit pour lui la tache la

plus difficile , celle de faire tête aux

Perses. Loin de réussir, malgré sa ca-

pacité et son courage, il éprouva le plus

grand des malheurs fjue puisse essuyer

un souverain. Sffporle fit prisonnier,

lé traita pendant sa vie d'une manière

outrageante , le fit écorcher après sa

'hîort , et ordonna qu'on pendît sa peau

dans un temple, comme un monument
perpétuel de la honte des Romains. On
ne sait combien de temps cet empereur

\écut dans les fers. Rien ne le toucha

plus dans sa malheureuse situation, que

de se voir entièrement négligé par

Gallieriy pendant que la plupart des

princes étrangers , ceux ~ mêmes qui

avoient aidé Sapor contre les Romains,

demandoient avec instance la liberté

de ce brave et malheureux empereur.

Ge fils dénaturé ne fit aucune démarche
en faveur d'un père si estimable , charmé

apparemment d'occuper le trône , où il

se plaça aussitôt qu'il sut la captivité de

son père. Valénen ne s'y maintint que

sept ans. » ^ *n u

Si l'on compte les tyrans qui pendant

huit ans que Ga//i(?/2 régna seul
,
prirent

VI
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lia pourpre , soit de son aveu , soit malgré

lui, on en trouvera dix-neuf. C'ëtoient

Ides [.généraux d'armëe , des gouverneurs

Ide provinces , souvent de simples gou-
Iverneurs de villes

,
qui se faisoient

proclamer. Les rivaux se cherchoient
,

i'uttaquoient, se combattoient. Quel-
]uefois leur empire n'a duré que quel-

{ues mois, et même trois ou quatre

jours. Les peuples prenoient part à la

juerelle , les campagnes étoient rava-

gées , les villes pillées , et tout (inissoit

ordinairement par le massacre des com-
)étiteùrs et de leurs partisans. Pendant
[ue l'intérieur de l'emjûre éloil ainsi

lans un état de trouble perpétuel , ar-

Dë*îs contre armées , citoyens contre

îiloyens, les barbares forçoient les fron-

tières, se répandoient comme un tor-

rent
,
porloient par - tout la Ûamme et

fer, et ne se retiroient que chargés

le bu lin , emmenant dans leurs foréis

me incroyable multitude de prison»

hiers. En méme-lemps, comme si tous

les fléaux se fussent rassemblés pour la

leslruciiou de oe malheureux empire y

)ïi plusieurs cantons le ciel se couvrit

le «liages , une obscurité complète

,

inivie de tremblemens de terre, et aon

Jonipciguëe de tonnerre , effraya les ha-

)ituus. La terre i>'ouv lit dans plusieurs

\

m

î
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endroits , et otjfjloiiiit les maison». A îa

place drs monlaj^nes parurent des lacs;

Cl des sahles slérdesà la place de rlanios

canipaj^nes. La mer se précipita sur le

oonlinent, renversa plusieurs villes, en

menie-temps que l.'> peste, sortie de

l'Egypte , exerçoit des ravages inouïs

dans la Grèce, l'Italie et Rome même,
ou elle entassoit les cadavres. Tel est le

tableau de l'empire sous Galilen, Sesi

Cruautés en rembrunissent encore les

couleurs.

Le premier qui se déclara empereur,

fut Ingenuus , en Pannonie
,
grand ca-

pitaine , fort aimé du peuple et des

soldats. Vaincu par les généraux de

Gallien\ il se tua lui-même pour ne pas

tomber entre les mains de ce prince,

dont il connoissoit la barbarie. INe pou-

vant plus rien contre le chef qui s'étoit

soustrait à sa fureur, GciUien écrivit à

Celer y commandant son armée : a Je

ce ne serai point content si vous faites

« mourir seulement ceux qui ont porlci

ce les armes contre moi ; il laut que vousj

ce exterminiez, dans chaque ville, tow

ce les maies, jeunes et vieux. ^N'épargnezi

(C aucun de ceux qui m'ont voulu diij

ce mal , aucun de ceux qui ont mal parlé

ce de rnoi. 1 nez , mettez en pièces , sans

ce miséricorde 3 vous m'entei^dez. Faites!

f( cômr
« mém
« propi

ordres
i

«" seul

ulles.

Ceux
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succédei
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(( comme vous savez que je feroîs moi-
<( même , moi ({ui vous écris ceci de ma
(( propre main ». Conformément à ses

ordres sanguinaires , on ne Jaissa pas

les , en 1 ^>f> ^^ul mâle en vie dans plusieurs

nie (lelûlles.

inouisl Ceux qui échappèrent au massacre,

même

,

I
l'éduils nii désespoir, à Tnfrenuufi firent

bI esi le I
succéder Regiltianua^ capitaine illustre,

en, Ses|(l6^<^6"(^An( ^^^ rois de la Dacie. La

;ore les I crainte qu'il inspiroit , agit tellement

sur Tesprit des soldats de Regillianus
^

qn'd l'assassinèrent pour obtenir grâce

(lu crime de l'avoir proclamé empereur.
Galllen avoit envoyé en Germanie

son fds Valérien , sous la conduite de

ir ne m%\Syhanus , son gouverneur. Les soldats,

prince,Ipiqiiés de ce qu'on leur donnoit un en-

Nepou-|l«wt pour les commander, tuèrent le

" s'étoitltuleur et le pupille , et élurent empereur

crivii J^osthumiuii. Ce prince se composa un
eau rovaume des Gaules, de l'Espagne

t de l'Angleterre. 11 y fit régner avec

ui
,
pendant sept ans , la modération et

l'cquiié , et devint la victime *ie ses

ertus. 11 avoit pris Mayence; mais il ne
oului pas l'abandonner an pilluge. Ses

oldals fjirent si irrités de ce refus
,

l'ils le tuèrent avec le jeune Post/iu--

ius , son fils.

11 hufika de nommer ceux qui ne

péreiir,

and ca-

\ et des

raux (le

'0

s

tdSr
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firent pour ainsi dire que goûter l'auto^

litë suprême sous le règne de Gailien,

Macrierij en Egypte j où la guerre ci-

vile avoit réduit Alexandrie à un état

déplorable. Denis^ évoque de cette ville,

rapporte que « les fureurs de la dis-

« corde y éloient si violentes ,
qu'il éloit

« plus aisé d'aller d'Orient en Occident,

(( que d'Alexan'flrie à Alexandrie. On
« ne pouvoit avoir de commerce que

ce par lettres , et on avoit bien de la

<c peine à les faire rendre. Il étoit plus

ce difficile de passer la rue qui étoit au

« milieu de la ville
,
que de traverser les

(c mers ou les déseris les plus arides.

<jc Le port ressembloit au rivage de la

<c Mer Rouge , couvert des corps des
|

c( Egyptiens : la mer y étoit souvent

c( teinte de sang, et le JNil sans cesse]

(c rempli de corps tués ou noyés. La fa-

ce mine se joignit à la guerre, et fut

ce bientôt suivie d'une pesl-e terrible;!

« elle emporta chaque jour un si grand

ce nombre d'halntans, qu'il se trouvoit

« dans Alexandrie moins d'hommes de-

ce puis quatorze ans jusqu'à quatre-

1

« vingts, qu'il n'y en avoit ordinaire-

ce ment depuis quarante ans jusqu'à

ce soixante -dix ». En rabattant beau-

coup de ces horreurs, il resta tou-

jours une idée ailligeante de ce que
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peut devenir une grande ville livrée au

pillage. V VH

Contre Marcien^ s'éleva VaUiis, Ma-
crien lui opposa Pwo/z, Pison prend le

Lie ville, liitre d'empereur , est tué par Païens
,

la dis- Jet regretté par son meurtrier
,
qui s'é-

ii'il éloit Bcioit : « Quel compte rendrai -je aux

i Dieux de la mort de Pison ? » Le
énat lui décerna cet éloge remar-

juable : « Qu*iln'y eut jamais de meil-

( leur homme ». Valens^ qui avoit pris

iii-méme la pourpre, ne tarda pas à

lier rendre ce compte , ainsi que Ma-
rien qui l'avoit fait agir. Saturnin

, gé-

éral sévère , se voyant porté sur le

lae de laBiône par son armée , malgré lui, dit

orps desB»x troupes : (c Tous perdez un bon ca-

souvent» pitaine , et vous faites un mauvais

ms cesseB prince». En effet, ne se montranl pas

es. La fa-Bssez politique , il voulut remettre là dis-

et futvplîi^^y ^^ ^^^ assassiné. A la place de

XjQxr^\Q'Mtlacrien^ Emilien prit la couronne

si grand B'Egypte. Théodote ,
général de Gatlieny

lîvoya à son empereur
,
qui le fit élran-

er. Batiste^ autre usurpateur du trône

Egypte, fut tué. Celse^ proclamé en
frique, homme d'un grand mérite, ne
Bgna que sept jours , et finit comme les

très. Marias , simple aventurier
,

evé à l'empire dans . Mayence , n'en

ce queBgna qne trois. Il avoit été précédé pair
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Loîllen y Victorin et son fils, et fut suivi

<]e Tétricus
,
qui fut aussi peu heureux.

Le seul des compéiiteuis de Galllen^

<|ui vécut en bonne intelligence avec

lui, fut Odenaty qu'il adopta pour col-

lègue , vraisemblablement parce qu'il

€n avoit besoin. 11 ëtoit de Palmyie,

ville de Phénicie , dont les superbes

ruines attestent encore la grandeur. Les

\\us le disent simple bourgeois et ma-

gistrat 3 les autres en font un prince. II

paroît qu'il fut le premier homme cc-

îèbre de sa ville ; il fut peut-être enrichi

par le commerce, comme l'ont été de-

puis les Médicisy à Florence. Sapor

roi de Perse, commit la faute impa

donnable de rejeter , même avec mépris,

l'offre que lui fit Odenat^ de se joindre

à lui contre les Romairas. Ainsi repoussé

il se joignit au contraire aux Romainsi

contre Sapor^ qui n'eut jamais d'en-

nemi plus acharné , ni plus redoutable,!

Ses exploits, très-avantageux à Gallien

l'engagèrent , voyant qu'il ne pouvoii

prendre malgré lui la pourpre impé

riale , de la partager avec lui. Il en sou

tint l'honneur jusqu'à sa mort , dont

ignore le genre et la date. Zénobie^^\

veuve, sous le nom de Reine de VO-

rient y gouverna la partie de l'empira

échue à son mari.
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fut suivi! Des auteurs croyent que la mctne
eureux. Ipolitique qui fit accorder par Gallien

xaZ//eM,|à Odenat^ une portion de l'empire, ]e

ice avecidétermina à revêtir aussi de la pourpre

our col'M^^uréole , habile capitaine
,
qui l'avoit

'ce qu'illservi avec non moins de zèle que de
Mmyre,lsuccès contre Ingenuus , son premier

superbesE'ival. D'autres disent qu'il fut seulement

leur. Leslgénéral , à la vérité très-favorisé. L'exer-

5 et ma-fcice d'une partie de la puissance impé-
)rince. llfcale lui donna, à ce qu'on croit , le désir

nanie cc-fte la posséder toute entière. D'Illyrie,

^e enriclûlii il étpit , il s'avança en Italie , et fut

it été de-lléfait. Gallien bloquoit Milan , lorsque*

î. Sapf^f t, i.^tre de ses capitaines , ne pouvant

te impa ^'as supporter son gouvernement tyran-

pc méprisiique, firent donner une fausse alarme

ie joindrelu camp pendant la nuit , et profitant

epoussé,iia trouble , le tuèrent avec son fils et

Romainsles deux frères , à l'âge de trente-cinq

lais deu-ins, et à quinze de règne. Les soldats,

doutableMersuadés qu'il avoit été assassiné , se

Ga/AV/îMjutinèrent ; mais on les fit rentrer dans

5 pouvoitlorJi'e , en leur distribuant par léte vingt

re impe-ftèces d'or du trésor de Gallien
,
qui ne

l en sou*archoit jamais sans avoir de grandes

,
dont oiil)Qimes avec lui. Les conjurés propo-

nohie , saftpej^t ensuite à l'armée Claude fxiowme
e de /'0-E pJus propre à soutenir le nom et la

l'empw^gnité d'empereur romain. 11 fut agréé

proclamé.Quel qu'exécrable que doive

c 2
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être la mémoire de Gallien , à cauïe de

ses cruautés que nous nWons fait qu'in-

diquer, il fut déifié par le sénat, qui

fît en même temps précipiter de là

Roche Taïpéïenne , ses confidens et ses

ministres. Jamais il n'avoit donné aucun

emploi aux sénateurs : il ne soufFroit

même pas qu'aucun parût dans sou

camp. Ori dit qu'il fut débauché, su-l

perstitieux , indolent, indiflTérent pourl

toute autre chose que pour le mainlien

de son autorité et pour ses plaisirs. H,

aimoit les belles lettres , étoit iui-raêm

excellent oraieur et bon poëte ; mais ci

fut un des plus médians empereurs,!

Quand les sénateurs apprirent l'élec-L

tion de Claude , ils dirent : « Qu'ils! ^ l\». (( succ<
« avoient toujours souhaité de l'^voi™ • j / •

« pour empereur, ou quelqu'un qui ^^mri .nd
a ressemblât». On ignore quels étoienii,-

ses ancêtres : mais aussitôt qu il tut em-1,, , ^,',,,. ,* .. 1 Bcc une
pereur, les généalogistes le iirenl des-» r^^u
cendre de Dardanus et des TroyensB i

Les premiers jours de son règne fureoB

signalés par la défaite et la mort d'^a-l Nous
réole. Claude vint à Rome réder Im, ^ ,^
ir • j '^, ' a« que,

atiaires du gouvernement
,
qui eloieDB . .

« Pè
(( eni

(( sor

« ciq

« qu<

(( noi

(( poil

(( biei

(( s'esi

(( Gai
L'ét

soit p]

« n'av

(( cJiei

(( sont<

é

((

dans la plus grande confusion, {^vïq irJ

[(( lage
ruplion des Goths et autres P^up^^^^Lnpovmn
Nord , le força d'aller pï'omptement eiff

Moësie leur faire tête, Il écrivit au séi¥ljVj„ i^-'
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« Pères conscrits
,
je snî: à la vue des

(( ennemis, et prêt à les combattre. Ils

(( sont au nombre de trois cent vinf^t-^ -

(( cinq mille hommes. Si je suis vain^
.

(( queur, je compte sur votre recon- ,

I

(( noissance ; mais si le succès ne répond
,

(( point à mes espérances 5 vous voudrez

(( bien vous souvenir que la bataille

(( s'est donnée après le règne de.

I(( Gallien ». "
.

L'état qu'il donne de son armée, faî-

Isoit plus craindre qu'espérer. <c Nous
« n'avons ni lances , ni épées , ni bou-

la cllers; nos archers, à notre honte
^

|(( sonte retenus par Zénobie: dans de

(( pareilles circonstances, le plus léger

(( succès est glorieux ». Il fut plus con-

sidérable qu'il n'osoit se le promettre*,

\Claude en fit lui-même cette descrip-

tion : (( INous avons défait entièrement

(( une armée de trois cent vingt mille

(( Goths , et détruit leur flotte , lorie de

j(( deux mille voiles. Les champs sont

|(( couverts d'armes et de corps morts

^

](( Nous avons fait tant de prisonniers
,

[(( que , sans compter les hommes , deux

|(( ou trois femmes tomberont en par-

le lage à cha(|ue soldat ». Toutes les

)rovinces de l'empire envoyèrent à ce

;amp , comme à un marché
,
pour se

fournir d'esclaves \ mais on négligea

^i

2
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tl'enlerrer les morts , et celle négligence

causa dans l'armée de Claude une pesie

qui exerça de grandsravages, doni l'eni-

perenr liii-mème fut atteint , et dont il

monrnl. Son frère Quintillus , mis à

sa place par une partie des troupes , n'y

resta que d'x-sept jours , et fut mas-

sacré par les soldats qui craignoient sa

sévérité. Quelques auteurs disent que

sur la nouvelle de l'élection ^Aurélien

par une autre partie de l'armée, il se fit

ouvrir les veines. On en parle comme
d'un homme égal pour le mérite à son

ii'ère.
'''--^-- <^''' ''' ->•-

- •-
-'

La description du célèbre triomphe

^Aurélien après la victoire remportée

sur ks Goil]s, les Germains, les Van-

dales , et principalement sur Zénobie

,

peut être regardée comme l'histoire de

la partie glorieuse de la vie de cet em-

pereur. On le croit né en Pannonie,

d'origine obscure. Sans doute , lorsqu'il

ceignit son front du diadème , dont il

se décora le premier entre les empe-

reurs romains , les flatteurs lui firent

camme à Claude une généalogie. Il étoit

fameux par sa force extraordinaire etl

son courage. En une seule bataille, il

tua quarante-huit barbares de sa main
^

et en diverses rencontres neuf cent cin-

quante. Les Marcoraans lui apprirent

l'V M

I
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nn'îl ne faut pas réduire son ennemi au

désespoir. Il les avoit vaincus. Ils lui

demandèrent la paix à des conditions

équitables , il la refusa , croyant leur

avoir coupé toute retraite ; mais an lieu

de fondre télé baissée snrrarméed'!/^^/-

rélien, pour gagner leur pays, comme
il s'y aitendoit, ils tournèrent vers l'I-

talie. Ce ne fut que par deux batailles

sanglantes et un carnage réciproque

,

que l'empereur put garantir Rome de

la fureur des barbaries.

La veuve à^Odenat^ Zénobie, ayant

succédé aux droits de son époux
,
possé-

doit l'Arménie et la Syrie, auxquelles ,

sous Claude^ el^e avoit ajouté l'Egypte.

Elle prêt -^doit descendre des Ctéopâtie

et des Ptolémée» On ne sait si elle ap-

porta à Odenat la principauté de Pal-

myre, ou si elle la tint de lui. Mais du
moins participa-t^elle à ses victoires

,

et cette reine passoit pour être ni moins^

courageuse, ni moins habile que son
époux. A la mort à^Odenat^ elle revêtit

de la robe de pourpre trois fils qu'elle

avoit de lui. Comme ils étoient mineurs

,

elle gouvernoit en son nom. Sage dan»

ses conseils, ferme dans ses résolutions,

généreuse et équitable, sévère au besoin,

elle remplissoit tous les devoirs d'ui>

grand piince et d'iai grand généraL
4
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Zènohie marclioil quelquefois à la lete

de ses troupes, le casque en télé, et

revélue d'une robe impériale. A l'injita-

lion des empereurs romains, elle don-

noii souvent à son armée des repas ma-

gnifiques , el quoique très-sobre à l'ordi-

naire, elle pouvoit dans ces occasions,

tenir tête à ses officiers. EJJe enlendoit

plusieurs langues, el possédoil à fond

rbistoire orientale, dont elle avoil lait

\\u abrégé que les savans estimoient.

Aurélien^ en marchant contre Ze-

720^/^, dont il se proposoit de réprimer

les prétentions , fut arrêté par la ville

de Thyanes. Irrité de la résistance des

Labitans, il jura de n'y point laisser un

clïien vivant. Un traître, nommé //«/ra-

clammon , lui livra une porte de la

ville. Quand il fut entré, les soldais

qui s atlendoient à un pillage lucratif,

lui rappelèrent sa menace ; mais , soit

bonté, soit déférence à la prière d'^-
pollorij qu'il croyoit avoir vu en songe

Je suppliant d'épargner ses concitoyens,

il défendit de leur faire aucun mal ; ils

insistèrent, ce Eh bien, dil41 , tuez tous

ce les chiens, je vous le permets ». Les

soldats eux-mêmes ne purent s'empô-

eher d'approuver sa clémence. Quant à

Hèraclammon y il le fit tailler en pièces

par ses soldats. ,^; „ _
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Zénohie , attaquée vivement ,ëprouva

le sort de tout étal qui n'a qu'une force

mercenaire, sans territoire étendu. Une
seule victoire d^Aurélien la fqrça de se

renfermer dans les murs de Palmyre , sa

capitale, et peut-être son unique ville.

Elle s'y défendit vaillamment, a C'est une
(( chose incroyable, écrivoit l'empereur,

(( que la quantité de traits et de pierres

(( dont elle nous accable. Ki jour, ni

(( nuit , elle ne nous laisse aucun mo-
(( ment de repos ». 11 lui écrivit pour
l'engager à se rendre. Elle lui répondit

imprudemment qu'elle comploit sur les

Arméniens et Sarrasins qui venoient à

son secours. L'empereur envoya au-

devant de ces auxiliaires inattendus
,

et les gagna. Zénobie , ne perdant pas

espérance, sort de sa ville pour en aller

chercher d'autres. Aurélien averti , la

fait prisonnière. On la lui amène. Il lui

demande comment elle a eu la hardiesse

d'affronter la puissance des empereurs

romains. Elle lui répond avec une fierté

mêlée d'adresse : ((Pour vous, je vous

(( regarde comme un véritable empe-
(( reur. Mais pour Gallien et ceux qui

(( lui ressembloient
,
je n'ai jamais cru

(( qu'ils méritassent un si grand nom

,

(( et qu'il me fût défendu de me nie-

(( surer avec eux ». Sachant sa reine

i
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53 ROME
prise 5 Palmyre se rendit. Aurélien y
mit «ne forte garnison , et emmena
Zênobie à Rome.

Son triomphe s'ouvrit par trois cliàrsj

le premier, qui avoit appartenu à Ode-
nat^ étoit tout couvert d'or et d'argent,

et de pierres précieuses. Un autre, éga-

lement riche, éloit un présent du roi

de Perse à Aurèlien, Le troisième , le

propre char de Zénobie, L'empereur

fit son entrée dans le quatrième, pris

par lui-même sur un prince goth , et

lire par quatre cerfs. Il étoit précédé

de vingt éléphans , de bêtes féroces de

différens pays , de seize cents gladia-

teurs , d'un nombre incroyable de cap-

tifs goths , alains , roxolans , francs

,

sarmates, vandales, allemands, arabes,

indiens, bactiiens, ibériens, sarrasins,

arméniens
,
perses

,
palmyréniens , égyp-

tiens , et dix femmes de la nation des

Goths
,

prises combattant en habit

d'hommes. Snivoit Zénobie , dont Ja

beauté peu commune , la taille majes-

tueuse et l'air noble , attachoient les

yeux des spectateurs. Elle étoit liée de

chaînes d'or que ses femmessouten oient,

et si chargée de perles et de diamans

,

qu'elle étoit souventobligée de s'arrêter

pour se reposer. Après l'emperec:'' mar-

choient les légions victorieuses , ant

1'



cavalerie qu'in fanteiie , avec des cou-

ronnes de laurier. On ne parle plus de
Zénobie que pour louer la gènërosiié

^Aurèlien^ qui lui donna autour de

Tivoli , des lerres, oii elle vécut tran-

quillement selon son rang. Mais Auré-
lien s'étoit auparavant déshonoré en fai-

sant périr le fameux auteur du traité

du sublime, Longin : ce ministre de
Zénobie y l'avoit encouragée à la résis-

tance, et lui fournit les paroles allierez

qu'elle écrivit à l'empereur, quand ce-

lui-ci la somma de se rendre.

Aurélien fit de grandes libéralités au'

peuple , et ce qui? est préférable , il ré-

tablit les lois , et remit l'ordre dans |ous

les genres d'administration. Il ne put le

faire sans éprouver des contradictions

,

qui engendrèrent même des factions
;

mais sa fermeté en triompha. Il défendit

l'adultère sous des peines très - rigou-

reuses , et les concubines , à moins
qu'elles ne fussent esclaves. Il remit tout

ce qui éloit dû au trésor public, punit

les délateurs, accorda une amnistie gé-

nérale. Il paroît cependant qu'elle ne

s'étendit pas aux chrétiens qu'il persé-

cuta. Dans le châtiment des crimes, il

se permit une sévérité que ses panégy-

ristes même ont blâmée. La crainte que
6
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son inflexibililé inspiroit , fut cause de

sa mort.

Soupçonnant Mnesthëe , son secrë-

tairc , (le quelque malversation , il me-
naça de l'en punir. Chez lui , la peine

suivoit de près la menace. Cet homme,
qui vraisemblablement se sentoit cou-

pable , résolut de le prévenir. Dans cette

vue, il contrefait l'écriture de l'empe-

reur, et forme une liste des principaux

officiers de l'armée c^Aurélien menoit
contre les Perses , n'oubliant pas d'y

mettre son nom. 11 la montre aux per-

sonnes inscrites , comme étant tombée
entre ses mains par hasard , et comme
un véritable arrêt de mort contre ceux

qu'elle contenoit. Ils croient ce perfide

,

> et pendant la marche de l'armée , lors-

que l'empereur suivoit peu escorté
,

ils fondent sur lui , et le tuent à l'âge

de soixante-trois ans , après cinq ans de
règnç. La trahison ne larda pas à être

reconnue , et le scélérat fut jeté aux

bêtes. Les soldats taillèrent en pièces

tous ceux qui avoient exécuté ce forfait.

Il y eut entre l'armée et le sénat ému-
lation sur les honneurs funèbres dûs à

cet excellent empereur. ctiu.i .

Tacite. FJo- Autre genre d'émulation qui eut lieu
ncn.275. cette fois entre ces deux corps; ils se

renvoyèrent mutuellement le choix d'un

'li
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cmpere T, se (lonnèreni réciproquement
celle marfjne de dërérence jusqu'à ircis

Ibis, ue voulanl pas secéder runàl'aulre

en égards respeciifs ; ils reslcreul à ce

sujet dans une espèce d'inaction pendant
huit mois. Cependant l'opinion se for-

moit et paroissoit tourner sur Tacite
,

homme de bonnes mœurs, naturelle-

ment doux, aimant les letlres, comme
descendant du fameux historien de ce

nom , et grand admirateur de la simpli-

cité des anciens Romains. Quand ii sut

que les vœux publics le désignoient, i^

se relira à la campagne. Cependî pt il

ne pouvoit se dispenser de paroi re de

temps en temps au sénat , dont il étoit

prince. Un jour convenu entre les sé-

nateurs 5 lorsqu'il Se leva pour dire son

avis , ils s'écrièrent tous d'une voix :

(( Tacite , nous vous saluons empereur.

« Nous vous remettons le soin de Tétat

(( et du monde. Acceptez l'empire, que
<( vous méritez par votr: caractère

,

(( votre rang et votre conduite passée. »

Le prince du sénat voulut s'excuser

sur son Age de soixante-quinze ans. On
lui répondit que d'autres avoient été

élus dans leur vieillesse , et avoient très-

bien gouverné. « Nous avons besoin

(( d'un empereur et non d'un soldat,

(( de son esprit et non de son corps;

5
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(c Vous avez un frère , servez-vous-en ;

a il est en âge devons soulager ». Tacite

se laisse persuader , et signe lui-même le

décret
,
qui fut reçu avec de grands ap-

plaudissemens des soldats et du peuple :

mais aucune joie n'égala celle du sénat.

Les pères conscrits ordonnèrent des

processions publiques , des hécatombes

,

se traitèrent eux et leurs amis , et écri-

virent dans toutes les provinces qu'ils

avoient recouvré le droit de créer les

empereurs , eten même-temps tous leurs

anciens privilèges
;
que c'étoit a eux

que dévoient s'adresser désormais les

sujets et les rois pour leurs affaires.

Mais cette agréable illusion ne dura pas

long-temps. Tacite mourut au bout de
/ six mois, temps suffisant pour se faire

singulièrement regretter. Florien , ce

frère que le sénat lui avoit indiqué

comme capable de le soulager du far-

deau de l'empire, en voulut prendre la

charge. L'Europe et l'Afrique le recon-

nurent, et saus doute aussi le sénat;

mais les armées en disposèrent autre-

ment.

Piûbus.^ye. 11 y avoit en Orient un homme à qui

Tacite reconnoissant de la capacité
,

avoit confié le gouvernement et les

forces de cette partie de l'Empire. Il

étoit grand capitaine, excellent homme
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d'état, généreux, affable, équitable,

ennemi du vice; en un mot, possédant

dans la plus grande perfection les qua-
lités qu'indiquoit son nom , Probus^
honnête homme. Il éioit fils d'un père

jardinier
,
qui ensuite étoit devenu sci-

dat. Soldat lui-même , il passa par tous

les grades , et parvint à l'empire âgé de
quarante ans. Le malheureux Florien

voulut se mesurer avec lui. Ses soldats

se trouvant en présence de ceux de

Probus , massacièrent celui qu'ils re-

gardoient comme incapable du com-
mandement , et passèrent du côté de
celui qu'ils en croyoient plus digne

;

le sénat approuva l'élection
,
qui fut

jugée convenable dans les circonstances

où se trouvoit l'empire , menacé d'inva-

sions prochaines.

Toute sa vie Probus s'éloit exercé

contre les barbares. L'empereur ne
trompa nullement les espérances que les

^iccès du général faisoient concevoir. Il

commença par les Germains. Le détail

de sa victoire , exprime en termes mo-
destes , dut flatter le sénat. « Pères

(( conscrits, leur écrivoit-il, la Ger-

ce manie , cette vaste contrée , est en-

(( tièrement soumise. Neuf rois, de dif-

(( férenles nations, se sont prosternés à

« mes pieds j ou plutôt aux vôtres. Tous

5
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64 ROME
<c les barl)ares labourent ou sèment à

• (( présent pour vous; iJs font plus; ils

<c conibaltent pour vous. Rendez donc
c( grâce aux dieux pour une si grande

c( conquêle. Quatre cent mille ennemis
<( ont été taillés en pièces; seize mille

« ont pris parti dans nos troupes. INous

« avons repris soixante grandes villes,

« Je vous envoie les couronnes d'or

« dont ces villes m'ont fait présent

,

c( afin que vous les consacriez aux dieux.

« Nous avons non-seulement recouvré

« le butin que les barbares avoîentpris,

« mais nous nous sommes aussi enrichis

(( de leurs dépouilles. Leur bétail la-

ce boure les champs gaulois; leurs brebis

<( sont dans nos pâturages ; nos magasins

<c renferment leurs blés ; en un mot

,

(( nous ne leur ci ons laissé que la terre

« toute nue ». Dignes fruits des con-

quêtes! La dévastation et la ruine pour
enrichir des citadins oisifs !

Probus vainquit les Bourguignons et

les Vandales , et fit prisonniers leurs

rois et la fleur de leur noblesse qu'il

traita bien. Des nations soumises , il lor-

moit des corps qu'il envoyoit subjuguer

et contenir d'autre» pays. Ainsi, par des

détachemens de ces Vandales et de ces

Bourguignons, il rangea et maintint les

Anglais sous sa domination. Les Goths

et
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de la Thrace lui demandèrent la paix.

Les brigands furent chassés del'Isaurie,

et leurs terres partagées aux vétérans,

sous la condition expresse que leurs fils,

à l'âge de dix-huit ans , viendroient servir

dans les armées romaines. De l'Europe,

Probus passa en Asie , força les Perses

i\ demander la paix , comme avoient fait

les Goihs, et porta la gloire de ses

armes dans l'Ethiopie, et chez les peuples

les plus reculés de TAsie , dont la figure

étrange étonna les flomains dans le

triomphe de Probus.
Malgré ses exploits , il eut des rivaux;

mais il faut remarquer que les circons-

tances plutôt que l'ambition les lui don-

nèrent. Saturnin , bon général , avoit

reçu à^Auréllen le commandement des

frontières de l'Orient, avec défense ex-

presse d'aller en Egypte. Des historiens

disent qu'il étoit de Mauritanie ; d'autres,

plus probablement
,

qu'il naquit dans

les Gaules. Les Gaulois , dans ce temps

,

passoient pour ambitieux , et les Egy[)-

liens pour remuans et amateurs de la

nouveauté. On croit que ces raisons ou
préjugés avoient dicté la défense faite à

Saturnin. La curiosité s'empara de lui.

Le peuple le proclama empereur. Il

s'enfuit en Palestine; mais la crainte

d'être puni d'une rébellion involontaire,

t
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66 ROME
lui fil arborer Pétendard de la révolte.

Probus ne N'ouloit pas croire celle nou-

velle : il lui écrivit pour Je rappeler à

son devoir. Saturnin se seroit laissé

fléchir , si les soldats , malgré ses prières

et ses larmes , ne se fussent opposés à

sa soumission. 11 fallut envoyer des

troupes contre lui. Elles n'eurent pas

de peine à vaincre nn ennemi qui se

tléfendoit à contre-cœur. Après l'avoir

battu, elles renfermèrent dans la cita-

delle d'Apamée , et la prirent d'assaut.

Saturnin et toute sa' garnison furent

passés au fil de l'épée , au grand regret

de l'empereur
,

qui auroit voulu lui

conserver la vie.

Proculus 5 dans les Gaules , fds de
brigand, brigand lui-même, à l'insti-

gation de sa femme , aussi courageuse

qu'ambitieuse, se fit proclamer empe-
reur à Cologne, soutint quelque temps
son entreprise; mais enfiu vaincu, il se

relira chez les Francs. Ils le livrèrent à

l'empereur, qui le fil mourir. Bonosus^
espagnol d'origine, né en Angleterre,

après avoir tenu école
,
parvenu par

tous les grades militaires au comman-
dement des bords du Rhin , eut le mal-

heur de laisser surprendre et brûler la

flotte que les Romains cuirelenoient

sur le fleuve. Persuadé que la pourpre
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seule pouvoil l'exempter du châûnienl,

il la prit, et la défendit plus long-temps

que Prohiifi ne comploit. Enfin , réduit

a l'exlrémité, il s'éirangla lui-même. Il

avoit le talent de boire autant que dix

hommes en conservant son sang-froid.

Aurélien lui avoit fait.épouser Jlunila^

princesse du sang royal des Goths, afin

qu'il pût se lier avec les principaux de
la nation , et pénétrer leurs secrets en
buvant. Hunila avôit beaucoup d'es-

prit; elle éloit belle et vertueuse. Probus
la traita avec honneur , et lui assigna une
pension pour elle et pour ses enfans.

Un gouverneur d'Angleterre, dont les

historiens taisent le nom , donna à l'em-

pereur des inquiétudes sur sa fidélité;

Jl en fit part à un des amis du comman-
dant suspecté. Ce confident part , sous

prétexte d'aller convertir son ami. Il en

est bien reçu , et le poignarde pendant

la nuit. On ne dit pas si Probus ap-

prouva cette horrible trahison.

Les Gaules en particulier doivent de

la reconnoissauce à cet empereur; il y
planta la vigne, ou plutôt en étendit,

en rendit libre là culture • auparavant

défendue et bornée. Il y employa ses

soldats, qiMl occupoit pendant la paix

à toutes sortes de travaux utiles, ce Puis-

(( qu'ils sont entretenus par le public ,

5
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« disoit-il , il faut qu'ils travaillent ou

« qu'ils combattent pour le public ».

Dans le peu de temps que ce prince

régna, il bâtit ou répara soixante -dix

villes. On doit coropter eiUre elles celle

de Firmich , où il etou né li h dessé-

cher les mar/tis qui 1 envirODi^oient, et

élever une di^;iie cciitre les inondations

auxquelles elle étoh exposée. Ces tra-

vaux, qui par^: issolentauyx soldats moins

faits pour le pul»l?c qae ;oui lui, leur

déplurent. Ils l'attaquèrent pendant
qu'il les surveilîoit. Il eut le temps de

se réfugier dans une petite tour d'où il

avoit coutume de regarder l'ouvrage.

Ces furieux l'y |poursuivirent ; il étoit

seul à la défendre. Ils l'emportèrent

d'assaut , et le massacrèrent après six

ans et demi de règne. Il étoit âgé d'en-

viron cinquante ans. Ce prijpce fut

extrêmement regretté , même par les

barbares. S'ils craignoient sa bravoure,

ils rcvéroient sa probité , sa clémence et

sa jiislice. On traça sur son tombeau
cette épitapbe : Cy git Veynpereur

Probus y dont la vie et les mœurs
répondirent à son nom.

Carus, Ca. Carus y son capitaine des gardes, lui
fin

,
Nunié- succéda , et fut reconnu par le sénat . On

lien. 28a. . ' . .
l
., r • rï

Ignore sa naissance; c-ns il se disoit no-
main^ et louchcit au moins à la vieillesse,
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puisqu'il avoit deux fils assez avancés en
âge

,
pour avoir un caractère prononcé

et connu. L'un nommé Car/w, farouche

et cruel , l'autre appelé Numérien , doux
et humain. Carus les associa tous deux
à l'empire. Il détacha de lui le premier
qui l'avoit aidé à remporter en Thrace
une grande victoire sur les Sarmates , et

l'envoya continuer ses exploits sur le

Danube. Avec le second , il partit contre

les Perses , tomba malade , et voici

comme un de ses secrétaires raconte sa

mort: « Pendant que notre prince chéri

ce étoit malade dans sa tente, il survint

c( un furieux orage. Le jour fit toul-à-

(c coup place à la nuit. Le tonnerre

(( grondoit d'une manière effroyable.

<( Après un coup plus terrible que le»

« autres , on entendit crier : l'empereur

c( est mort. Peu après , ses chambellans

,

(( dans le désespoir que sa mort leur

« causoit 5 mirent le feu à sa tente ». Le
secrétaire remarque que cet incendie

avoit persuadé aux uns qu'il étoit mort
d'un coup de tonnerre, aux autres qu'il

avoit été assassiné. 11 certifie qu'il mourut
de maladie.

Mais le sort de son fils Numérien,
reconnu sur-le-champ empereur , donne
lieu de soupçonner qu'entouré de traî-

tres j usques d^ns son propre domestique.

4

t

l

\

i



!ll!

70 R O M E

il succomba comme il arriva à son fils,

<(iii trouva un meurtrier dans sa famille.

Ce prince , très-sensible à la mort de son

père, en versa tant de larmes que ses

yeux affoiblis ne pouvoient soutenir

l'éclat de la lumière. Il se faisoit porter

dans une litière l'ermc'O'. Son beau-père,

nommé ApeVy qui veut dire sanglier y

crut l'occasion favorable de se mettre à

la place de son gendre, et l'assassina.

C'étoit un scélérat mal-adroit. Pendant

trois jours il fit porterie corps dans la

litière fermée , sans savoir prendre un
parti, La mauvaise odeur décela son

crime. L'armr'e en étant instruite nomma
Dioclétien y aussi capitaine des gardes

de Numérien. On doit faire observer

que Carus , Dioclètien , tous deux ca-

pitaines des gardes , furent mis à la

place de l'enïpereur qu'ils n'avoient pas

détendu. r - ,^ *
j ; ?

' Dioclètien fit paioître devant lui le

traître Aper, Une druidesse gauloise lui

avoit prédit qu'il seroit empereur après

qu'il auroit tué un sanglier. "En consé-

quence , dans toutes les chasses où il se

irouvoit, il tuoit le plus qu'il pouvoit de

iangliers : mais comme la prédiction ne

se réalisoit pas , il disoit à ses amis : ce Je

<( tue la béte et les autres en profitent ».

Dana celte circonstance , après avoir

>.,.«^
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reproché à Âper le meurtre de son p' "e

et de son gendre, il descendit de son
tribunal , lui plongea son ëpëe dans le

sein et s'écria : « J'ai tué enfin le sau-

ce glier fatal )). Carin qui pouvoit l'in-

quiéter , et qui avoit npême gagné une
bataille contre lui sur les rives du Da-
nube, périt de la main d'un tribun dont

il avoit débauché la femme. Carus ne
régna qu'un an et quatre mois , il se

passa à pen près le même espace de
temps avant c[iieDiodétien ne fut défait

de Cdrin. ,:,-. v :

L'histoire oflTre ici le spectacle ex-Diocl^tiene».

iraordinaire de deux amis sur le trône ,
Maximiea.

(le deux empereurs qui se donnent
chacun un César et abdiquent, de ces

Césars devenus empereurs qui en pren-

nent deux autres. Dans ce cahos de
pouvoirs, les historjî«;r«s sont aussi em-
barrassés à tenir le fi des événemens

,

quel'étoient les peuples de savoir auquel

de ces souverains ils obéiroient. Le cé-

lèbre Dioclélien^ père d'une dynastie

non de race, mais de puissance, étoit

fils d'un esclave de Dalmatie , fut esclave

lui-même d'un sénateur dont il reçut la

liberté, et par les grades militaires qui

éloieni alors le marclie-pled du trône
,

parvint à s'y placer. Il entendoit très-

i»itîn les affaires civiles, savoit prévoir

^••^
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les ëvénemens , concerter ses projets

et être maître de lui-même ,
quoiqu'il

fût naturellement enclin aux partis vio-

iens. Il haïssoit les dépenses inutiles.

On le vit protéger les sciences, chose

étonnante dans un homme qui n'avoit

d'éducation que celle des camps, et qui

ne s'étoit jamais appliqué à autre chose

qu'à l'ar* militaire. Il l'entendoit aussi

parfaiteuient que les plus grands capi-

taines de l'antiquité. '
< »' • ^

Peu de temps après être monté sur le

trône , il y appela son ami Maximien ,

d'une aussi basse extraction que lui-

même, excepté que peut-être, il ne na-

quit pas esclave , dans Seiiniuni
,
petit

bourg de la Pannonie. Il prit de bonne
heure le parti des armes, se sign^^a par

plusieurs exploits , et passoit pou?; un
des grands généraux de son temps On
le représente comme un homme mé-
chant et cruel ; mais on convient en

même temps de son courage , de ses

talëns guerriers , et de son inviolable

attachement à Dioclétien. Celui-ci n'eut

qu'une fille nommée f^aléria^el Maxi-
mien de sa femme Eutropie , syrienne

,

un (ils et une fille , Maxence et Fausta»

Euiropie avoit eu d'un autre époux

,

Théodora, On croit que les deux em-
pereurs se partagèrent secrètement
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Irempire
,
que Diuclétien se réserva les

provinces orionialesj et donna l'occident

là Maximien, ^

C'éioit la lâche la plus difficile : Ma^
\ximien y la remplit {glorieusement , défit

[eux généraux qui s'éloient Fait déclarer

mpereurs dans les Gaules, cl fit rentrer

Iles Germains dans leurs limites. Mais il

fut obligé de laisser déployer Télendard

impéiial par Carausius en Anglelerre.

|Celui-ci y forma une marine qui soutint

;a puissance. DiocUtien pendant ce

enips n'éloit pas oisif. 11 domploit les

larmales , et réunissoit sous «on sceptre

Iles Daces et auires peuples voisins. A la

suite de ces exploits, les deux empe-
curs se joignirent à Milan. En voyant

e qui se passa après celle entrevue

,

11 paroît qu'ils y conférèrent sur l'éial

rilique de l'emjTire menacé de tous

kés , et que prévoyant la difficulté àa
•ésister aux assauts qui se prépaix)ient

,

Is résolurent de se donner cliacun nu
liide sous le nom de César, Dioctétien

irit le sien , nommé Galérien , dans

[me famille obscure comme étoit la

sienne, etMaximien^ Constance Chlore^

ienant par les Claudiens aux meilleures

laisons de Rome. Les deux Césars ré-

iiudièrent les femmes qu'ils avoient , et

fpousèrent ^Galérien, Valérie ^ fille de

Tom, 5. <D
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74 . ROME
JDiocMtten, et C^^st^wce j Tliéodora^

l)elle-mie de Md^^iniien.

Colle mulliplicaliou de maîtres de-

vint un gniud l'ardeau pour l'einpire. Il

ïi'y avoil au[)aravant fju'uue cour à en-

tretenir , il l'allut en entretenir quatre,

Les taxes augmenlcrent à proporlion eti

au-delà du besoin. Plus on eut de peiije|

à Jcs extorquer, plus on au^jmentîi Je

nombre des officiers cbarji^és de les

lever : véritable addition à l'impôt, qui

Je renil plus onéreux. L'Italie même,

jusqu'alors niénaijée , fut flétrie des

sti*^rnates du (isc , et gémit comme les]

autres provinces sous Ja verge des exac

leurs.

Z)/oc/é?/zV72 ne choisit pas avantngeuser

nient en prenant Galérien \^o\xv César,

De l'occupation de bouvier , élevé à

cette dignité par l'intermédiaire dei

grades militaires, trop de choses se resJ

sentirent en lui de son premier état. Il

étoit rustique
,
grossier , ennemi des

gens de lettres ; dans ses actions , même

dans sa contenance , il y avoit quelque

chose de sinistre, plus propre à inspirer

de la terreur et de l'aversion
,
que de

l'amitié et de l'estime. Constance avoit

toutes les qualités contraires; en oiUre

il étoit aussi habile pour ne pas dire plus

Jb^bile général que son collègue.
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prince fit preuve de lu plus grande ha-

bilclé dans les Gaules , où il rcinj)orla

plusieurs victoires, mais sur -tout en

Anj^leterre , où il vainc juit Allf^cfiis , cjui

avoit assassiné Carausius , et succédé à

cet usurpateur. Constance se conduisit

de manière à se concilier l'alTeciion des

Anj^Iais. Entre les villes des Gaules, il

inar([ua une affection particulière pour

jiutuny qu'il orna d'aqueducs, de bains

et autres édifices. Toutes ces aciions

s'opéroient tantôt conjointement avec

Maximien ^ tantôt séparément de cet

empereur, pendant que Maximien de

son côté repoussoit d'autres peuples des

frontières , ou faisoit des conquêtes.

De même Dioclétien et Galérien se

partageolent en Orient les opérations

militaires. L'empereur, occupé à subju-

guer les Maures en Afrique , envoya le

César contre Narsès , roi de Perse
,
qui

faisoit une irruption en Mésopotamie.

Galérien hasarda une action avec très-

pe4i de troupes, et fut vaincu. Il revint;

à la hâte auprès de Dioclétien chercher

de la consolation et du secours. Il fut

aussi étonné que piqué d'en être reçu

avec le dernier mépris. Ce prince
,
qui

prenoitle frais lorsque leCésar l'aborda,

souffiit que revêtu de sa robe de pour-

pre, il fît beaucoup de chemin à pied

D a
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auprès de son char, sans daigner lui

offrir une place. Cet affront, loin de le

décourager, lui inspira un ardent désir

d'effacer la lionle de sa défaite. 11 y
réussit au-delà de ce qu'on devoit ai~

tendre. Avec un corps de vingt -cinq

mille hommes , il mit en déroute une

armée considérable , en tua plus de vingt

mille, iît un butin immense, et une

qùailtité innombrable de prisonniers

,

parmi lesquels étoiént les femmes du

roi, ses s^ôeurs, ses enfan s, tant fils que

filles 5 et plusieurs personnes de la pre-

mière distinction. Narsès se trouva

trop heureux de lès racheter par la ces^

sioïi de pltisienfs provinces.

Autant la défaite de Galérien l'avoit

htittiilié , autant sa victoire l'enorgueillit.

Elle lui fit prendre dans le gouverne-

ment une autorité que la foiblesse de

Dioctétien laissa parvenir à son comble.

Ce prince , arrivé à un âge avancé
,
por-

toit ave' peine le fardeau de l'empire.

JL.es tnalheurs généraux le faiiguoient.

Lesaccidensparticûliers,non-senlement

donhoient atteitilé à sa tranquillité

,

mais troubloient son esprit. Une maladie

avoil connivence à y causer quelque dé-

rangement. 11 tressailloit souvent et s'r-

maginoit voir tomber la foudre du ciel

JLçs chrétiens attribuoient ces Irav euri à

la yen

qu'il 1

Galéf

connc

efoisl

femp
lout-à

lé. La

de l'es

Je cru

public

qu'il ei

éiat, 1

J'enipii

lui en

{i\ eut

pienac^

sionfut

qui n'a

et de f<

liistoric

yeurs s

semble

Ils se

Diocléi

die, et

Césars
,

misemj

comme
les nom
ieux de



gner lui

DÎn de le

ent désir

lile. 11 y
evoit ai-

n^t-clijq

ouïe une

B de vingt

, et une

ionniers

,

limes du

»t fils que

le la pie-
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la vengeance de Dieu pour la persécution

qu'il leur faisoit souffrir. On croit que
Galérien irriioit son mal. On le soup-
çonne même d'avoir fait mettre deux
fois le feu au palais de Nicomédie

,
que

Fempereur liabitoit , afin de renverser

lout-à-fait son jugement, déjà fort ébran-

lé. La maladie du corps se joignit à celle

fie l'esprit : elle fut si considérable qu'on

le crut n^ort 5 et quand il reparut en
public , le peuple le trouva si changé
qu'il eut peine à le rçconnoîlre. Dans cet

éiat , le César lui conseilla d'abdiqvier

fenipire. On ne sait si l'ambitieux César

lui en fit simplement la proposition , et

^'il eut, recours aux prières ou bien aux
pienaces. il paroîl plutôt que la démis-

sion fut volontaire
,
puisque Maxim/en

,

qui n'avoir pas les mêmes raisons d'âge

et de foiblesse, s'y détermina aiissi. Des
liisioriens assurent que les deux empe-
reurs s'étoient promis d'abdiquer en-

semble.

lis se tinrept parole. Le même jour,
eulemem|/)/o(>/^7/^^ quitta la pourpre à Niconié-
iquillue

, |(jig ^ et Maximien à Milan. Les deux
€maiaaie|C(^sars

, Galérien et Constance y deve-
3lque de- m^^^^ empereurs , eurent chacun un César

,

ml et s t- IçQQ^fj^^ çy^ gjj ^iqJ^ convenu. Diodétien
du Ciel lies nomma, mais d'après le choix impé-

ra\ euri a lieux de Galérien
,
qui rejeta Maxence^

len l'avoit

^rgueillit.
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iils de Maximien ^ et Constantin^ fils

de Constance. 11 fallut lui donner Maxi-

min 5 fils de sa sœur, et Sévh^e
,
qui lui

éloit dévoué, mais qui ne lenoit point

aux deux maisons impériales. Après sou

abdication , Dioclétien se relira en Dal-

nialie, son nys natal, et choisit po'.ir

son séjour ^ ville de Salone , où il fit

bâlir un mr fique palais.

Tranquille dans cette retraite , il goû-

toit un plaisir délicieux à jouir des pré-

sens de la nature. On lui entendit ré-

péter souvent : (c À présent je vis ; à

présent je vois la beauté du soleil. Il|

s'amusoit à cultiver un pelit jardin. On
voulut l'engager à reprendre l'autorité

inipériale. Il répondit à cenx qui le

sollicitoienl : (( Je voudrois que vous

<( vinssiez à Salone
,
je vous y montrerois

r( les choux que j'ai plantés de mes mains.

<c Je suis sûr qu'après cela vous ne me

(( parleriez plus d'empire )). Pour croire

qu'un homme qui manifestoit de pareils

senlimens, soit mort de re;i;ret d'avoir

changé le sceptre contre sa bêche, ou

qu'il se soit empoisonné de chagrin, il

faudroit on avoir une certitude au-dessus
|

de tout soupçon. Mais, à cet égard, on

ne peut que cilcr l'opinion des liommesl

qui regardent l'amour des grandeurs

comme un mal incurabJ î. Dioclétiem
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voit qualre-vingts ans ; à cet âge on n'a

besoin pour mouwir ni de chagrin ni de

)oison. Les princes qui régnèrent après

ni, l'honorèrent dans sa retraitecomme
eur père commun , auquel ils dévoient

eur dignité. 11 ne régna que vingt ans et

juelques mois. Malgré ses guerres , il iit

)eaucoup de choses utiles , donna plu-

leurs lois salutaires , et punit les delà-

eurs. 11 aimoit à encourager la vertu
,

laïssoi'i le vice, et ménageoit sagement

'argesit du public^ Son goût pour l'ar-

liiiecture le porta à embellir plusieurs

illes. Presque tous ses édifices ont porté

rdin OnP^ sceau de l'immortalité. La main du

l'autorité W^'^^^P^
^^'^^

V^^ PeUacer dans leurs ruines

,

ni étonnent encore les yeux et l'ima-

îinallon.

Jusqu'ici l'empire romain d'abord Galt^ncnf»

. » •. ' 1 T _ Constance:.
jroyau le , ensuite république a v

•

'o ses con- 5^5^

pis et ses tribuns leurs aaiagonisics . le

)en[)lc et le sénat qui se balancoient,

adiciature, puissance vcgulatricc, ses

arids hommes, son enthousiasme do
oire , son culte i'alsaul pariie du gouver-

lement
,
parle respect des peuples, la

)oiiipe des cérémonies , les feics et les sa-

crillces, l'empire romain s'éloit conservé

tin , fils
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YAV les taleus de ses grands hommes.
Leurs vertus ou leurs vices Turent le mo-
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80 ROME
A celte majestueuse organisalîou snc-

céda 1e désordre introduit par l'am bilion

dominatrice des Marias^ d^sSylIa^

des Pompée, et la destrnclion presque

totale opérée par César, Cependant cet

em pereur et ses successeurs conservèrent

l'appareil de Padministralion républi-

caine , le sénat et les magistratures ; mais

par le moyen de ces formes , ils se ren-

dirent réellement les maîtres de toute

autorité ; la volonté d'nn seul devint

l'unique règle. Enfin ces formes mêmes,
ne furent plus qu'un vain nom. De ce

moment l'histoire de l'empire n'est plus

que celle de la cour des princes et des

intrigues de leurs courtisans , mêlées

des guerres civiles et étrangères qui lui

donnent encore un air imposant.

L'empire se partagea entre les deux

empereurs et les deux Césars. Galérien

eut rillyrie, la Pannonie, la Thrace,la

Macédoine , la Grèce , l'Asie mineure,

la Syrie, la Judée et toutes les autres

provinces de l'Orient. 11 en céda à Maxh
min, la Syrie et l'Egyple. Constam
eut la Gaule , l'Italie , l'Afrique, l'Es

pagne et la Bretagne. lien détacha pour

Séçère l'Italie et l'Afrique. Moximin^
fils de la sœur deGalérien , étoit un jeune

rustre élevé comme l'avoitété son oncle,

par une mcre grossière, à la suite des
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ironpeaux , et dont le oaracière rude ne
démentoit pas l'o igine. Sévère , dont la

naissance est inconnue , éloit d'un a^e

mur , avoit toujours professé dans les

troupes un attachement sincère à Galé-
rien^ et passoit pour son ami; mais de

ces amis souples, qui ne voient que par

les yeux de celui qui les subjugue. Aussi

Galérien l'avoit-il choisi comme atten-

dant de lui autant de soumission que
de Maximinj son neveu. 11 ne man-
quoit à cet empereur pour être maître

absolu de l'empire, que de gouverner

Constance] mais s'il ne s'en flattoil pas

,

la santé foible de ce prince lui faisoit

espérer qu'il ne tarderoit pas à être

débarrassé de ce collè«i;ue. D'ailleurs, il

garda auprès de lui Constantin j fils de

Constance _, comme une espèce d'otage

,

sinon de la soumission , du moins de lu

condescendance du père.

Constance en eiret. étoit un collègue

embarrassant pour un empereur plus

jaloux d^êtrc craint que d'être aimé

,

parce qu'il desiroit au contraire dominer
sur ses sujets

,
plutôt par l'amour que

par la crainte. Le irait suivant prouve
qu'il y réussïssoit. Dioclétien instruit

que Constance négligeoit de remplir le

trésor public ^ lui fit des reproches de sa

oégligcnce. Le César pria les personnes
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chargées de celle remontrance de re-

passer dans quelques jou;s. Pendant

cet inlervalle , il til avertir les plus

riches ha]>itans des provinces qu'il avoit

besoin d'argent , ei qu'il ne lenoit qu'à

eux de protUer de l'occasion de Icàre

\oir s'ils aimoicnt leur prince. Ce simple

message produi^sil :u eiVet incro\al)le.

Une infinité de citoyens , a l'envi les uns

des autres , apportèrent leur or et leur

argent; de sorte qu'en peu de temps il

eut des richesses iiiunenees. Constance

invita alors les députes à venir le visiter.

Pendant qu'ils examinoient ces trésors

avec étonnement, le prince leur dit :

ce Tout ce que vous voyez m'appartient

(( depuis long-temps ; mais je l'ai laissé

(( en dépô't entre les mains de mon
ce peuple )). Il rendit tout ensuite aux

dépositaires , bien sur de le retrouver

quand il en nuroit besoin : « Car, di-

cc soit -il , l'amour des sujets est le

<( plus riche et le plus sûr trésor du

ce prince )).

S'il ne fut pas chréti'^n , loin de ](s

persécuter, il les estimcàt. Peridant qi e

.ses collègues les persécutoieni , il 1 1

déclarer aux officiers de sa maison , ( t

aux gouverneurs de province
,

qu'il

leur doniioit le choix de renoncer à

leur religion ou à leurs emplois. Ceux
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qfiî préférèrent leur religion , flirent

traités par lui avec clislinçiion; il letir

donna la garde de sa personne el l'admi-

nistration de ses aflaires : anx autres , il

leur fit, de cuisans reproches , el leur

retiia sa confiance. (( Quiconque, leur

c< dil-il , trahit son Dieu , ne se fera pas

(( scrupule de trahir son prince». Aussi

son palais se reni])lit de Chrétiens. Sa
femme môme, la célèbre Hélène ^ étoit

chréticiine. On ne peut douter fju'eîle

n'ait inspiré de bonne heure à son iil*

Constantin ses principes, qui déposé*

dans tin cœtir dioit, «^ermorenl cl fruc-

liiièrcnt par la suite.

Galerien vit avec jalour/ic les premiers

dévcloppemens des qualités du jeune

Constantin : jamais prince ne promit

do\antai»;e. Un air noble et une taille

majestueuse, jolnls à une conduite \Yvé-

procha])le, à un caractère doux, géné-

reux et affable envers tout le monde
,

lui gagnoient raHéction des peuples et

des ^oKiats, à \\n point que tous ceux

qui le connoissoieut, souhaitoient de le

voir un jour *nq)erenr. Far les dangers

auxquels Gaurien l'exposa sans ména-
gement , on a conjecturé qu'il auroit

votnu s'en dcfaire. D'un attire côté , sous

prétexte d'aiVeclion , il le retenoit, el ne

permet toit pas qu'il rejoignît son père.

6
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îpenflaiil par les instances dtr

fiJs 5 il lui permit de partir de JNiconiédie

oi'i ils ëioient ensemljle
,
pour les Gaules

où éloit son père: mais en même-temps
il dépécha un couricr à Sévère \ av< *;

ordre d'arrêter le jeune prince quand \]

pnsseroit par l'Italie. Constantin prévins

cet ordre
,
partit vin^jt- quatre heures

plutôt que 1 empereur ne l'avoit végîî,

tua ou mit hors de service tous les che-

vaux des postes. Galérien apprenant

son évasion en pleura de rage : inutile-

ment le fit-il poursuivre. Constantin

arriva sair» et sauf auprès de son père.

Quclqiies historiens disent qu'il le trouva

momant; d'autres qu'il aida Constance
y

et se distingua dans la guerre d'Angle-

terre. \Juoiqu il en soit , aussitôt a jires

la mort de ce prince
,
qui lie tarda pas

d'arriver , Constantin fut élu empereur
par les soldats. Il épousa Fausta^ fille

de l'empereur Maximien y mais cVx^n

autre lit que Maxence , auquel Galérien

avoit fait refuser par Dioclétien le titre

de César, pour le faire donner à Sévère

et à Maxim in.

Lorsque Maxence apprit à Rome où
il étoit , l'élévation de Constantin h

l'empire , fils de Maximien
,
gendre de

Galérien, il se crut en droit de prendre

la pourpre. Les gardes prétoriennes

!
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gjignëes par ses promesses le proclamè-
rent empereur, le sénat et le peuple le

reconniuciit, plus pr.r haine contre Ga-
lérien

^
qvl restant dans ses délicieuses

contrées d'Asie
,
jie leur faisoit pas seu-

lement l'honneur de les visiter, que par

inclination pour Maxence. Maxence
étoit orgueilleux , cruel , difforme , es^

clave de tons les vices , abhorré non-seu-

lement des amis le son père, mais de
son père même. Cependant

,
que ne

peut l'ambition ! malgré sa hauie pour
un fils si odieux

,
quoiqu'il pût croire

,

comme l'opinion en étoit assez générale,

que ce fils lui avoit été supposé , le vieux

Maximienennuyé de sa solitude , revint

à Rome partager le trône avec lui. iS^-

vère eut ordre de Galérien de s'opposer

à ce qu'il appeloit une révolte. Le père

et le fils allèrent à sa rencontre , firent

Sévère prisonnier après une victoire, et

lui accordèrent par grâce la permission

de se faire ouvrir les veines.

Galérien arrivé trop tard à son se-

cours , se vit à la veille de subir le même
sort

,
parce que les deux empereurs

gagnèrent une partie d^ ses soldats. Il

fut trop heureux de se sauver avec le

reste dans son département. Tandis

cjn'ils n'auroient dû songer qu'à le pour-

suivre, le père et le i\L se brouillèrent^

\

c
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Maxlmîen lenta de <l()h ôner Maxencté
Wayaiil pas réussi, il alla tjonvcr Cons^

tantln^ son <^enoîc. eiisuile Galérien
^

afin de les exciicreonlreson (Ils. \ oyaiit

ses leulaiives inutiles, il se (i;.a auprès

de Constantin. , diloriuiné, disuil-il , à

reprendre sa vie tranquille, el à ue se

plus mêler d'allaires. Mais sous celle

abnégation app^arente , le periide caclioit

de noirs desseins.

Consta/iti/ihouieuo'il la guci i e contre

Jcs Francs. Celte guerre se 1; Jm it à ou-
trance. Point de quartier. Les soldats

prisoiniiers étoient massacrés, les géné-

raux el les rois niéuics jetés aux bêles.

Près d'être altaijué de nouveau du coté

(l'Arles , l'empereur lui couseillé par son

beau-père d'aiier au-devant des ennemis

à quelque dislan(îe;il s'oflrit mèn)e d'ac-

compagner son gendre, l^orsqu'il crut

TaNoir engagé assez avant pour ne pas

craindre un lro|) prompt retour , il re-

gagna la ville d'Arles, reprit la pourpre

j)our la tioisième fois, s'enqiara du pa-

lais et du trésor, el en distribua une

bonne partie aux troupes. Mais le gendre

instruit à [>ropos, re\int sur ses pas, et

eut bientôt rcduit le vieillard à se sauver.

11 se reiiierma dans Marseille, avec tujc

Ibibie garnison qui se laissa surprendre.

Constantin lui lit giace de la vie^ et kii
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du pa-
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Ivec une
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bj cl kii

accorda même une li])erlë dont ce mal-

in. .reux îdjusa. Détermine à remonler
sur le Irune à cpielque prix cpie ce soit,

il s'adresse l\ Pnuald^ sa (ilJe, l'engage à

lorce de menaces , à laisser la nnil la

cliatnl)re de eon mari ouverte : elle le

promet et en aver t époux. Il fait

nuttre à sa place >

. jue dans son

]\\. AldxImicnvAïXvi Jnnil , frappe

l'cbclaNe , et s'écrie : (c Constantin est

(( mort
5
je suis empereur ». Aussitôt

Constantin Y'^^^'OiX. avec une nombreuse
garde, fait saisir soii perfide beau-père,

et le laisse décider àw genre de sa mort.

11 choisit d'être étranglé.

Après la mort de Séi'ère , Galérien ,

dont la santé dépérissoit, av^nt besoin

d'aide donna la pourpre à hicinius
,

dont la seule qualité esiimable et oit

d'être b»on homme de guerre \ d'ailleurs

cruel 5 hautain , débauché, ignorajit, et

si ennemi des sciences
,

qu'il disoit

qu'elles éloient la perle oes étals. Maxi-
mm le César, à l'en\i de celte promo-
tion , se S\\ aussi déclarer empereur dans

la Syrie et l'Egypte. Galérien i'erma les

yeux sur celle usurpation, peui-élre

i'aule de pouvoir l'empêcher, lin autre

prétendant, nonmié Alexandre^ i'Iiry-

i^ien de basse naissance
, f)rit la pourj>re

cii Afrique, cl s'en rcvêlit à Carlhage,

^à

I
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Galérien ne vîl pas la suite de <îcs en-

treprises. Il mourut d'une maladie ac-

compagnée de lourmens inexprimables,

dont le seul récit fait frémir. Les histo-

riens le présentent comme un châtiment

de sa persécution contre les cliréiiens.

Quand il eut les yeux fermés, Licinius

et Maximin se battirent pour avoir ses

dépouilles , et ensuite les partagèrent.

Maxence resta en possession de l'Jlalie

et du reste du département arraché à&-
vère. L'Afrique usurpée par Alexandr&
se trouvoit dans ce lot. Maxence y porta

ses armes, vainquit Alexandre y cni^W fit

étrangler, fit mourir tout ce qu il put

découvrir de gens riches, et confisqua

leurs biens , sous prétexte qu'ils avoient

favorisé l'usurpateur. Il porta même la

fureur au point de faire réduire en

cendres Canhage, redev«nue une des

plus belles et des plus florissantes villes

du mondes ^

Enflé dé sa victoire ^ Me
7 y-v «^ ir''r*V

axence i^vQ-

tendit n'avoir point d'égal. Il disoit ou-
vertement que ses collègues n'éloient

que ses lieutenans placés sur les fron-

tières, pour les défendre contre les bar-

bares , et qu'il pouvoit des^tuer à sa vo-
lonté. Constantin averti qu'il faisoit des

préparatifs hostiles, crut devoir lui re-

montrer les inconvéniens d'une guerre

la

(\
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civile , et les maux qui en scroîent une
suite nécessaire pour les peuples. Mais . ,

3Iqxence n'étoit pas homme à se laisser

loucher par celte considération. Le»
historiens le représentent comme un
tyran souillé de tous les vices. Rome
gémissoii sous son sceptre de fer. Non
content de ses propres vexations, il

abandonnoit à ses soldats , l'honneur

,

la vie et les biens de ses sujets. Son
avarice n'épargnoit pas les principaux

membres du sénat, ni sa lubricité les

dames les plus illustres. Une d'entre

elles
,
près d'être sacrifiée à ses désirs

impurs, se donna la mort : elle étoit

femme du gouverneur de Rome, et.

professoit la religion' chrétienne.

En examinant au flambeau de l'his* ReKgîon

toire, la naissance, les progrès et l'éta-
<^""**®'**^®*

blisseroenl de cette religion , on ne peut

s'empêcher d'être saisi d'étonnement.

Elle naît dans un coin de l'unive. s , chez

un peuple avili , ou plutôt entre les -

ruines d'une nation captive etfdispersée
;

son fondateur est un homme qui , à la

vérité , descend de la famille royale do
Davidj mais dont la pauvreté et la mi-»

sère environnent le berceau. Sa prédi-

cation ne dure que trois ans ; il meurt
attaché à une croix , soumis à la .peine

infamante des esclaves , et ne laisse

,

% (Ift
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pour prédicateurs de ses dogmes et de
sa doctrine ,

que douze hommes d'une

extraction obscure, ignorans, grossiers,

livrés, par le besoin, aux métiers pé-
nibles de la classe indigente.

Ce qu'il propose à croire, contredit

les opinions reçues, et sa doctrine com-
bat toutes les passions de l'homme. Il

ordonne le détachement des goûts, la

résistance aux passions flatteuses, à l'am-

bition , à l'amour de la gloire , à la séduc-

tion des richesses ; il veut qu'on se défie

de ce qui plaît
;
qu'on ne conserve aucun

attachement pour les biens de cette vie

,

et qu'on ne songe qu'à ceux qu'il pro-
met dans une autre*

Pur et sévère dans sa morale , il pros-

crit , non-seulement les vices odieux ttux

païens , la cruî4Uté * la rapine , tnaia

encore ceux qu'ils
^

. oonisoient , hi vo-
lupté même dépouillée de ses raffine-

niens , l'orgueil , le faste , la vengeance,

à laquelle il substitue le pardon des in-

jures, l'anfbur des ennemis , la modes-
tie , l'humilité, l'affabilité, la douceur,
toutes vertus repoussées par l'exemple

des Dieux que les païens adoroient. Ses

disciples eurent à corabattrel'intérêt des

pontifes, choisis entre les premiers des

nations , l'attachement des peuples à des^

cérémonies pompeuse» , à des supcrsli-*

dans

Wi ' l'ii^i

' \
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lions consacrées par une longue suite

de siècles. Les premiers apôtres , oulra-

gés par le mépris
,
perséctités par la

liîûne, n'en répandent pas moins leur

religion parmi les peuples qu'elle inté-

ressoit peu , chez les grands qu'elle con-

trarioit , et l'introduisent jusques dans

le palais de* empereurs , étonnés de se

voir, malgré leurs cruels édits, investis

de Chrétiens. Le silence de quelques-

uns de ces princes , fit naître des inter-

valles de tranquillité, pendant lesquels

la religion d'un Juif crucifié , austère

et ennemi des plaisirs
,
préchée par

douze apôlres dépourvus de science

dans des siècles de lumière, s'accrut au

point de devenir rivale, et rivale triom-

phante, des religions qui reconnoissoient

pour chefs des héros , des rois déifiés ou
immortalisés par des actions brillantes.

Si cette conversion, presque générale,

n'est pas due à la certitude de miracles

qu*on ne put alors désavouer , elle est

elle-même le plus étonnant des miracles,

et l'un de ceux qui est le plus propre à

ébranler l'incrédulité des hommes.
On dit que Co/zs/^wf/whésîlaentreles

deux religions; qu'il fut décidé pour la

religion chrétienne par une vision qu'il

rapporta lui-même. La croix lui appa-

rut dans une nuée lumineuse. Au bas

i
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éioient écrit ces mois : Tu vaincras par
ce signe. On J'appda le haharum^ mot
cloiit l'étyraologle est inconnue. L'em-
pereur fit peindre la croix sur les dra-

peaux des troupes qu'il menoii contre

jUaxence, Elles ëtoient moins nom-
breuses et moins aguerries que celles de

son beau-frère ; cependant elles rempor-

tèrent une victoire complète, presque

sons les murs de Rome. Le tyran avoit

fait préparer sur le Tibre un pont qui

devoii s'ouvrir lorsque Constantin voxi-

droit le passer , et le faire_ engloutir

avec toute soii armée. Il fui pria dans

son propre piège , lorsque , dans sa

déroute , il se sauvoit épouvanté. Lé

pont , chargé du poids des fuyards , s'en-

tr'ouvrit. Maxenceloiothdi danslefleuve,

et se licya. ' h . V
Constantin ne signala le pouvoir quç

lui donnoit sa victoire
,
que parle liceu*

ciement des gardes prétoriennes. H les

réduisit à la condition de simples sol-

dats 5 et fit détruire leur camp
,
qui avoit

été si souvent le foyer des désordres cl

des rebellions. Il n'opéra aucun chan-

gement dans le gouvernement , les ma-

gistratures et les emplois, et laissa en

place tous ceux qui se soumirent et le

reconnurent. Des lois existantes , il ne

cassa que celles qqi éloient inutiles ou

î\
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leur religion pnbliq\iement. Sans doute

il y avoil déjà quelque honle à n'être

pas de Ja religion du prince, et celle

honte faisoit craindre d'êire remarqué,

lorsqu'on en praliquoit une autre. Pur

respect pour la virginité recommandée
dans la religion chrétienne, Consjtantin

révoqua la loi Papia ^ qui nôVoit et

chargeoit d'impôts les célibalaùes, et

les avilissoit*, 11 étendit ses soins sur les

prisonniers
,
pourvoyant à ce qu'ils

lussent traités humainement, et établit

des fonds pour !a nourriture des enfans

des pères et mères pauvres
,
qui vieu-

droient se déclarer hors d'état de les

élever. Il ordonna la cessation de tout

travail les dimanches.

H Pendant que ^'o/2«v^«7/f//2 faisoit fleurir

la religion chrétienne , les deux autres

empereurs, Licinius la proscrivoit , et

Maximin la per&éculoit. Ce dernici*

voulut forcer les Arméniens à revenir

au paganisme , auquel ils avoient re-

noncé. C'est la première guerre qui aiti eux nr
eu la religion chrétienne pour objet.l du Ce
D'accord dans leur aveuglement , cesl pereur
deux empereurs eurent d'autres sujeisl Constc
de querelles qui les mirent aux prises.! et TAci
Maximin^ vaincu, voulut abréger sJ bonne
vie par le poison; mais celui qu'il priil durée.
n*étoit pas assez fort. Sa vie se prolongeai rivaux
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au milieu des douleurs affreuses , dans
lesquelles il expira. Licinius trouva

,

dans les états du défunt, Valérie^ fdie

de Dioclétïen , veuve de Galérien
;

Candidien^ son fils adoplif; Prisca
^

mère de P"aierie ; Sévérien , fils de Sé-
vère. 11 les fit tous mourir. En comptant
Maximien et Maximin^ on remarque
que tous les derniers persécuteurs de
la religion chrétienne moururent de
mort violente.

Constantin lui avoit donné sa sœur
Constancia en mariage avant la guerre

contre Maxence, En reconnoissance de
cette alliance, le nouvel époux avoit

adopté les lois de Constantin en faveur

des chrétiens. Mais il les exécuta mal.

Cette infraction , et d'autres sujets de

bronillerie , entre autres la Oréation d'un

César par hicinius , nommé Valens , ar-

ma les deux beaux -frères. Quelques ac-

tions peu décisives amenèrent un irur é

de paix , dans lequel furent stipulés entre

eux un nouveau partage, et la destitution

du César Valens. A sa place, les em-
pereurs en créèrent trois , Crispus et

Constantin le jeime , fils de Constantin^

et lAcinien , fils de Licinius ; mais cette

bonne intelligence ne fut pas de longue

durée. On ignore quel fut celui des

rivaux qui rçcommença les hostilités.

I
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Liciiiiiis combaltoit en quelque sorle

pour l'idolâtrie contre le christianisme,

et il sembla vouloir trionq)her de cet

ennemi qui l'imporinnoit. Avant la

bataille, il se retira dans un bois voisin

pour sacrifier ù ses dieux. Revenu à son

armée, il lui dit: a Si nous sommes
« vaincus , il faut que nous méprisions

« les divinités que nous adorons , et

<c que nous adorions un dieu jusqu'à

<( présent l'objet de votre mépris. Si

<( les dieux nous accordent la victoire

,

iK il faut que nous fassions une guerre

« éternelle à leurs ennemis , et que

<( nous abolissions le nom chrétien ».

La chance, si l'on peut appeler ainsi une

dispostion de la Providence , tourna

en faveur du christianisme. Léicinius
^

après sa défaite , fut bien reçu de son

beau-frère , qui , on ne sait pour quelle

raison , le fit mourir ensuite. Il accom-

plit , contre le paganisme , l'anathême

alternatif prononcé par Licinius ^ en

défendant les sacrifices , les devins et

les oracles , faisant fermer les temples

des idoles, rendre à l'église les biens

<léjà usurpés sur elle pendant les persé-

cutions , exhortant tous ses sujets à

embrasser sa religion , et les excitant

par des faveurs et des privilèges.

Ces exploits brillans de iJ&nstantinl
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furent ternis par des malheurs domes-
tiques. On ne sait quelle dispute s'éleva

entre Crispas^ fiis d'un premier lit, et

Fausta^ sa helle-mère. Elle renouvela

contre luil'accusation de PJiè(lrecQulv&

HfppoUte^ et aussi crëduleque Thésée,
Constantin condamna son tils. 11 but le

poison à l'Age de vingt-cinq ans. La
tombe qui ensevelit avec lui mille belles

qualités , fut baignée des larmes des

soldats , du peuple et même des cour-

tisans. La calomnie fut* découverte. La
criminelle belle-mère, convaincue de
désordres trop prouvés, condamnée à

la mort , expira suffoquée par la vapeur

d'un bain chaud, et ses complices, con-

damnés avec elle, finirent leur vie par

le fer oit par le poison. On a prétendu

que l'empereur , en cette occasion

,

écouta trop son penchant à la cruauté,

et confondit beaucoup d'innocens avec

les coupables ; mais la vérité de cette

accusation n'est pas prouvée. Néan- »

nwins , en quelques circonstances, il

ne se montra pas très-avare du sang de

Ises proches. Il fit mourir Licinius
,

son neveu
,
qui , à douze ans , ne pou-

Ivoit avoir mérité un sort si funeste.

Les raisons quiont déterminé Constan- Constanti-

p à quitter Rome , à faire d'une autre °°^

|villesa capitale, sont encore incertaines.

Tom, 5 s ' K w
r El!

m i



Mii

i

9^ ! '^ îflOMB

Des auteurs préteridenl que ce fut une
boutade de vaine gloir<3 , une idée de se

rendre immortel , en attachant son nom
aux monumens innpérissubies d'une

grande ville. D'autres dirent qu'il s'en^

Buyoit de se trouver environné de

temples , de sacrifices , d'idoles , et de

rattirail du paganisme . de ne pouvoir

sortir san« être témoin de fêtes et.de

cérémonie» qui lui déphûsoient. On
ajoute que Pair contraint qu'il y ap^

portoit
,

quand* quelque événement

,

une victoire , les devoirs de sa place le

forçoient d'y assister , choqua les Ro-
mains

;
qu'ils lui. firent sentir leur mé-

eontentementpar des insultes publiques,

et que le ressentimeet qu'il en conçut

,

hii lit prendre et exécuter la résolution

de le» abandonner. Si ce fut là son

motif, le dommage que reçut Rome
de la désertion du chef de l'empire,

enseigne aux princes de quelle manière

i^s peuvent punir une multitude inso-

lente , et c'est une leçon pour les capi-

tales et autres cités importantes , de ne

pas abuser de leurs Ibrces.

Con^féi/2^';2 choisit Bysance , sur le 1

Bosphore de Thraoe, peut-être la plus

heureuse p<!>»itioi>i du monde. Il n'épar-

gna ni soins , ni dépenses poiu* la peu-

pler , l'oraer, l'embellir, afin d'eu

les Ci
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flouv
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rendre le séjour commocle et ggréable.

11 y fil coDSlruLre un cppUole , un am<
plutéâtrc , un grand cirque , des bains

,

dqs pQriic|ucs , des places pqbliq.ues,

Snr-lout il cul grand soin d'en faire

disparoître loui ce (jvii pouvoit rappeler

la mémoire du paganisme. Ilfitabatlre

le peu de temples q,ui s'y trouvoient^

et érigea k la pliicç de magnifiques

églises. Il planta des croix dans tous
les carrejpQurs et d^ns tputes les places.

Son désir éloit qu'il n'y eût daps s^

nouvelle ville que des chrétiens.

U se décliargCfi d'une partie du far-

deau de l'empire sur ses trois fils., Cons-
tantin^. Constant et Constance qu^ilcvédi

Césars. Il leur fit épouser Jes filles de
ses frères , et donna ses propres filles à

leurs cousins germains , dans le dessein

de se préparer une nombreuse postérité.

Ces jeunes princes , ^ous ses ordres, re-

poussèrent les Goth^, Saraiates, Francs

et autres barbares des frontières; n^ais

ils étoient encore mieux contenus dans

leurs bornes par le respect et la crainte

que l'empereur leur inspiroit. Ce sen-

timent Iqi attiroit des ambass^dciurs

des nations les plus éloignées
,
q^i eur

voyoient lui porter l'bpnamajge de^ leur

admiration.

Un. des soins Içs pliis important et les
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plus emhafrâssans , éloit la tranquilliié

el l'unilé de l'église déchirée par les lié-

ï'ésies. On doit remanjner qne presque

toutes celles qui s'élevèrent dans les

quatre ou cinq premiers siècles , rc'gar-

doient la divinité de Jésus-Christ

Etoit-il Dieu et homme ? Plus homme
que Dieu ? Plus Dieu qu'homme? Le
corps de l'hom'me étoit-il vrai o\j fan-

tastique i?| La vierge Marie Siyùh-e\h

enfanté le Dieu ? ou étoit-elle simple-

ment mère de l'homme ? Les esprits sd

partageoienl aussi sur laTrinité. Etoil-ce

l'assemblage de trois substances ou de

trois formes? Les trois volontés étoient-

elles une numériquement, ou iden-

tiques
,

qXioique séparées ? Mêmes
questions sur les volontés.- Du sujet de

la controverse, ou des noms de leurs

patriarches, les sectaires prirent ceux

d'Ariens , demi-A riens , Nestoriens
,

Monblh élites , Eutliichiens , Antropo-
inorphites , et autres sembla blés.' L'oju-

nion ^Arius fut discutée sous Cons-

tantin dans des conciles, avec toute la

chaleur des génies orientaux , toute et

la subtilité de la dialectique grecque.

La divinité de Jésus-Christ fut re-

connue universellement; L'empereur

se trouva présent à ce concile. Il y
j^etloit l'ordre , exhortoit à l'union

,

' \
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à la concorde. Et l'existence perpétuée

de l'église au milieu de ces troubles, sous

les yeux des idolâtres envieux et encore

puissans , est un autre miracle noti moins
étonnant que son établissement même.

Constantin ne conserva pas toujours

la foi chrétienne dans toute sa pureté.

Il favorisa l'arianisme jusqu'à exiler des

prélats catholiques, dont il blâmoit la

fermeté, parce qu'ils refusoient desac-

commodemens mitoyens que les héré-

tiques lui faisoiear entendre qu'on au-

roil dû accepter pour le bien cle la paix.

Il rappela les exilés avant de mourir
j

mais il confia son testament à un prêtre

arien , ce qui donna une grande auto-

rité à ces sectaires , sous son principal

héritier. L'empereur ne se fit adminis-

trer le baptême que quand il se sentit

attaqué d'une maladie dangereuse. Alors

il appela ses enfans
,

qui éloient tous

éloignés. Mais ils arrivèrent trop tard.

Il mourut dans la soixante et quator-

zième année d'âge , et la trente-unième

de règne.
, , ; y.n^,

Trois sortes d'historiens ont prétendu

le juger : les ariens , les catholiques et

les païens. On s'attend que les derniers

lui trouveront tous les vices
;

qu'il fut

ambitieux , injuste , exacteur , avare ,

débauché , vexaleiir et crtiel. Quant à

3
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lOa ROME EMPIRE.
la cruauté , on ne peut l'en excuser à

l'ëgard de sa famille, et encore se irou-

va-t-il placé dans des circonstances bien

terribles pour l'homme , et qui au-

roient embarrassé ceux qui détestent

îe plus la mémoire de ce prince ; mais

jamais il ne se montra cruel envers ses

sujets. Les catholiques et lëà ariens pro-

noncent sur son caractère et ses actions,

selon que dans quelques circonstances,

il leur a été favorable où contraire. L'é-

glise grecque en a fait un saint , mais

l'univers l'a regardé comme un prince

très-estimable , et personne ne lui dis-

pute les qualités d'amateur des ans, de

protecteur des savans , d'homme d'état

et de grand capitaine. Il partagea l'em-

piré entre ses fils et ses neveux. Cons-

iantin , i'aîné de ses enfans , eut les

Gaules, l'Espagne et l'Angleterre; Cons-

tancèle second, l'Orient, comprenant
l'Asie , la Syrie et l'Egypte; Constant

îe plus jenne , l'Illyrie , l'Italie et l'A-

frique. A son neveu , Dalmatius , il des-

tina laThrace , la Macédoine ell'Achaïe;

et à Atmlbalien , son autre neveu

,

la petite Arménie , k titre de royauté,

le Pont et la Cappadoce , avec la ville

de Ccsaréc pour en faire sa capitale.

ni

1
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ROME ET CONSTANTINOPLE. il

» « »-f

Cette dîvîsîon faite plutôt pourcon- Constantin.

tenter uu plus grandnombre de princes Constance

.

que pour le bien des peuples
,

pouvoit „„

avoir un effet contraire à la tranquillité

publique. Sous prétexte d'y pourvoir ,^

la soldatesque prit les armes. En un
même jour , Julius Constantius , frère

du feu empereur, Dalmatius César,

Annibalien ^ roi de Pont , cinq neveux
de l'empereur furentmassacrés , et avec

eux les ministres du grand Constantin
,

qui auroient pu venger ce crime. Les
soldais publièrent qu'ils n'en agissoient

ainsi
,
que pour prévenir les troubles. Il

jie resta de la famille de Con9tantin\

que ses trois fils , Gallus et Julien se9

neveux. Le premier dut uniquement lu

vie à une maladie qui ût croire qu'il

alloit mourir , et le second à sa très-

grande jeunesse. On rend la justice k

Constantineik Constant de croire qu'ils

ne furent pas coupables de cette barba^

rie. Mais on n'est pas sans soupçon sur

Constance , le seul des fils de Co/zstcmr-

tin , qui peut en avoir été témoin
,
puis-

qu'il arriva assez tôt pour assister aux
4

î
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funérailles de son père. Elles furent ma-
gnifiques , accompagnées d^un deuil qui

s'étendit sur loul l'empire. Rome même
qu'il avoit abandonnée , ne lui refusa

pas ses regrets. Elle auroit voulu avoir
fnhr; >:> sôu corps ; mois sclon la volonté du dé-

yi '."!:> ^"^"^ j ^^ f^^* trarisporté à' Conslàntinople.
Constance. Les trois frères Se partagèrent les dé-

"pouilles de leurs deux cousins, et se

•retirèrent chacun dans leur départe-

ment. Mais Constantin n (y se contenta

pas long-temps du sien. Il voulut em-
-^ piclcr sur celui de Constant , et suc-

comba dans son entreprise. La perte

d'une bataille , où il fut tué , mil fin à

ses projets ambitieux. Constant s'em-

para des états du vaincu , dout Cons-

tance 5 son frère , ne réclamai aucune

f. partie.
i,^^-^- Ar

f^^:> 4.t-*Mi.'V S ;
j- Les Gaules tombées par la iiÀort de

Constantin y sous^ la domination de

Constant^ lui donnèrent de l'occupa-

tion. Le^' Francs y faisoient des irrup-

tions continuelles , et le tenoient dans

un étiit de guerre lion -interrompue,

péiidant que les Perses donnoient le

même embarras k Constance, On ne

trouve d'eux eh dix ans
,
que des expé-

ditions militaires , et beaucoup de ré-

gleraens, sur-tout de la part de Cons-

tance ^ en faveur du christianisme, et

ifiii!;
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une prédilection marquée pour l§s

ariens qui avoient beaucoup de crédit

auprès de luL Le désastre de ces guerres

portées sur les confins de l'empire , fut

augmenté par une guerre intestine , fu-

neste dès son commencement à l'em-

Ï)ereur Constant, Ce prince vivoit dans

a plus grande indolence 5 et ne se faisoit

pas estimer des soldats. Magnence^
Allemand d'origine, chef d'une partie

de l'armée , remarquant ce mépris gé-
néral 5 croit pouvoir en profiler. Il ga-

gna plusieurs officiers. Cn d'entre eux
invite à un grand souper les complices,

et plusieurs autres. Magnence sort vers

la fin du repas , rentre aussitôt revêtu

de la robe impériale , et paré de tous

les ornemens de la souveraineté. Ceux
qui étoient instruits du dessein le sa-

luent du titre di Auguste , ceux qui

l'ignoroient les imitent comme par jeu;

et en effet , on l'auroit fait passer pour
tel , s'il n'avoit pas réussi. Mais les me-
sures étoient bien prises. Magnence enr-

voie sur-le-champ investir le palais. Il

comptoit y surprendre l'empereur : heu-

reusement il avoit été averti , et s'étoit

sauvé. L'usurpateur fit fermer les portes

d'Autun 5 oiilascènesepassoit, croyant

que Constant pourroit être caché dans

la ville . Eu mênie-temps U prit la doublé

g
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!>i*ëcaiiliôn de dépêcher des assassins sur

e chemin qu'on pensoil qu'il auroil pu
prendre : un d'eux l'alieignit et Je tua.

A la diftereiTce de son frère , Constant

se montra toujours défavorable aux

ariens , et en général à tous les sec-

taires. Son nom , dans les écrits des

évêques catholiques , n'est jamais

placé qu'accompagné d'une épilhèle

honorable. ' '^-^ *> » -

Constance. Mognêncù distribua légèrement aux

217. soldats l'argent qu'il trouva dans le pa-

lais. Ils le proclamèrent empereur , et

l'usurpateur se vit maître dès états de

Constant. Mais il dut prévoir que sa

possesMon ne s'eroit pas trahquillie. En
«ffifët , aussitôt que 'Constance apprit la

catastrophe de son frère , il ^ prépra
à le venger. Magnence tenta ae s'ac-

*v^ commoder avec lui. ïl proposa de le re-

connoîtfe pour son supérieur , en gar-

dant néanmoins le litre d'emrperieur, et

se réduisit à garder seulement celui de

César. Constance déclara bautcment

que jamais il iie transigeroit avèe l'assas-

sin de son Irère. L'usurpateur se prépara

donc aussi à se défendre. H parut en

ïnème-temps deux autres empereurs
,

Nëpotien , neveu du gratid Consiantin

par une sœui' , et P^étéranion
,
général

des troupes de Pannonie. Il prit la robe

Villil



ET CONSTANTIN OPLE. IÔ7

impériale. Le premier fut tué en voulaut

b'emparer de Ronte qui teuoit pour
Magnence, Le second écrivit à Perape-

reur qu'il ne vouloxv être que son lieu-

tenant , et l'aider à punir Vassassin de
son frère. Il fut agréé à ces conditions.

Priv^ de ses frères, Co/i^to/zc^ adopta

et déclara César, Gallus son cousin ger-

main , et lui donna en mariage Cons^
tantina , sa sœur , veuve ^Annïbalien,
Une circonstance qui tient du hasard,

le débarrassa de f^étéranion. Il avoit

bien accueilli ce collègue : près de mar-
cher ensemble contre l'usurpateur

,

Constance ^ après avoir exhorté lewrs

soldats à se bien conduire , dans une
guerre entreprise pour punir le meur-
trier du fils du grand ConstaiUln , au-

quel il avoit prêté serment de fidélité
,

termma sa harîuiguc par ces paroles :

ce Ce queje vous demande est conforme

<( à l'exacte équité ^ c'est au frère à suc-

(( céder à son frère , et non à un étran-

« ger ». Que ce mot è^étranger fût pro-

noncé à dessein ou par hasard , il frappa

les soldats. Ils l'appliquèrent à Vetéra'

nion , et s'écrièrent qu'ils ne reconnois-

soient d'autre empereur que Constance^

tirèrent le collègue à bas du tribunal , et

le dépouillèrent de la pourpre. Le mal-

heureux se jeta aux pieds de l'empereur

6
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nui le releva avec bonië , l'embrassa et

1 admit à sa tablé. Il lui assigna en 61-

ibynie des biens pour vivre honorable-

ment, F'étéranion y nlena une vie pai-

sible , ne se mêlant d'aucune affaire. On
dit qu'il écrivit plusieurs fois à Cons-
tance pour le remercier de l'avoir dé-
barrassé des soins du gouvernement, et

de lui avoir procuré la tranquillité dont

il jouissoit.

La guerre se faisoît vivemérit entre

les deux rivaux. Enflé de quelques avan-

tages , Magnence rejeta à son tour les

Î)ropositions qu'il avoit faites autrefois

ui-même , et défia l'empereur près de

Mursa, en Pannonie. Cette bataille est

une des plus célèbres , et l'une de celles

qui décident du sort des royaumes. Le
carnage qui s'y fil entre deux armées

composées de soldats également nom-
breux 5 vaillans et disciplinés , afToiblit

l'empire , et en ouvrit le chemin aux

barbares. La frayeur de Magnence le fit

fuir au-delà de l'Italie
,

jusques dans

les Gaules , le premier théàtie de son

usurpation. L'Afrique, la Sicile et l'Es-

pagne, se détachèrent de lui* il lui

resta cependant assez de forces pour

tenter de nouveau la fortune des com-
bats dans le haut Dauphiné : elle lui fut

encore contraire. 11 se réfugia à Lyon
,
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ses soldats l'abandonnèrent. Furieux de
leur perfidie, il tua de sa propre main
sa mère , son frère Désidérius

,
qu'il

avoit créé César , ceux de ses parens

el amis dont il se trouvoit accompagné,
et se perça enfin de son épée. Son frère

Décence , qui venoit à son secours

,

apprenant sa mort , s'étrangla.

Le reste du règne de Constance
,

quoiqu'encore assez long, ne présente

plus , avec quelques expéditions mili-

taires
,

que des intrigues de cour. Ce
prince étoit sensible et humain , mais

foible , esclave de ses habitudes , ne
voyant , n'entendant que par les yeux et

les oreilles de ceux qui l'approcîioient.

Ses eunuques , ses flatteurs , ses mi-
nistres le dominoient. Cependant

^

ajoute plaisamment un écrivain , Us lui

lai&soient quelqu'autorM, Constance

devint plusieurs fois veuf. Celle de ses

femmes qu'il aima et considéra le plus,

se nommoit Eusébie , native de Macé-
doine, belle, obligeante, se piquant

de sciences, vertueuse, disent enfin

certains auteurs, quoiqu'on lui reproche,

par suite du dépit que lui inspiroit sa sté-

rilité , d'avoir administré à sa belle-sœur

im breuvage propre à l'empêche» de

devenir mère, chaque lois que celle-ci

ollroit des signes de fécondité. JSusébie

357.
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aimoît k se mêler des aflaires de religion.

Les évoques ariens lui faisoient une

cour assidue , ei projdièrent bien de

l'empire qu'elle exerçoit sur l'esprit de

son ëpouK. 11 faut reconnoîlre qu'elle

lui donna souvent de bons conseils. Son

influence l'empéoha quelquefois d'exé-

cuter les résolutions injustes que lui

dictoiént ses perfides ministres. On ne

sait si elle eut part k la catastrophe du

César Gallus , soit en le poussant dans

le-piège , soit en ne le retenant pas.

Quoique ce prince se montrât liber-

tin , infatué de son autorité et cruel , il

n'auroit peut-être pas été impossible de

le faire changer , «n lui adressant des

remontrances vives et pathétiques , me-

naçantes même de la part de l'empe-

reur, son cousin igermain. Mais les

ennemis que Gcdkis s'étoit faits à la

cour, aimoient mieux le perdre que le

corriger. En conséquence , ses^ilésordres

tle jeunesse, tels ^que parcourir la nuit

les rues d'Antioche^ insulter, battre les

p»ssans , sa vanité puérile h se coxn^

plaire dans les omemens impériaux , sa

facilité à laisser aiguiser son caractère

irascible contre ceux qu'on vouloit lui

reniire odieux , dontqudques-un s , sons

de faux prétextes ^ furent envoyés au

suppiicej ces fautes^ ces désordres furent
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représentés à l'empereur comme pro-
venant d'une perversité irrémédiable.

Ceux même que son coQsin envoyoit

dans le dessein de l'adoucir, avoient

des ministresdesordres secretsdel'aigrir.

De tous les grieis de Oallus , le plus

sensible à Constance ^ étoit le crime
d'ambition. Son conseil lui persuada

que pour y meure obstacle, le plus sur

moyen étoit de tirer le César d'Amio-
che, le théâtre de sa domination , et

de l'appfeler auprès de lui. L'empereur

lui écrivit en conséquence une lettre

pour l'y engager. Il en chargea Domi"
tien

,
qu'il làisoit préfet de l'Orient. W

mandoit à Domitien hii-méme : « Je

<( sais qoe Uralkis se propose de v«oir

« me voir en Italie^ si vous le jugez à

« propos, vons pouvez l'accompagner;

<c miais que ce soit avec tout le respect

(( du à sa naissance (et à son rang. » On
ne pouVoit donner a-Vec plus de circons-

pection un ordre violent ; maisDomitien
suivit par préférence les instructions

secrètesdes ministres. Us vouvoient que

Gallusein de la défiance ,
qu'il la mon-

trât afin de pouvoir la faire regarder

comme un regret de voir ses piM>jels dé-

couveHs, et u« chagrin de l'obstacle

qu'on y mettoit • . ' - - ; ? * '-

DcmitieH kTïise à Antioche, va droit

m
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à la maison des prëfets, sans dnîgner

rendre ses devoirs au César, quoiqu'il

passâtdevant son palais. Prëtexlantune

indisposition , il se fait attendre plu-

sieurs jours, et va lorsqu'il ne peut plus

différer. En abordant Gallus , il lui dit :

<( Il faut que vous alliez en Italie , car

<( telle est la volonté de l'empereur.
^'

<( vous refusez d'obéir
,

j'arréler û i..

<( paiement de ce qui se donne pour !;.

« dépense de votre maison;). Q lelqiie

peu encourageante que fut cette inviiv

tion , Gaîlus s'y soumit sur les ins-

tances de Constantia^ sa femme, à la-

quelle l'empereur avoit écrit des. lettres

pressantes. Il se mit en route , comptant
sur son épouse comme sur une sauve-

garJt. ; mais elle mourut, lorsqu'il étoit

trop avancé pour reculer.

On le laissa aller jusqu'à Constanti-

nople sans aucun air de défiance ; mais

quand il eut passé cette ville , tout an-

nonça des projets sinistres. Il se vil en-

touré de gardes qui empéchoient de

l'aborder. Les ga? «^^ n? furent rctiré^'S

des villes qu'il de vot», » erser , cie peur

qu'elles ne lui rendissent les honneurs
militaires , et qu'il ne les gagnât. La dé-

putation d'une armée dont il cotoyoit

îe voisinage, ne put janjais le saluer. Ou
hàtoit sa marche. Par-tout il trouvoit

des vfl

sa sui

laisse

sa lis Fa

{)aren

an, o

irodu

(Ogé.

^arut,

promc

do ma
Dalma

i ri&pi
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plus w
terrogi

fut coi^

(( Lefî
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des voilures préit pour lui et ceux de

sa suite. II lui tut niorne conseillé de

laisser une partie de son escorte
,
pour

satisfaire plutôt i'empressement de sou

)arent. Quand on le tint près de iVli-

an, où éio'il Constance^ des soldats s'in-

troduisirent dans la maison où il éioit

ogé. jipodème^ envoyé de l'empereur

^arut, le dépouilla de la pourpre, lui

promettant qu'il ne lui seroit [loint lait

(le mal, et le transporta à Fione, en

Dalmalie, lieu de mauvais augure, où
Cri&pus avoit été mis a mort vingt-hu't

ans auparavant. Il y trouva deux de ses

plus mortels ennemis, chargés de l'in-

terroger ; mais des auteurs assurent qu'il

fut condamné sans avoir été entendu.

(( Le Fait est certain , disent-ils ; car tout

(( prince qui n'entend que par les

(( oreilles de ses favoris , n'entend rien

(( du tout ». Gallus eut la tête tranchée.

Sa mort entraîna celle de beaucoup de
personnes qu'on dit ses complices. Il

lalloit bien des exécutions pour per-

suader à l'empereur qu'il y avoit eu un
crime. Mais le jeune Julien^ son frère

,

qu'on ëlevoit sous les yeux de Cons-
tance ^ ne pouvoii y être implique;

cependant, il fut tenu pendant sept

mois sous une garde sévère. .> ; r^ •

Uu bon otKcier, nommé Sylvain
y

f
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Franc d^orîginé , fut aussi viclî aie d'une

horrible fourberie. Il étoit de trop à la

cour pour quelques ambitieux qui lui

envioient l'estime du prince. Ils lui pro-

curèrentnn exil honorialble, par le moyen
d'un commandement dans les Gaules.

Quoiqu'éloigné , ils le craignoient en-

core. L'un d'eux abusa d'une lettre de

Sylvain /tombée entre ses mains. Lais-

sant la signature, il en effaça toute

l'écriture, et y substitua des phrases

qui indiquoient un projet tfamé par

S/yvain y de gagner les soldats , et de

se faire proclamer empereur. Il l'auroh

pu
,

parce qu'il étoit généralement

estimé 5 mais il n'y songeoit pas. Cepen-

dant, sans donner tout-à-fait dans le

piège , Constance crut devoir examiner

cette aflaire. Par une suite de son aveugle

confiance , il en chargea le plus moriel

ennemi du prétendu coupable.

? Le juge anive : au lieu d'aller droit

à Sylvain , comme il lui étoit ordonné,

et de lui remettre une lettre de l'empe-

reur
,

qui l'appeloit à la cour pour se

justifier , il fait saisir ses biens, et traite

tous ses parens et amis comme corn

plioes d'un criminel. A cette nouvelle

Sylvain ne se croyant aucune ressource

dans l'équité du prince , dont il con-

noissoit l'obslination dans les prcju(^és

|u'on

irer c

u se f

Iconseil

tuais p<

îcnce a

députe

chargé

d'autan

arriver

révolte

il le dét

Mais mi
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la rebel
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Tie d'unew'i'on ï^^i inspiroit, hésite entre se re-

j trop àlallirer chez les Francs, ses compatriotes,

X qui luilou se faire proclamer empereur. On lui

Is lui pro-lconseille ce dernier parti. Il le prend
;

• le moyen tasÂs pendant sa délibération , son inno-

cence avoit été reconnue. Constance lui

députe Ursicinus , officier estimé

,

chargé de lettres obligeantes II part

d'autant plus volontiers
,

qu'il espère

s Gaules.

oient en-

leltre de

îins. Lais-

iS phrases

ramé par

ts , et de

Il l'auroH

éralement

is.Cepen-

t dans le

examiner

m aveugle

us morlel

lUer droit

ordonné,

e l'empe-

ir pour se

, et traite

nie CDm-

louvelle,

ressource

it il con-

prcjugés

iça toute arriver avant que Sylvain sache que sa

révolte est connue à la cour ; et qu'ainsi

il le déterminera facilement à se rendre.

Mais malgré sa diligence , il apprend en
arrivant à Cologne

, que la nouvelle de
la rébellion est sue à la cour , y est par-

venue avant lui. Alors il change de
mesures , feint d'avoir quitté le parti de
Constance

,
pour partager la fortune

de Sylvain , s'introduit auprès de lui à

titre d'ami , en est reçu avec empres-
sement et confiance

,
profite de cet

accueil pour gagner des soldats, qui

assassinent le trop crédule Sylvain,
Ursicinus passoit pourhonnêtehomme.
Mais que ne corrompt pas l'air empesté

de la cour ! Il fut dans la suite dis-

gracié, et puni par cette même cour à

laquelle il avoit indignement sacrifié

son honneur. < ? v^ "'"^î-^

Perpétuellement les bons officiers se

trouvoient exposé» à de pareilles veiLa^

è
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lions
,
qtiî , à la vëril,é , ne se terminoJen

pas toujours aussi tragiquement. Us si

retiroient. Les ministres les rempi

çoienl par leurs amis et leurs créaturesl

la plupart gens sans capacité. L'empir

en souffroit. Les barbares raltaquoieni

avec succès de tous côtés. L'état de dé

périssement où il se réduisoit insensi

blement , l'impossibilité de pourvoi

seul à la défense de si vastes états , dé-

. termina Constance à preadre un col

lègue. Cette résoluûon éprouva bien de '• ' ^

\ ' * Il 1 •• "ilfine

objections de la part des ministres
, qu

appréhendoient de perdre par cette ad

jonction une partie de leur puissance

Les difficultés devinrent plus fortes

quand on sut que Fempereur jetoil les

jeux sur le jeune Julien ^ frère de Gai

lus , dont ils redoutoient l'esprit et 1

vengeance. Mais Eusébie soutint son • •

y
mari dans son opinion. Il envoie un ma •.

tin dire à Julien de quitter le manteau • ' '

de philosophie
,
qui etoit apparenimen

l'habit qu'on prenoit, pour faire con-

noître qu'on n'avoit pins de prétention

au gouvernement, et le déclara César

Si les ministres n'avoient pu parer ce : j
• . • f /• j 1 11- ,

^ons de
coup , m retenir Julien dans la nuJjiié 1,»'.., • . j 1 • . uelque
du moins ils se proposaient de lui rendn

son existence politique plus désagréable .

'

que son inaction . On éloigna de lui tous
'
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es gens auxquels il avoit conQance.

ous prétexte d'honneur, on plaça des

ardes à sa porte , moins pour le dé-
pendre que pour l'observer. On ouvroit

es lettres avant de les lui remettre;

e sorte qu'il fut réduit à avertir ses

ei) leurs anfiis de ne pas lui écrire , ni de
enir le voir , de peur de s'exposer, ou
e l'exposer 1ui-même à quelque chagrin

.

aF»*^ j^îpl ne partit de Milan pour les Gaules
,

il l'empire étoit dans le plus grand dan-

er
,
qu'environné de surveillans, d'es-

ions , chargés de contrôler ses actions,

t de restreindre ses pouvoirs. Malgré
es entraves , sa première campagne ne

r
t'

lut pas malheureuse. Ses succès déter-

• " iJP^"^''®"'' ^ ^^ipcï'cur a étendre son gou^
^ ^^\ r ^srnement 5 mais en même-temps on lui
I e ce t7a/ljQQj^jj

^ g^^^^g prétexte de le seconder ,
sprit^ et ]a|jjj

fessez bon officier
,
qui avoit autre^

bis trahi Gallus , sous lequel il ser-

oit, et qu'on croyoit très-propre à

aire échouer les entreprises de Julien,

Il fallut à Julien toute son adresse et

oiite la confiance des troupes pour se

outenir en même-temps contre ces ma-
œuvres secrètes , et contre les irrup-

u parer celjQjjg j^g ennemis
,
qui l'investissoient

I*.""
'^^^iuelquefois de tous côtés. Pendant qu'il

'"^^^"^•jjiepassoit presque pas de jour sans com-»
,esagreabl*^^j.ç

Constance promenoit son indo»
Ideliulouf

(Utint SOI

foieunmi]

le manteai

aremmeni
faire con-

jprétenlioi

lara Césarl

'(il
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lence en Italie. Il se mootra à Rome,lnii]iii

dont il admira la magnifieence , M tente

i^niple de JîU piler , les bains publics ,1 et les

l'ansphilhéâlre , le mausolée ^Adrienm les fc

le ihéâire de Pompée y la place deldireq

TrajaUj et les autres édifices. (( La peJetqu']

(C nommée, dit-il, qui outre toutjilaimi

4( reste en deçà de la vérité dans celpour j

ui qu'elle raconte de Ko^me ». Il ne vouJ ne fut

lut pas enti^er dans le. Siénat, qu'on n'enla man
eût Ole l'autel de la victoire , reste d'idoJ Ceit

latrie contre laquelle il venoit dedonnerldes in

des édits très-sévères, déclarantindigne)l(7c>//«/a

de tout emploi ceux qui la pratiquoienllde lioa:

condamnant à la torture et à la mort leslseillé d
magiciens, les devins , ceux qui les conJde l'éli

sultoient, et qui seroient trouvés dunJdans d
sa cour , eu dans celle ài^, Julien. iPictes.

€e prince continuoit à se couvrir dJchefts,

gloire ; mais il la renwoyoit toute Aïoienit 1

Constance^ quin'hésitoit point à se couJgénérâl

ronner des lauriers de son cousin. Danlpas qu'a

la relation, qu'il fit publier de la vicloirjfces sero

importante de /i«//^fî sous Strasbourg Itenus ui

il s'en attribua toutl'honneur, sans diryentrass

un mot du; vainqueur. Les prisonniers fte irouv

princes et autres
,

q.ue son cousin luleits • e
envoya , il les regardoit comme des ti olpeieur

,

pliées de sa propre valeur. JaclancJtasion ir

puérile î d'autant plus blâmable
, quAressant

lui-même jouissQÎt de quelque gloirftéir^ m
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à Rom«,l militaire, dont il auroit pu se con-

nce , kl lenier. Il baiiit en personne les Quades
publics ,1 et les Sarraates

,
peuples belliqueux , et

^JldrienMles força à demauder la paix. On peut

place àm dire qu'il avoil rinleUigence de la guerre,

, <i La re-leiqu'ilymoniroit de la bravoure ; mais

ire tout ,1 il aimoit la paix , et fit tout ce qu'il put

î dans celpour l'entretenir avec ks Perses , et ce

Il ne vouJ De fut qu'à l'extrémité qu'il se détermina

ju'onn'enlà marcher contre eux. -u .rr

3ste d'idol Celle guerre am.ena le dévouement

de donne! des intrigues formées contre Julien^

nmài^^^mConstance , conduisant d'excellentes et

itiquoienlldenonabreuses troupes, fut encore con-

la lïiorl leslseillé de: demajiuier au César un renfort

ruUesconlde l'élite dea siennes. Cet ordre arriva

iuvé$ d^Dildans des ckeonsdances difficiles. Les

ilien< iPictes.et les Ecossais , sortis de leurs ro-

:ouvrii: dJchefts, ravageoientFAngleterre, etdon-

Lt toute luoienL beaucoup d'inquiétude au
jjeune

tàsecoulgénérai. D'uoi autre côté , il ne doutoit

sin. Danlpas qu'aussitôt que ses meilleures trou-

la victoirwesseroient parties, les Allemands, con-

rasbourg IteDus uniquement par la crainte , ne

, sans diiwentrassentdamles Gaules. Ainsi Julien

isonni^rsle trouvoit, pour ainsi dire, entre deux

cousin luleiix ; exposé au ressentiment de l'em-

Lie des tiofcereur , s'il n'obéissoit pas , et; à une in-

JaclancAasion inévitable, s'il obéissoit. Dans ce

ble ,
quAressan t danger , il prit la résolutiop d'o-

que gloivl)éir ^ mais d'abdiquei? en même-tem[)^

\0

n»«2
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la dignité de César. Il fait donc appeler* de i

un nommé Décence , chargé des ordiesflpeup

de l'empereur , et l'avertit que les Buxi^l donr
liaires levés en Allemagne et dans lesSavec

Gaules , s'étoient engagés à servir seu-1 solda

lement sous la condition qu'on ne lesI jeune

contraindroit point de passer les Alpes, ails 1'

et qu'il y auroit peut-être du danger àlretirè

violer leur capitulation. silène

En effet
,
quand Décence eut fait sonBgnifiq

choix , et qu'il fallut partir, ladésola-ljesass

tipn éclata dans l'armée; les soldats sel Afflige

plaignoient qu'on les reléguoit au boutipareil

du monde, pendant que leurs enfans,lils se

leurs femmes et leurs amis seroient eni-Bquarti(

menés en captivité par les barbares.! Le
Pour ô ter ce molif de résislance , JuUermioïv

, J

leur permit d'emmener leurs, familles ,lleurs o
et leur offrit des voitures aux dépensisentèrc

du public. Il poussa l'attention plus loin.lproclai

Comme il connoissoit rattachement deEvec in

ses soldats , il conseilla à Décence ^en^iQuàoi
pas les laisser approcher de Paris, oiiiljniât les

étoit j de peur qu'ils ne se portassent àlqui de
qùelqu'exoèsen le voyant ; mais le coni*Hurent

mandant ne crut pas devoir leur refu-jdemain

ser la satisfaction de saluer leur généralAa visio

qu^ils demandoientavecinstance./^^/ié'/Anoit al

les reçut avec bonté , les exhorta de seKit : ce

soumettre de bonne grâce aux ordresl iq^\^

de l'empereur, qui ne manqueroit pasfcès que

Te

lii.!^.ilii
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appelerM<îe rëcompeiaser leur valeur. Mais le

BS ordres peuple les conjura de ne point aban-

lesaiixi-B donner un pays qu^ils avoient défendu

dans leslavec tant de gloire. De leur côté , les

jrvir seu-B soldats éloient très-disposés à rester. Le

n ne lesl jeune général les harangua de nouveau.

es Alpes «Ils l'écoutèrent avec attention , «t se

danger àl retirèrent en gardant le plus profond

,(|tih^ IsUence. Il invita les officiers à un nia-

it fait sonlgnifique repas, leur offrit ses services
,

la désola-lies assura de son estime et de son amitié,

soldats sel Affligés de l'idée de se séparer d'un

t au boutipareil chef, et de quitter leur patrie
,

^s enfans ,lils se retirèrent tristement dans leurs

•oient era-|quartiers. : '
' '

barbares.! Le mécontentement augmenta. Le

3e , /w//e/ïlsoir , les soldats excités, dit-on, par

i. familles jlleurs officiers, prirent les armes, se pré-

IX dépensisentèrent tumultuairemeni au palais , et

plus loin.m)roclamèrent/i«/i^;zempereur. Il rejeta

lement delaYec indignation l'honneur qu'ils pré-

^72ce de neltendoient lui faire , ordonna qu'on fer-

aris, oiiillmât les portes 5 de sorte que les soldats

rtassent àlqui désiroient ardemment de le voir
,

isleconhliirent obligés d'attendre jusqu'au len-

leur refu-ldemain. Pendant la nuit , il eut , dit-il,

r général,la vision d'jun spectre , tel qu'on dépei-

ce./w/«V«|gnoit alors le génie de l'empire
,
qui lui

orta de seBit : ce Je viens pour être avec vous
;

ux ordresfc mais ce ne sera que peu de temps ».

ueroit paâ|)ès que le jour parut , la soldatesque

Tom. 5. F

M
F'

U

t

•,!

4

a



122 »•.? «•'. r\

... 1 .

noMË n'u

força le palais , obligea Julien de se

montrer, le salua empereur; et sur Je

refus d'accepter cette dignité , menaçai

de le tuer. Il se rendit , se laissa ëleverl

sur un bouclier, couronner d'un collier'

d'or en forme de diadème , et fit aux
fj

soldats les largesses ordinaires.

Jx.Les suites de cet événement sont

aisées à deviner. Le nouvel empereur

écrivit à l'ancien pour s'excuser. Celui-ci

refusa de reconnoitre dans son cousia

d'autre titre que celui de César ^^ et lui

envoya ordre de s'en contenter. /«//e«

reçoit le député sur son tribunal. Il dé-

clare qu'il est prêta abdiquer, si ses sol-

dats le veulent. Tous s'écrient qu'ils n'y

consentiront jamais. Il se fait pour lors

prêter serment deiidélité, et consomme
sa rébellion. Bien des gei'ie ont douié

qu'il y ait jamais eu la moindre répu-

gnance; beaucoup d'auteurs assurent

que sa résistance ne fut qu'une feinte

,

et que la pièce étoit préparée avant qu'il

la jouât ; mais quand la chose seroit

vraie , après le mal qu'on lui avoit fait

et celui qu'il pouvoit craindre , il seroit

excusable. Quant à Constance , il ne

l'est pas de n'avoir point cédé aux cir

constances, et contenté un parent digne

de son attention. S'il ne le fit pas , oq

peut eu reje'-er en grande partie la faute
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sur ses mauvais conseillers. Il n'avoit

pins la prudeiiie Eusébie pour cont. -

balancer leur pouvoir : elle étoit morte.

Pour étouffer ses regrets, il prit une
autre épouse. Julien avoit aussi perdu
la sienne ; mais il ne s'amusoit pas à des

noces. Il s'occupoit à tenir ses troupes

en haleine par de nouvelles victoires sur

les Allemands ,
jusqu'à ce qu'il fallût les

mener contre l'empereur.

Il se fit précéder par des manifestes.

Dans ceux qu'il envoya aux villes de
Grèce, Athènes, Corinthe et autres qu'il

savoil attachées au culte des Dieux. Il

insinuoit qu'il n'agissoit que par leur

inspiration ; mais dans son palais il as-

sisloit publiquement aux cérémonies

chrétiennes , se permettant néanmoins
en secret les sacrifices et autres rites

païens. Julien se rendit facilement maî-

tre de l'Italie et de la Sicile. Il avoit

déjà passé l'Illyrie, lorsqu'il apprit la

mort presquesubite de l'empereur, qui

,

débarrassé des Perses par une paix liiilc

à la hâte , venoit précijntamment au-

devant de lui. Sa maladie fut courte.

Une fièvre violente l'emporta dans un
village de Cilicie , au pied du mont
Taurns , à l'âge de quarante-cinq ans,

après vingt -cinq de rogne, sous son

épouse Budoxe , sous Eumène , Eu-
F 2
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sèbe^ Sérapioii, etautres courtisans, mi-

nistres et aiFrancbis. Il reçut le baptême

d'un Arien , immédiatement avant de

mourir. Constance eioit de petite sta-

ture , endurci à la fatigue , sobre , dor-

nioit peu , n'aima que ses femmes
,

p'avoit ni gcni^ , ni connoissance , ni

inajesté, '
. \ v *

La mort de Constance ne causa pas

le moindre mouvement dans l'empire.

Jj'arroée qu'il menoit contre Julien
,

envoya reconnoître cet empereur. Les

autres armées , les deux capitales, Rome
et Constantinople , toutes les provinces,

lui déférèrent à l'envi le titre d'empe-

reur , et il se trouva tout-à-coup placé

sur le trône avec une unanimité et une

tranquillité qu'aucun empereur , avant

Jui, n'avoit connue. Ce Julien dont nous

parlons, est celui que l'on connoît sous

le nom d!Apostat. Cette épithète sem^

bleroit imposer à tout historien chrétien

l'obligation de ne présenterde ce prince

qu'un portrait défavorable ; mais des

auteurs estimables ont osé tenter de lui

donner un profjl moins désax^niageux,

et ont réussi. Quant à nous , l'idée que

nous en concevons, est celle d'un

homme singulier, de ces hommes que

ceux-mêmes qui les estiment, ne propo-

çeroient pas pour modèle, Il perdit sa
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mère en naissanl. Son père lui fui en-*

levé dans son bas âge par un assassinat.

Constance , son parent , le laissa négli-

ge ninientenlre les mains de pédagogues,

qui , flattés d'avoir sous leur férule un
rejelon de la famille impériale, lui lais-

sèrent faire ses volonlés Le génie de
l'enfant , la facilité de sa conception , les

éblouit. Ils devinrent plutôt ses dis-

ciples que ses maîtres. « Il ne nous
(( reste plus rien , disoient-ils , à lui

(( montrer. »

Julien se crut dès-lors un prodige.

Il abonda dans son sens. Sa curiosité

n'étant point retenue par le frein dé
l'estime pour ceux qui l'enseignoient

,

s'aiguisa et le porta à vouloir tout pé-
nétrer. Sa naissance, ses lumières, lui

donnèrent le droit , sorti de l'adoles-

cence , de fréquenter des gens babiles

,

des [)hilosophes connus en Grèce , et

principalement à Athènes, où il vécut.

S'ils le contredisoient , c'étoit avec mé-
nagement. Leurs égards lui laissoient

ses opinions. Il se piqua de les soutenir.

Un pareil caractère devoit se révolter

contre toute espèce de soumission eu
fait de sentiraens. Constance vouloit

qu'il fut chrélien. Il le gêna, le persé-

cuta , et Julien , malgré son esprit ,

s'obstina dans l'absurde polvtbéisme.
" 3
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voliL'hal)iin(le de faire ses voionlés,conlrac-

tée dans sa jeunesse en compagnie de

gejisau dessous de lui, le rendit faniiHer

dniis ses manières , négligent dans ses

liahils
,
jusqu'à la mal-propreté, railleur,

dcfîiut capital dans un prince. Ce précis

de sespn.mières années , suffit pour ex-

pliquer le mélange de ses bonnes , ainsi

que de ses mauvaises qualités , et porte

à le plaindre dans ses écaris.

Ce prince étoit de pelite stature. Son
visage, qui n'avoit rien d'ajijréable, étoit

défiguré par une longue bar])e ; mais il

étoit bien. fait , aciif et fort adroit dans

tous ses exercices. Il avoit une mémoire
excellente , beaucoup de pénétration et

de présence d'esprits En reconnoissant

qu'il éloit naturellement bon et doux,
on auroit droit d'être étonné de ses

vexations, de ses persécutions à l'égard

(les chrétiens , si on ne savoil h quoi la

volonté déterminée de se faire obéir

peui porter certain esprit.

Les exploits guerriers de Julien fi-

nirent au moment ou commencent or-

dinairement ceux des autres princes

,

savoir lorsqu'il monta sur le trône. On
ne peut s'empêcher d'être surpris de

ses victoires , lorsqu'on considère sa

jeunesse et son éducation toute dirigée

vers l'élude 3 de sorte qu'il fut obliy^o
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d'apprendre les élénicns de l'art mili-

taire, au momeni même où il coridui-

soii son armée à l'enneml.41 avoil au

reste ])eauconp de disposition à la vie

militai e. 11 étoit d'une grande sobriété.

c( Qui pense trop à sa table, disoil-il
,

(( pense peu à la \erlu. » Point de déli-

catesse. Il dormoitsnrune peau étendue

à terre, et se levoildès qu'^î s'éveilloil
,

ordinairement à minuit. 11 employoitle

reste de la nuit a lire, à écrire, h visiter

les postes, quelque tempsqu'il fît; peu

de repas
,
point de spectacle. Il ne souf-

froil à sa cour ni danseurs, ni comé-
diens, ni joueursd'inslrumens, nibouf-

ibns. Il interdit le théâtre aux pontifes-

pïens 5 déclarant ces amusemens 2/2-

fdmes, • ; '

'

Aussitôt qu'il fut en possession de
l'autorité souveraine , il fit ouvrir les

temples , recommencer les sacrifices aux.

idoles, retrancha les privilégies que Cons-

tance avoit accordés au clergé
,
peut-

cire avec excès , et s'appliqua à com-
battre la religion chrétienne par les ar-

mes du ridicule et du mépris ^ dont

il s'efforça de couvrir les dogmes et les

ministres de celle religion. Ce fut une
persécution plus dangereuse que celle

(les tortures el des glaives qu'il ne s'in-

lerdit cependant pas. Il diminua le?^

A

%
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impôts , et fit des ëtablissemens miles

aux pauvres. La réforme de beaucoup
d'officiers (ie la cour fut un grand sou-

lagement pour le peuple. La simpliciié

qu'il praliquoit lui-même, nepermettoit
pas de luxe à ceux qu'il conserva. Son
barbier \enant un Jour faire son service

;^vec des habits trop beaux poursacon-

dition , l'empereur fît l'éionné , et dit :

(c Ce n'est pas un sénateur ni un gou-

« verneur de province que Je demande,
« mais un barbier. »

Un de ses premiers soins fut d'épurer

le ministère. 11 punit quelques-uns de

ceux qui avoient abusé de la confiance

de son prédécesseur; conduite bien es-

timable , si la vengeance de tous les

maux qu'ils avoient faits , ne se joignit

pas alors à l'amour de la Justice : on

doit remarquer qu'il pardonnoit volon-

tiers. Un homme qui l'avoit ofTensé dans

sa jeunesse , craignant son ressentiment

lorsqu'il fut devenu empereur , vint se

Jeter à ses pieds , et le prier d'oublier

son injure. 11 l'embrassa de bonne ami-

lié , et lui répondit : « J'ignore en quoi

ce vous m'avez otfensé , et Je ne me
(( soucie pas de le savoir; mais quelle

(( qu'ait été votre conduite à mon égard,

<( vous n'avez rien à craindre sous un

c( prince dont la plus grande ambition

<( cor

(( eni
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(C consiste à diminuer le nombre de ses

<( ennemis , et à augmenter celui de ses

« amis. » Cette scène se passa à An-
tioche , où il vécut quelque temps en
hutte à la raillerie des habitans. 11 s'en

vengea par une satyre , en homme qui

fait assaut d'esprit
,
puis en prince qui

ne fait pas scrupule d'abuser de sa puis-

sance , il leur laissa un gouverneur cruel

et injuste. Quand on lui fit des remon-
trances, il répondit: « Us n'en méritent

(( pas un autre*».

Cette ville , où il faisoit ses prépara-

tifs pour la guerre des Perses , d'autres

villes encore par lesquelles il passa,

furent le théâtre des superstitions qu'il

cmployoit pour découvrir l'issue de
cette guerre , et se rendre ses dienic

favorables. On parle de sacrifices de
jeunes vierges qu'il eut la barbarie d'im-

moler pour consulter leurs entrailles

palpitantes , crime qui doit rendre sa

mémoire exécrable , s'il l'a commis. Il

est certain qu'il brûloil de l'encens, efe

qu'il ofFr'^H des holocaustes à la lune y

au soleil , à tous les astres , aux divi-

nités de tous les lieux et des élémens ^

à tous les dieux de l'Olympe et des

enfers.

En même-temps que Julien s'ap--

jpuyoit de ces secours suwiaturels , il

r
fil
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de la prudeia 11roi t e

négliger ceux que la circonslance lui

presenloit. Au contraire, il reçut avec

une fierté déplacée l'offre des Sarrasins

de marcher avec lui contre les Perses.

« Les Romains , répondit-il , doivent

(C secourir leurs alliés , mais ils n'ont

(c pas besoin de leurs secours. » Il ajouta

à ce refus celui d'une gratification que

ses prédécesseurs leur payoient. « Un
<c prince guerrier , dit-il , a du fer et

(C ' point d'or ». Ces peuples irrités se

donnèrent aux Perses , et leur furent

très-utiles. Il tint un discours encore

plus révoltant à ^r^acï?, roi d'Arménie,

qui étoit chrétien. Il lui avoit com-
mandé de se joindre à ses généraux pour

commencer la guerre. Comme les ordres

éprouvoient quelque retard, il écrivit

à ce prince des lettres menaçantes qu'il

terminoit ainsi : « Et le Dieu que vous

« adorez ne sera point capable de vous

c( garantir des effets de mon indigna-

(C lion ». ' ': 'M' j";i!' 'i. ti H)> ttjf^li....

En comparant la sagesse des me-
sures qu'employa Julien dans ses autres

guerres , avec l'imprudence qu'il mit

dans la conduite de celle-ci , il est dif-

ficile de deviner la cause de ce con-

traste. C'est pourquoi , dans cet embar-

ras, les historiens chrétiens ne sont

pom
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point blâmables d'avoir présumé que

Dieu permît qu'il fût frappé d'aveugle-

ment
,
parce qu'il se proposoit de dé-

truire la religion chrétienne , s'il avoit

été vainqueur. Ge malheureux prince
,

aussitôt qu'il fut sur les terres des Per-

ses, fit rompre le pont d'une rivière qui

les séparoit de ses états, pour ôler à

ses soldats la facilité de déserter; mais

c'étoit aussi leur ôter la facilité de la

retraite en cas d'échec. Après des com-
bats , des assauts , des marches péni-

bles qui lui coulèrent beaucoup de
monde , contre l'opinion de ses meil-

leurs officiers , il quitte les rives di|

Tigre , Gi\ il avoit une flotte qui pour-
voyoit à S€S besoins , et malgré la récla-

mation de toute l'armée, il fait brûler

celte flotte , de peur que les ennemis

ne s'en emparent quand il sera éloigné.

Il commit toutes ses fautes sur la foi^

des guides du pays , qni lui promet-
loientiun chemin beaucoup plus facile^

et plus court. . i;
.

Mais à peinv^ le feu embrâsoit la flotte

qu'on découvre que les guides sont des

traîtres. On veut envain arrêter l'in-

cendie , l'embrasement s'étend , «t la

flotte est consumée. L'empereur avance,

balles Perses qui viennent à sa ren-

contre. Us fuyenl : les Romains les

6

7
nu*
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poursuivent el se trouvent sans vivres

dans des Jieux déserts et ruinés ; ils

avancent , croyant se faciliter le moyen
d'en sortir ; ils s'y enfoncent encore

davantage. L'ennemi les harcelle ; ils

périssent par milliers de faim et de soif.

Julien se irouvoit dans la plus cruelle

perj)lexité. Il n'est pas étonnant que

,

livré à ses réflexions désolantes , il ait

cru 5 comme Brutii^ aux champs de

Philippes , revoir le génie de l'empire

qui lui avoit apparu lorsqu'il hérita de

la pourpre. Pendant que celte terrible

illusion occupe son esprit, on cne aux

armes. Il court sans cuirasse où le

danger l'appelle. Une flèche le frappe.

U tombe baigné dans son sang. On dit

qu^il en prit dans sa main , le jeta

contre le soleil en disant : ce Tu as

<( vaincu , Galiîéen. » Ce mouvement
de dépit , s'il a eu lieu

,
pourroii indi-

quer une espèce de défi de l'adora-

teur des idoles au vrai dieu , et l'in-

tention qu'on lui a crue de détruire la

religion chrétienne , s'il étoit revenu

vainqueur. . . .> > . . i , i;

. Porté dans sa tente , après le premier

appareil , il voulut retourner au com-
bat ; mais sa foiblesse ne le lui permit

pas. Dès le secopd pansement , la bles-

sure fur déclarpp mortelle. Use résigna
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avec fermeté à son sort. Julien mourut
à l'Age de trente-deux ans , après en

avoir régné trois comme empereur. On
ne peut nier qu'il avoit des vertus et

des vices. Avoit-il plus des unes que
des autres ? N'eut-il pas des vertus et des

vices dans le même genre? Par exem-
ple , les uns disent que son lit étoit

chaste comme celui d'une vestale ; d'au-

tres , qu'il avoit à sa suite jusques dans

les camps , une foule de prostituées. Sa
réputation est donc , et sera toujours un
problême. Héros pour les païens qu'il

favoiisoit , monstre pour les chrétiens

qu'il persécuta , et dans nos derniers

temps , le saint des incrédules. 11 a

écrit d'un style satyrique la vie des em-
pereurs qui l'ont précédé. A l'exemple

des auteuré y il est souvent tombé dans

les fautes qu'il leur reproche.

L'armée étoit réduite dans un tel état juUen. 365.

qu'elle ne pouvoit différer de se donner
un empereur. Le choix tomba sur Jo-
vien , d'une naissance consulaire , âgé
de trente-trois ans , connu pour un des

meilleurs officiers , et estimé pour les

qualités de l'esprit. S'il n'avoit été ques-

tion que de se défendre contre les Per-

ses, les Romains malgré leurs pertes, se

sentoient asset de force et de courage

pour résister 3 mais il falloit combattre

\m
l'i
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la famine , le plus terrible des ennmis.

L'extrémité où elle rédiiisoit l'armée
,

força Joi>ien de traiter à quelque condi-

tion que ce lût : trop heureux de sauver

ses troupes par le sacritice de quelques

provinces. La retraite des Romains
,

quoique les Perses n'y missent aucun

obstacle , fut encore difficile. Après

une marche pénible , Jovien se vit enfin

sur les terres de l'empire : il séjoiuna

peu aux frontières, et se mit en che-

min pour Constantinopfe. Pendant la

route il s'occupoit du gouvernement.
On a encore de lui des réglemens qui

marquent ce qu'on devoit attendre d'un

jeune prince plein de bonne volonté et

de lumières. Les païens enxrmemes
n'ont pu s'empêcher de donner des

éloges à la fermejlé avec laquelle il pro-

fessa le christianisme, malgré la disgrâce

donijulien le menacoit. Aussi un de ses

premiers soins fut-il de rétablir le Laba-
rum ei les autres marques de la religion

sur les enseignes del'arméc^ et oe ren-

dre à l'église la liberté, les biens et les

privilèges dont Julien l'Apostat l'avoit

privée. •...;;-: x,v m 1 -^v rZ-ni- -

Joçien se tendoit en toute diligence

à Conslantinople. Sa femme venoit

au-devant de lui , avec une suite digne

d'une impératrice, Elle lui amcnoit son
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tils Véronien^ presqu'au berceau. D< jà

elle touchoit au moment d'embrasser

son époux 0"el coup de foudre! On
lui annonce qu'il est morî. On ignore

quelle fut la cause d'nne mort si subite

,

le poison , la vapeur du charbon , une
apoplexie ou l'assassinat. Il paroît qu'on

fit peu de recherches à cet égard ; ce

qui pourroit faire croire qu'il y avoit

des personnes intéressées à ne rien dé-

couvrir. Son corps futportéàConslan-

tinople , et l'entrée pompeuse qu'on lui

préparoit, fut changée en funérailles.

Il ne régna que sept mois et vingt jours.

F^alentinien fut élu du consentement "Valemînîctt

dos omciers de 1 armée et des magistrats. 365.

Il étoit fils de Gratien , Pannonien
,

d'une famille obscure. Artisan de sa

fortune qu'il devoit à sa valeur , son fils

courut la même carrière, et obtint les

mêmes succès, A peine élu, il eut occa-

sion de donner une preuve de fermeté

digne d'être citée. Etant assis sur son

tribunal , étendant la main pour com-
mencer une harange de remercîment

aux troupes , les soldats l'interrompent

par leurs cris , et lui demandent brus-

quement qu'il ait à se donner un col-

lègue , afin qu'ils ne soient pas exposés

à rester sans chefs, comme ils s'étoient

trouvés à la mort de Jovien, Cette es-
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pèce d'injonction interdit nn instant

Falentinien ; mais reprenant aussitôt

ses esprits, il leur dit d'un ton d'aulo-

rité : « Il n'y a que peu de jours qu'il

<( dëpendoit de vous de choisir pour

c( empereur qui vous jugiez à propos
;

<( mais depuis que vous m'avez élu
,

C( vous n'avez plus le pouvoir que vous

c( aviez alors , et il ne vous convient

(( pas de prescrire des lois à votre sou-

te verain ; c'est à moi de commander
,

« à vous d'obéir ; à moi et non à vous

« de décider ce qui est utile et conve-

« nableà l'Etat ». Ses réflexions ne sor-

tirent pas du cercle de sa famille , et son

choix qui ne fut pas généralement an-

prouvé tomba sur son frère Valens,

Les deux souverains partagèrent l'em-

pire : rOrient contenant toute l'Asie
,

l'Egypte et la Thrace furent données à

païens, Valentinién se réserva l'Occi-

dent 5 comprenant l'Illyrie , l'Italie, les

Gaules , l'Espagne et l'Afrique. Le pre-

mier fixa son séjour à Constantinople
,

et le second l\ Milan. Son règne nous
occupera d'abord.

A cette époque les barbares entrè-

rent dans l'empire de toutes parts. Les
Germains dans les Gaules et la Rhétie,

les Sarinates et les Quades dans la Pan-

nonie 3 les Fictcs; les Saxons ^ les Ecos-

I
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sais , les Attacoles dans la Bretagne
;

les Asturiens dans PEspnj^ne , et le*

Maures en Afriqu'î. Valentiriien , outre

qu'il éloit brave
,

qu'il savoit et qu'il

faisoit la guerre par lui-njérne , eut de
bons capitaines à opposer à celte espèce

d^ ligue 5 on compte entre les plus dis-

tingués , les deux Théodose , père et

fils , et Jov'ien y le lléau des Germains

,

comme T/iéodose le père fut celui de»

rieles. Ces capitaines firent la guerre

lovalement, aans cruauté , sans barba-

rie , lorsqu'ils avoient battu les enne-
mis ; sans ruse et sans détour lorsqu'il

falloit traiter avec eux. Les autres géné-
raux , F^alentinien lui-rniême ne mon-
trèrent pastoujoursla même bonne-foi.

On remarque trop dans les conventions

faites par eux, le regret d'abandonner

ou de laisser diminuer l'empire que les

Romains avoient usurpé sur ces nations,

et l'adresse à insérer des clauses équi-

voques auxquelles on peut donner l'in-

terprétation que l'intérêt suggère. Quel-
ques-uns des barbares échappèrent à

ces pièges ^ d'autres y furent pris.

Un roi allemand évita par la fuite les

embûches que P^alentinienen personne

lui lendoit. Les Saxons ne furent pas

aussi heureux : après avoir battu un gé-

néral de l'empereur, ils se trouvèrent à

m
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leur tour investis par un autre. Celui-ci

leur proposa d'incorporer dans seslrou-

pes leurs meilleurs soldais
,
promenant

de laisser retourner les autres dans leur

Î)ays , mais après les avoir prives âe

'élite de leurs guerriers , il les surprit

pendant qu'ils se reliroient sans soup-

çon, et les tailla en pièces. Celte affreuse

trahison ne fut pas punie ; mais , disent

les auteurs , de semblables violations de

la foi publique et du droit des gens de-

venues si communes chez les Romains,

les exposa enBn aux fléaux de la colère

céleste
5
qui les livra à ces mêmes bar-

Lares qu'ils avoient prétendu détruire

par ces perfidies.

On remarque de ^alentinien
,

que

jamais prince n'a puni plus sévèrement

les ministres qui abusèrent de sa con-

fiance , et que jamais homme n'a élé

plus souvent trompé. La corruption

ëtoitau comble dans ce malheureux siè-

cle. L'empereur ne savoit à qui se fier.

Il lui parvient des plainles si graves

contre Romanus , gouverneur d'Afri-

que
,
que malgré les protections qu'il

avoit à la cour , le prince résolut d'ap-

profondir l'affaire. Le commissaire qu'il

envoya, nomméPalladtus^ passoitpour

un homme très-intègre : mais le gouver-

neur sut bien ^ sinon se le rendre favo-



verement

3 sa con-
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iral)le , du moins lui fermer la bouche
sur ses désordres. Lui offrir de l'argent

Jui-mcme , c'éloit courir le risque de
rulTciJSfer , et de s'en faire plutôt un en-

nemi qu'un protecteur.il imagine d'en-

gager les officiers , auxquels PallacUus
apponoit leur paie, de faire «n présent

à Palladius^ comme à un homme très-

puissant auprès de l'empereur, et dont

Je crédit pourroit être très-utile. Palla-
dius accepte , s'acquitte ensuite de sa

commission , examine tout avec atten-

tion , écoute les plaintes , et voit que la

province est dans le plus triste état.

Il ne peut s'empêcher de faire des re-

proches au gouverneur, et de lui dire

qu'il en fera son rapport. « \^ousètesle

(( maître , lui dit l'insolent Romanus
,

c( mais moi je ne cacherai point à l'em-

(( pereur votre facilité à recevoir des

<( présens , et l'usage que vous faites

« pour votre utilité de sa confiance ».

Pcdladius qui connoissoitla sévérité de
Fa/entmien , et qui la redoutoit , entre

en accomodement. Il promet un rap-

port avantageux. Les malheureux Afri-

cains sont sucritiés. Le gouverneur fiut

plus, par menaces et par promesses ,il

engage les plaignaus à se rétracter. Ils y
consentent, sans en sentir lesconséquen-

ces ^ mais Kalentinien , tronipé par lo

o
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témoignage de Palladius , auquel il

avoil coutiance , fait couper aux uns la

langue , aux autres la tête , comme con<

\aincus de Taux.

f^alentinien trouva plus de vérité

dans Iphiclèsy envoyé par les Epirotes,

pour le remercier du bon gouvernement
de ProbiiSy commandant de la province.

L'empereur se douloit que ces remerci-

mens éloient mendiés , et peut-être com-

mandés par des menaces. « Eles-vons

,

« dit-il à l'envoyë , bien véritablement!'!"^*^'

t< charité par vos compatriotes , de meli. in

<( remercier » r Tphicles répondit î « Hff-

cc est certain qu'ils m'ont chargé de >e-

[eignoij

es Bar

ïinces

<L nir témoigner leur reconnoissance

,

a mais les larmes rouloient dans leurs]

c( yeux lorsqu'ils me donnoienl celte

(c commission ».

Il fut obligé de punir sa femme Sévéra^

même, pour avoir acquis, à des condi-1

lions peu honnêtes, qu'on ne dit pas,

une terre qu'elle desiroit. 11 l'obligea de

rendre la terre au vendeur , la répudia,

et en épousa une aiUre. Il est étonnant

que les chàtimens qu'il employoit n'eus-

sent pas un meilleur succès , car ils n'é-

toient pas doux. La torture , la mort

,

brûler vils des administrateurs infidèles,

sont des punitions dont V^alentinlen a

donné plusieurs fois des temples ) aussi

inq an

issa 1(
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)assc-l-il dans Thistoire pour avoir été

[rcs-cruel. 11 mëriloit d élre trompé

,

)arce qu'il avoit une haute idée de sa

japaciié et de ses talens. 11 étoit dange-

reux d'en montrer plus que lui. On
l'osoit le conseiller , de peur de lui

îauser ombrage. Il étoit facile à irriter :

ia colère étoit une vraie fureur. Quand
les ministres le voyoient en cet état , ils

feignoient d'avoir reçu la nouvelle que
les Barbares menaçoient quelques pro-

(inces de l'empire. Il s'appaisoit sur-le-

îliainp , devenoit affable pour eux , et

,

lit l'historien ^plus doux qii!Antoine le

neux. Il mourut à l'âge de cinquante-

ûnq ans, après en avoir régné douze , et

lissa le trône à Gratien , son fils, qu'il

ivoit revêtu delà pourpre dès sa tendr^

îunesse. Il étoit bien fait de sa per-

ionne , d'un entretien agréable , avoit

beaucoup de mémoire , et resta toute

la vie fidèlement attaché à la religion

pholi<|ue. . . .i ^ >

Valentinien eut toujours à se louer

les égards et de la docilité de son frère

aleiis
,

qu'il avoit mis sur le trôiie

\»rient. On rapporte que pendant que
'f mpereur délibéroit sur le choix d'un

Collègue , un de ses officiers lui dit : a Si

vous êtes partial pour votre famille

,

vous nommerez votre frère \ si vous

m
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ce aimez voire peuple , vous en choisirez mer
<( un autre». Falens étoit d'un mérite avai

l)ien iniérieur à celui de Valenlinun, soie

C'ëioit un prince avare, fougueux, arien,
| emf

qui persécuta les catholiques , et qui
, j

;
au p

par ses imprudences 5 attira surle^ peu- [que

pies les plus grands fléaux. La seconde la vi

année de son règne il éprouva des in quié.| A sa

tudes delà part d'un compétiteur, /^ro-l |
dése

cope , ce rival , étoit parent de Julien!
\
^git

Ce prince j au moment de mourir javoiti

remis sa robe de pourpre à son pareiîtj

Quelques Romains regardèrent cette

marque d'honneur comme une conces-

sion de l'empire. Jovien se trouvant élu, «
chargea Procope , afin de l'éloigner, di

soin de conduire le corps de Julien i

Thrace , et d'y célébrer ses funérailles.

La cérémonie faite, Procope disparut

On le cherchainutilement. Il resta cache

chez un ami
,
près de Constantinople,

Il y ail oit souvent , déguisé en honimef

du conmiun , étudier la disposition des

esprits,

Valens occupé de ses préparatifs de

guerre contre les Goths, s'étoit retiré à

Césarée pour les surveiller déplus près,|

et avoit laissé sa capitale sous l'autorité

àQFélronius^on beau-père. Cethommel

ne s'y faisoit point aimer. Danssesvoya

ges, /^r6>copc's'apperçntdu mécoiitenle-
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ment , et résolut de le tourner à son
avantage. Il gagna quelques officiers et

soldais de recrue, qui le proclamèrent

empereur , et le portèrent en triomphe

ail palais. Il n'y fut d'abord accompagné
que par la populace; mais bientôt toute

la ville fut contrainte de le reconnoître.

A sa première troupe se joignirent des

déserteurs , des vagabonds, des esclaves

fugitifs , avec lesquels il osa se mettre en
campagne. Se voyant en tête des troupes

réglées que l'empereur envoya contre

lui , Procope peu assuré des siennes

,

s'avance au moment de l'action hors des

rangs, va droit au commandant ennemi,
comme s'il vouloitle défier. Sans doute

il connolssoit cet officier, nommé Vita-

lien y il lui présente la main, lui repro-

che avec bonté la préférence qu'il donne
à un brigand Pannouien , sur un homme
allié à la famille du grand Constantin.

Vitalien touché , le fait reconnoître par

ses soldats , et passe avec eux de son

côté. Ce renfort aiiguienté par d'autres,

met Procope en état de hasarder une
bataille. Malgré le courage qu'il y mon^
ira , elle fut décisive contre lui. Forcé

de fuir, il erra toute une nuit avec deux
seuls compagnons de son désastre. Au
point du jour , craignant d'être pris avec

m
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lui 5 et dans l'espérance d'une recorU'

pense , les traîtres se jettent sur l'infor-

tuné Procope, le garottentetle mènent

à l'empereur qui lui fait trancher la

léle. Ils reçurent aussi la mort pour

prix de leur perfidie.

Si on n'avoit d'autre reproche à faire

à Valence que leur supplice
,
que lui

reprochent quelques historiens, ceseroit

à tort qu'on l'accuseroit d'injustice et de

cruauté. Malheureusement il a acquis

une triste célébrité dans les fastes des

princes qui ont gêné les consciences, et

qui ont tourmenté leurs sujets pour des

opinions. Arien zélé, il persécuta les or

thodoxes avec acharnement. Les disgrâ-

ces, l'exclusion des emplois, le dépouil-

lement des biens, l'exil ne lui suffirent

pas , il employa les tortures et la mort.

Ojj doit regardercomme une tache inef-

façable à sa réputation, le sort affreux de

quatre-vingts ecclésiastiques députés

par le cJergé de Constantinople,pourse

plainiire de l'intrusion d'un évêque arien

que l'empereur soutenoit. Il ordonna de

les faire mourir. Le préfet , craignant

qu'une pareille exécution ne causât des

troubles, les jeta sur un vaisseau. Quand
ils furent à quelque dislance , les meur-

triers qui avoient leurs ordres, y mirent

led
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le feu, et se sauvèrent dans la chaloupe.

Le vaisseau fut consumé avec ceux qui

s'y trouvoient. ' ^
;

'

Les devins , sorciers , astrologues
,

tous gens qui prélendoient prédire l'a-

venir, ou être en relation avec les dieux

et les démons, tous les faiseurs d'oracles

et diseurs de bonne aventure , les cré-

dules timides , comme les sycopbantes

effrontés , les trompés et les trompeurs
attiroient l'attention de F^alens , une
attention vexatrice , accompagnée d'une

inquisition redoutable. Tout livre ou se

trouvoient des cercles , des lignes , des

figures d'animaux ou des parties hu-
s iaines, étoient des livres abominables,

qui receloient une science diabolique

,

des instrumens de sortilège dignes du
Teu. On fouilloit les lieux les plus cachés

des maisons. Malheur à ceux chez les-

quels se trouvèrent ces manuscrits in-

fernaux ! Quand même ils les auroient

rencontrés par hasard , ils en étoient

punis comme s'ils en eussent lait usage.

Tout ce qui paroît avoir rapport à

la magie étoit un crime : et que n'y

faisoit-on pas rapporter ! Festus
,
pro -

consul d'Asie, se montra un des plus

habiles en cet art j il fit périr dans la tor-

ture un philosophe, nommé Coeranius^

ipour le seul crime de s'être servi dans
Tom, b G*

r,
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une lellrc à sa femme , d'une expression

qui senloll le sortilège. Une femme
guérit par des paroles Ja (ille du pro-

consul , travaillée de la (ièvre 5 vieille

infernale, magicienne infâme, qui fut

condamnée à la mort. Un jeime homme
dans le bain louche le marbre avec les

doigts de ses deux mains, l'une après

l'autre, les appliqua chaque fois sur

sa poitrine-^ en prononçant les cinq

voyelles, pour se soulager, dit-il , d'un

mal d'^eslomac : sorcier , magicien
, qui

fut sur-le-champ exécuté. Tels étoient

les barbares ministres du superstitieux

f^alens. « S'il regardoii la magie comme
<c une science vaine , disent juclicieuse-

<( ment jes ^listorlens , il ne devoit pas

<( s'en alarmer ; s'il y ajoutoit foi . il

iL auroit du la souffiii*
,
puisqu'il ne dé-

<( pendoit pas de lui d'ernpêcher l'exé-

(( cution de ce qu'elle annonçoil ». Ceci

est dit pnncipalement au sujet d'une

prédiction qui le regardoitlui-niênie, Il

se souvint qu'un oracle, consulté pour

savoir quel seroit son successeur, avoiti

répondu que la première partie de son^

nom éioit Thèocl. Théodale ^ Théoclote^

Théodore y Tliéodosiale ^ tous ceux qui

malheureusement portoient dans leur

iiora le fatal Théod,^ furent massacrés,

Jjx persécution atteignit sur -tout les
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mression lljp^îîosoplies ,
qui s'éloien» fort mulii.

f» fpmnift Ipliés i^v la faveur de Julien l'aj^ostat.

Leur ëiai éloil un€ espèce d'ordre reli-

gieux qu'indiqiioit leur liabil , dont la

marque caractérisliqiie cloit le manteau.

Is avoieni des écoles ou se fornioient les

docteurs du paganisme, f^alens auroit

pu diminuer l'espèce, sans maltraiter

es individus.

Des lois sévères sur d'autres objets

,

œurs et police
,
plus de sévérité encore

les faire exécuter , rendirent Valens
dieux. La dernière fois qu'il quitta

3onstanlinople, les habitans jurèrent

qu'ils en sorliroient tous s'il y rentroit.

1 y avoit contre lui, à Antîoclie, une
mprécation usitéeen cestermes : Puisse

Ï*^^Q\Qx\&être brûlé i^//7 Cette imprécation

evint une prophétie. Pendant tout son
ègne , il avoit «u la guerre contre les

Got lis. Ces peuples, plusieurs fois battus

,

avoient pris de terribles revanches. La
dernière fut la plus sanglante de toutes,

ans les champs de jNicée , non loin

'Adrianople , Valens fut entièrement

élnit. h^^ deux tiers de son armée
urent exterminés. Lui-même bîdssé se

élira dans une chaumière. \^n corps

e Goths, qui poui'suivoit les fuyards

,

'entoiua. Y trouvant de la résistance

,

lis savoir qui elle renfermoit , ils y
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mirent le feu. L'empereur y fut brûlé.

On le sut par un jeune homme, le seul

qui se sauva, et qvii inslruisil les Ro-j

mains de la Hn tragique de l'empereur.!

Il vécut cinquante-quatre ans , et en

régna seize. On ne peut douter qu'il

n'ait eu quelques bonnes qualités
;
per-

sonne n'en est absolument dépourvu;

mais qu'en penser lorsqu'on voit qu'il

n'a su que se faire haïr?
Gratien.Va- l\ livra la funcste bataille , dans la

078. quelle il périt , contre r avis de ses meil

leurs officiers. Ils lui conseil loient d'at

tendre Gratien , son neveu
,
qui veiioii'

à son secours avec une armée nom-

breuse , victorieuse des Germains. C
" jeune prince ne se trouvant donc pa

auprès de Valeiis quand il mourut]

l'armée jugea à propos, par des motifs

de politique ,
pour que la pourpre n

fut pas donnée à quelqu'autre candidat,

.^ d'en revêtir son second neveu, ValeiiA

tinien^ qui n'avoit que quatre ou cin

ans. Gratien^ son frère, âgé de dix-sep

tr
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mesure qui lui avoit déplu d'abord,

traita toujours depuis son jeune frèri

comme son propre fils. Les grands par]

tagèrent l'empire d'Occident entre Jej

deux princes, L'Italie , l'illyrie et rAfiij

que j furent données à Falentinien\
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îm^iVw, les Gaules, la Bretagne et

Espagne. ''il:
dd. /. ii«'J'4

Par la mort de Vahns , Gratien
,

outre son partage dans l'Occident , se

rouva encore investi de tout l'empire

l'Orient. Ce fardeau lui parut trop pé-

iant pour en rester seul chargé. En effet,

a description que font les auteurs du
riste état où l'empire étoit réduit , nous

nonire qu'il avoit besoin de chefs plus

expérimentés qu'un jeune homme de

vingt ans , et un enfant de dix. A ces

Dalamités se joignit la plaie affreuse que

t à l'armée la perte d'un très-grand

ombre des plus braves officiers , et des

eilleurs soldats dans la défaite de

Valens, C atien recuillit les débris des

roupes vaincues. Avec son armée ainsi

renforcée , il opposa une digue aux pre-

iiiers efforts des barbares , après les

avoir arrêtés , les repoussa , et enfin les

chassa au-delà des frontières. : i : : ;• v ,

.

Il fut aidé dans ses exploits par Théo- Théodose.

dose , très-habile général
,

qu'il avoit ^'^^*

appelé auprès de lui. Le danger crois-

sant 5 Gratien l'associa à l'empire. On
pourroit croire qu'il voulut réparer en
la personne du fils l'injustice faite au
comte Théoclose ^ son père, trois ans

auparavant. Ce grand homme , après

avoir soumis la Bretagne , après avoir

3
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remporté des vicioires qui venolent de

j)acifîer l'Afrique
,

péril sur l'échafaud

dans Cartilage 5 viclinie de ses envieux,

qui , sur de fausses inipotations , arra»

dièrenl cet ordre cruel à l'inexpérience

de Grati'en, Son lils se retira en Es-

pagne , où il naenoit une vie obscure,

loi-sciuele jeune empereur l'appela pour

le placer sur le trône f?Orient. On lui

fait honneur d'une résistance qui ne

fut pas de longue durée. Il se laissa

persuader, et prit les rênes de l'empire.

Graiien, content de les avoir mis entre

si bonnes mains, s'en retourna en Occi-

dent, se concentra dans son partage,

et envoyn sou frère Vaîentinien dans le

sien , à Milan , sous le gouvernement de

sa mère Justine. ' "^

Sous ces trois empereurs, la religion

ou plutôt ses ministres eurent une

grande part aux affaires d'état. Ils s'in-

troduisirent dans les cours , et y ac-

quirent beaucoup d'influence; malheu-

reusement ils étoient divisés d'opinions.
*

Le catholicisme l'emportoit dans la

partie de Gratien , un arianisme fervent

rcgnoit dans celle de f^aientinien» Dans |i

l'Orient, la part de Théodose ^ les sectes

t'étoient multipliées à l'infini. Elles se

combaltoient ; mais l'orthodoxie, dont

l'empereur faisoit profession, les absorba

!toi

ni:
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'toutes pendant son règne. Il est à re-

marquer, ce qui ne devroit pas être uu
point de l'bistoire, mais qui en est

devenu un article important, qu^ilors

j)arurenl les Solitaires
,
précurseurs des

moines, dont la vie et les fonctions ont

varié selon les temps.

On n'est pas embarrasse de savoir ce

qu'éloient les Solitaires
,
proprement

dits , tels que ceux de la Tliébaïde.

Cétoient des hommes qui, pénétrés du
désir de la perfection , se retiroient dans

des lieux éloignés de la corruption des

villes. Là , les uns se confinoient dans

des endroits isolés, sans autre commti-
uication avec les êtres viviais

,
que celle

qu'exigeoient les besoins les plus stricts.

Les cavernes qui bordent le Nil dans

la haute Egypte, contenoient beaucoup
de solitaires de cette espèce. D'autres

choisissoient des lieux moins sauvages
y

oii , réunis en grand nombre , ils s'encou-

rageoient à la vertu par leurs exemples

réciproques, et vivoient sous la con-
duite d'un chef de leur choix.

11 paroît que les solitaires qui envi-

ronnoient Constanlinople, Antioche et

les autres grandes villes, étoient de ce

genre. Séparés de la société par leur

réclusion volontaire, le devoir de par-

ticiper aux saints mystères qui iie s^

4
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cëK'ibroient pas encore cbez eux , les

appeloil tous les dima*iches dans la cité

où ils se réunissoiept au peuple. Ces

gens d'une vie exemplaire, presque tous

de la classe de ce peViple, dévoient na-

turellement être consukés par lui , dans

les circonstances où il s'agissoit de se

décider sur quelques points de religion

,

objets que la muliiiude n'entend guères,

et auxquels cependant elle s'intéresse

beaucoup; ainsi pour faire valoir une

opinion, il ne s'agissoit que de gagner

le cil cf. ]1 persuadoit ses solitaires qui

se répandoient parmi le peuple, lui ins-

])iroient leurs sentimens , et il est ar-

rivé plus d'une fois que l'obstination

communiquée aux esprits
,
par ces in-

sinuations ardentes, a forcé les empe-
reurs eux-mêmes à prendre , en fait de

religion , des partis contraires à leurs

sentimens. On doit aux solitaires la jus-

lice de dire qu'ils servirent beaucoup à

dessiller les yeux du peuple , et à dé-

truire le paganisme.

Pendant que les évêques et les minis-

tres de la religion faisoient aux idolâtres

une guerre de persuasion , les empereurs

et les gouverneurs par leurs ordres en

faisoient une d'inhibition. On abattit de
tous côtés les temples dés idoles; ceux

cju'on He jugea pas à propos de détraire,
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iireni fermés. Il y eut défense aux pré-

es sous des peines , d'offrir des sacri-

ces, même en particulier. On dégrada,;

n déshonora les idoles elles-mêmes.

)ans ce moment de ferveur, plusieurs

lief- d'oeuvres de l'art , sans prix aux

eux d'un zélé enlbousiasle, furent mu-
ilés ou périrent. Les princesses et les

randes dames se permirent d'enlever

ux déesses leurs colliers et leurs bijoux y

51 de s'en parer. Une >iellle vestale gar-

iienne de ces joyaux, voulut en ténioi-

^uer quelque niéconteutement. Elle et

on ieu sacré furent tournés en ridicule,

idicnle , arme puissante , qu'on em^
lova avec succès contre les augures

y

es aruspices , les oracles et beaucoup
le cérémonies. L'église conserva ee-r

rendant de ces dernières , celles qui

)nrent s'allier avec la pureté et la nia-

eslé de la religion chrétienne. Mais ^
le consulter que la politique, rien ne
îontribua plus à k destruction du pa-
ïanisme

,
que les lois en faveur des

lœurs. Les préambules etoient autant

le censures vives sans amertume, et de
)réservatlls contre les dépravations au-
Grisées par les exemples des faux dieux,

amais ces lois n'ont été plus fréquentes

t mieux inotlvces, fine sous ces trois

nipereurs.Les Jeux plus ]Q\xnQSpGratie?i

ï
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ci yalent'mien n'eurent pas la sniis.

HiCtion de recueillir le iVuil de leurs

soins.

Gratien l\ la fleur de l'âge, luimain,

modèle de sagesse , a[)pli(|ué à ses de-

voirs , orné de tome les verlus, tvlsie

ettet d'une bonté sans énergie , dîujs un

moment périlleux , ne trouva que des

traîtres et des lâches. Alaxime^ lioninie

séditieux
,
qu'on dit avoir été élevé dans

le palais de l'Orient, exilé en Angleterre

pour son caractère turbulent, vient à

JDOut de s'y laire déclarer empereur, et

passe dans les Gaules pendant que Gra-

tien étoit occupé contre les Germains.

Le jeune empereur accourt. On dit (ju'il

étoit peu aimé des légions
,
parce qu'il;

' marquoit de la prédileciion pour les

atfiiiliaires. Quclqu'ail été Je molil,il

est certain que ces troupes l'abandon-

nèrent au moment d'une action près de

Paris. 11 s'enluit escorté seulement de

trois cents hommes. 11 étoit malhffureiixj

toutes les villes sur son passage lui ler-

mèrcnt les portes , et il ne lut reçu à

Lyon que pour y être égorgé à l'càgede

vingt-quatre ans , après se[)t de rèj^uo.j

Jeune homme de la plus grande espé-

rance. Ses vertus sont à lui : s'il fit des

fautes
,
peut-on à son Age , lec reprocher

à d'autres qu'à ses ministres?

O
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On croit que l'usurpateur va voir

omher sur lui les forces des deux era-

[)ercurs, pour venger l'un son frère,

['autre son bienfaiteur; mais /^alenti^

\nien, gouverné par une mère plus oc-
cupée des allaircs de l'église que de celles

du royaume , demande la paix à l'usur*

pateur , et l'usurpateur la propose à

Théodose y non comme une grâce (ju'il

lui demande, mais en lui prescrivant

l'alternative de le reconnoïlre empe-
reur, ou de se préparer à la guerre.

L'empereur d'Orient assez embarrassé
à repousser les assauts continuels des

barbares , le déclare son collègue et

s'en donne en memé-temps un auire

dans la personne de son fils Arcadius,
Maxime auroil pu jouir tranquille-

ment de son usurpation , si la i'acilité

qu'il avoit éprouvée à s'emparer des

états de Gralien^n^eiii éveillé ses désirs

surccnx de f^alentinien. Il y entra brus-

quement, le jeune prince obligé dès

la première campagne , rabandonner
sa capitale , eut recours à Théodose

^

qui vint à son secours. L'nc bataille dé-

cida (lu ^ort des deuL. empires. Maxime
sesouva dans Aquilée, y fut pris et dé-
capité. Victor y son fils, qu'il avoit dé-
claré César, eut le même tort. Marcelirà

son frère , cloil mort sur le champ dô
6
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bataille. TModosexrnixsi favorablettient

Sa femme et ses filles , et leur assigna

(des terres pour vivre honorablement,

Personne de eeim qui a\oiem suivi son

parti ne fut recherché. On dit même que

Maxime fait prisonnier , lui ayant été

présenté , on remarqua sur lé visage de

[Théodose un air d'attendrissement qui

engagea les ministres de l'empereur à

éloigner l'usurpateur de sa présence , de

peur qu'il ne lui fît grâce. Théodose

joignit aux étals de F^alenlinien ceux

de Gratien y son frère, *

-Mais Valentinien étoit destinée à

chanceler toujours sur son trône , et

^nfîn à en tomber. 11 étoit dominé par

^Arhogaste^ Franc d'origine, que les

soldats, dont il étoit fort estimé, éle-

vèrent au poste de général, sans le

consentement de Valentinien y dont ils

dédaignoient l'enfance. Arhogaste se

conduisit assez bien dans l'affaire de

^Maxime
'y
mais quand Théodose fut

'éloigné , son arrogance contenue jus-

qu'alors par des considérations poli-

tique*;, augmenta au point que Valen-

tinien ne put plus la sonffrir. ]N 'ayant

-pas la force de lui prononcer sa disgrâce

en lace, le jeune prince lui jeta un papier

portant ordre de se défaire de sa charge,

et dose retirer. Le tier général déchire le



papier avec mépris, el ajoutant la cruamé
à l'outrage , il Fait ëiranglér son maître.

On l'attacha à un arbre avec son mou-
choir, et on [jublia qu'il s'étoit pendu
lui-même. 11 n'a voit que vingt ans et

en avoit régné à peu près seize. Doux
,

humain comme son frère , regretté

comme lui , moins pour le bien qu'il

avoit fait
,
que pour celui qu'on es-

péroit.

Arbogaste ne jugea pas à propos de
prendre le sceptre , il le donna à Mu^
gène qu'on croit avoir été l'ame de son

intrigue. Cet homme avoit d'abord en-'

seigné la grammaire, ensuite la rétho-^

rique , il s'étoit fait estimer par son
éloquence , il s'éleva à Cohstantinoplè

auprès des ministres à la recommanda-
tion d'un d'entre eux , Arbogaste l'em-

mena dans les Gaules, et lui donna sa

confiance. Soit qu'il voulût s'en servir

comme d'échelon pour monter au trône,-

soit qu'il le crût plus propre que lui

au gouvernement , il lui fit revêtir la

pourpre. Le nouvel empereur envoya
des ambassadeurs à Théodose qui les

amusa par de belles paroles, pendant
qn!il se préparoit à la guerre. Eugène
ne s't disposoit pas moins. 11 paroît qu'il

avoit pour lui un parti puissant décidé

contre Théodose ^ moins peui-êlre par

a !

t^
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attachement pour l'ancien professeur

de grammaire
,
que par haine pour le

destructeur des idoles.

La religion païenne expirante, se

débattit encore sous les auspices ^Eu-
gène. Le sénat de Rome le supplia de

rendre aux temples leurs revenus, de

rétablir dans son sein i'auîel de la vic-

toire, et de permettre les saciitice^.

Après quelcpies difficultés apparentes,

il accorda toutes ces demandes. Les

chrétiens menacés de dijscrë iii , et peui-

êlre de persécutions , firent des vœux
ardens pour !r/f^o^o5e, lorsqu'il marcha

contre les usurpateurs Lui-mèiue se

pré|)ara à cette guerre par des actes de

piété auxquels les fidèles attribuèrent

ses succès. Les historiens ecclésiastiques

accompagnent de miracles la victoire

qu'il remporta Ses troupes essu\èrent

d'abord un échec ; mais elles revujrent

à la charge avec plus d'ardeur. Celles

à^Eugène , au contraire , se découra-

gèrent
,
posèrent les armes au milieu

même de i'aciion. Leur détection fut si

soudaine , <\\\^Eugène , qui fousidéroit

le tombât à quelque dislance , ne s'en

aperçut pas. Yovaul venir à lui un grand

nombre de soldats,il leur demanda s'ils

lui amenoiint l'empereur fciii\ant ses

01 dres. Pour toute réponse, ils se jettent

fi;
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sur lui 9 le garottent , et le traînent ans
pieds de Théodose, Aux reproches du
nieurtre de Falentinien ^ et des cala-

mités qu'il avoit attirées à l'empire , lo

vainqueur joignit celui de sa folle con-
fiance en Hercule y dont il avoit fait

peindre l'image sur son principal éten-

dard. Eugène demanda la vie ; mai»

avant que l'empereur eût le temps de
lui répondre , ses propres soldats lui

tranchèrent la tête. Arhogaste n'avant

pu trouver la mort dans les bataillons

ennemis ou il s'enfonça , se tua lui-

même.
Théodosen^ fit éprouveraucun mau-

vais traitement aux païens qui avoient

voulu profiter de l'occasion pour réta-

blir leur religion ; il les engagea seule-

ment
,
par des exhortations pleines de

bonté , à ouvrir les yeux et à revenir de
leurs erreurs ; mais il détruisit san»

ménagement tous les monvmeus qui

pon> oient entretenir la superstition. Il

déclara une guerre implacable aux faux

Dieux , les poursuivit dans tous leurs

asiles, en Egypte leur berceau , en Grèce
leur empire , à Rome, leur temple uni-

^ersel , oii ils se rassembloient tous. A
des édits foudroyans contre le cuhe ido-

iàtri(^ue, l'empereur joignit des exemples

que le paganisme ne counoissoit pas,

^*
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le pardon die^s in j ores et rimmîlité.

' L'injure dont le pardon fait honneur
à la clémence de Théodose ^ ne fut pas

toul-à 'fait exemple de punition. Elle

avoit été commise par les habilans

d'Anlioche, ville à laquelle l'empereur

avoit donné les marques d'une prédi-

lection parliculière. Eniie ces marques,

étoient les statues de l'empereur lui-

même , de son père, de sa femme, de

ses enfans, qu'il avoit laissé ériger. Sa

faveur cependant n'alla pas jusqu'à dé-

charger la ville de tout impôt. A l'oc-

casion d'une taxe qui lui étoit com-
niime avec tout l'empire , elle se souleva.

Ce fut sans douie la populace qui se

permit les excès outragea ns de ren-

verser ses siatues , de les fusiiger , de

les traîner dans les rues , et de les pré-

cipiter dans les cloaques avec les in-

jures les plus grossières. Le gouverneur

ayant reCQuvié son autorité
,
par le

moyen d'un corps de troupes qui lui

arriva à propos, n'avoit pas laissé cet

affront impiuii. Plusieurs coupables fu-

rent décapités, d'aulres jetés a^ix hetes;

il n'épargna pas même les eiifans de

ceux des citoyens qui, pouNimt calmer

l'émeute , en éioient restés trancp ille:

specuaeurs.

Ces terribles exécutions aAoleui jeté

i!;i
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ï terreur dans la populace. Mais l'effroi

evint général , lorsqu'on ap|)rit qu'il

euoit une armée entière contre Aa-
oche

,
parce que l'empereur , dans sa

reur, avoil juré d'en faire massacrer

us les habitans , et de n'y pas laisser

ierre sur pierre : chacun chercha à se

[anver. La vue d'une ville prise d'assaut

e présente pasun spectacleplus effrayant

ne le tableau de la malheureuse An-
oche, dans l'attente de son jugemertt»

rrive enfin un corps de troupes formi-

able, avec des commissaires armés d'un
ouvoir terrible. Ils commencent des

iiformations rigoureuses dans lesquelles

eaucoup de personnes distinguées

e trouvèrent impliquées. Ceux qui
vouoient, étoient envoyés à la mort,
eux quinioient, appliqués à la torture,

a crainte et la désolation étoient à
ur comble. Les prêtres et les autres

iinistres de la religion se répandirent

ans les rues, les anachorettes quit-

èrent leurs retraites, tous apportoient

e qu'ils pouvoient de consolation à

es affligés. Pendant ce temps , Plavieny
eur éyéque , sollicitoit la grâce à Cons-
antinople. Il l'obtint facilement ,"

orsqu'il fut parvenu à approcher de
empereur , dont ses cruels ministres

écartoienl , dans la crainte que 1«

fil
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saint prélat u'arréiât cet exemple i^

scvciilë qu'ils prëiendoient nécessaire

,,
Ils firenl valoir ce moiifpoiir arracher

de Théodose un ordre aussi cruel coniie

les habilans ûe Tlif ^?ialcDique. PIuj

coupables qin.î -^ux d'ybuioche , ilj

a\ oient tné leijr gop ver leu. , parce qu'il

avoil refisé de ?elaclier un cocher en;,

priscîinë pO!îr avoir voulu faire violeuce

à une ferame de condiiioTi. v C'est \oire

« clémeuïje pour ceux \i^Ahtioche, Juj

<c direnl-j Is
^
qui î'. enLv rdî ceux de Thés.

« .saloniqne. b\ vous laissez ce crime

« impuni, quelle sûreté y aura-t-il dé-

« sormais pour vos officiers » ? Celt

raison émut l'empereur. Dans sa colère

il en\oya des soldats avec des ordres ou

sans ordres , ce qui est égal pour «ne

soldatesque à qui on lâche la bride.Entres

dans la ville , ils investissent le peuple

assemblé pour voir les jeucL du cirque,

chargent , l'épée à la main , la mulii-

lude , sans respecter ni âge , ni sexe,

ni condition, sans même distinguer les

innocens des coupables. Exi moins de

trois heures, ils égorgèi ont plus de sept

mille personnes, dont plusieurs étoientj

venues à Thessalonique pour y \oiv ks

jeux. - " r

Saint-Ambraise , évéque de Miîan

,

ayant appiis cetio alTreuse exécutiop,

;IIh;^
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îcrivit à l'empereur pour l'engager à ex-

)ier sa faute par une sincère pénitence.

^héodose crut vraisemblablement qu'il

anroil des accommodemens avec le

[j)rélal ; et étant revenu à IVlilan , il alla
,

îomme à l'ordinaire , à la cathédrale

)0ur assister à la célébration des saints

iiystères. Le pontife se présente à la

noite, l'arrête, lui déclare qu'il est re-

tranché de la communion de l'église

,

[jusqu'à ce qu'il ait expié un crime pu-
Iblic par une punition publique. L'em-
pereur se soumet^ retourne au parais

les yeux remplis de larmes, et accom-
plit, avec humilité, tous les devoirs de
la pénitence publique 5 prescrite par les

canons. Quelle ressource n'ont pas les

peuples dans la piété des princes et

dans la fermeté de pontifes religieux!

Théodose mourut à Milan d'hydropisie

,

n'ayant pas encore cinquante ans , après

seize ans de règne.

En mourant , il partagea son empire à Arcudlas.

ses deux fils , Arcadius et Honorius , le 3^'"**

premier âgé de dix-huit ans, le second

de onze. Arcadius eut l'Orient sous les

soins de Rujin , et Honorius l'Occident,

avec StilicoH pour ministre. Si ces deux
hommes ne fjirent pas ennemis sous

Théodose
^
par la rivalité de crédit, ils

le devinrent sous leurs pupilles, par \a

I
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jalousie de puissance. StUicon^ vandale

d'origine , s'ëioit élevé au commande-
ment des armées par la bravoure et les

au lies qualités qui y mènent. Rujln^

gascon de naissance , avoit gagné la

confiance de l'empereur par sa capacité

dans les affaires. Arcadius fixa son

s<5jour à Conslanlinople , et Honorïm
à Milan.

Les deux ministres s'accordèrent très-

bien d'abord. Ils professoient et mon-

troient une parfaite égalité dans le but

der piller les provinces ; mais Stilicon

marqua le désir d'une supériorité dans

le gouvernement
,
qu'il disoit lui avoir

été attribuée par Théodose* Rufin , pour

se mettre à l'abri de ses prétentions,

forma le projet de marier sa fille à son

ël'ève
,
persuadé que le beau-père de

l'empereur n'auroit plus de concurrent

à craindre
;
que peut-être même il pour-

roit se faire associer à l'empire par son

gendre. Pendant qu'il méditoit ce des-

sein, il fait un voyage à Anlioche pour

faire périr sous les covips , à ses yeux

,

un malheureux qui avoit encouru sa

disgr^âce ; en revenant , il trouve l'empe-

reur xxï^nkiilBudoxie y fille d'un général

franc
,
princesse fière et adroite

,
qui prit

un grand empire sur son jeune époux.

Elle dut celte fortune à un eunutjue

legi
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lommé Eutrope , cpû , a{)rès avoir

iouvent changé d'esclavage dans sa

jeunesse , après avoir passé par les plus

Kis services du palais , fut , dans sa vieil-

lesse , élevé par Théodose à la charge

le grand chambellan.

Déchu de l'espérance de se soutenir

)ar le mariage de sa fille, Rujîn résolut

de se rendre nécessaire par les troubles

ru'il susciteroit dans l'empire. Il excita

les Huns et les Goths à unti invasion

[qu'il favorisa sous main. Les cruautés

]ue conmiirent les Goths sous la con-

Jdiiiie ô^Alaric^ furent terribles. Ils pas-

kèrent dans la Grèce qu'ils ravagèrent

aisément
,
puisqu'ils n'éloient pas re-

poussés. Stilicon vint au secours des

peuples eOTrayés. Arcadius y par le con-

jseil cie Ritfin^Xm envoie ordre de se

retirer dans son em[ «re d'Occident , et

même de lui renvoyvdr les troupes d'O-

rient, que ce générJ avoit mêlées dans

les siennes. Stilicon àon\j\ le comman-
dement de ces troupes

,
qu'il renvoyoit

à Gainas y officier Gotli , son intime

ami. Quand elles arrivèrent près de
Conslantinople , Arcadius sortit au-

devant d'elles avec Rufin, Elles reçu-

rent, avec acclamations, le jeune empe-
reur, Mais à un signal donné par Gainas ,

ks soldats se jetèrent sur Rufin^ cpû

p

^t.
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l66 BOME
s'cioît confié imprudcmmenl nu luilmi

d'eux , el le luèrenl. Suivant toutes les

apparences le complot avoit ctc traîné

à la cour ^Arcadius , car l'eunucjue

Eutrope prit aussitôt les rênes du gou,

\erncment , sans doute sous l'autorité

êiEudoxle. Plusieurs historiensblâment

l'avarice de cette princesse. Ils ne sont

poin! d'accord sur la pureté de ses

mœurs. Mais tous conviennent qu'elle

Sisoix. un ^rand extérieur de piété , el

qu'elle favorisoit les orthodoxes.

Le peuple qui s'éloit réjoui de la mort

de Jlfijînyïie gagna pas au change. Eu-

trope se trouva charge de tous les vices

de son prédécesseur, dont il n'avoit pas

]es qualités aimables ; savoir la majesté

de la taille , les avantages de la figure,

l'affabilité, le charme de laconvorsaiion.

Le vieil eunuque étoit avare . cruel

,

fourbe , ingrat
,
jaloux. Un écrivain

,

flprès avoir fait son portrait avec les cou-

leurs les plus noires, ajoute qu'il l'a peint

€n beau. 11 se défit de tous ceux qui lui

portoient ombrage à la cour, en corn-

niençaut par ses bienHûtcurs. Stiîicon

prétendit encore prendre partauxalTaires

de l'Orient, et revint en Grèce contre

Alaric qui continiioit ses ravfiges dans

ce pays. Eutrope lui envoya ordre de

cesser ses soins officieux; et de se retirer.

'!'
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lonime il savoit q 'en bonne politique,

Ine faut pas oîTenser l\ demi, il fit dé-

larer par le sénat de Constanlinople,

ministre ^Honorius , traître à l'em-

Ire, et (it vendre les terres, palais et

lires biens qu'il avoit en Orient.

Cet injurieux décret détermina SlU
\con h exécuter le dessein qu'il avoit

léjà d'entrer , à main armée , dans les

lais d^Arcadiiis. Le vieux minisire de
;lui-ci, voulant rompre toute commu-
lication entre les deux empires, reçut à

iras ouverts Gilclon, commandant les

'oupes ôHHonorlus en Afrique, qui se

|évol la con ire son souverain , et se don na
Arcadius avec toute la province. On

troit même que ce fut Eutrope qui

'exhorta à cette défecUon. A l'infidèle

gouverneur plus que suspect de paga-

lisme , Stillcon opposa Mascezel^ son

frère, zélé chrétien. Les deux frères,

féunissant la double opiniâtreté de la

laine fraternelle et religieuse , se firent

guerre sans ménagement. Giîdon
juccomba et se tua pour ne pas tomber
kntre les mains de son frère. En rccom^
)ense des succès de Maseezelj qui ren-

lirent l'Afrique a Honorius , Stilicon

fit précipiter dans une rivière, oii il

noya.

fjiis il perdoit de crédi) dans la cour

if-
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d'Orient, par le? ;manœuvres ^Eutrapt
plus il en acquit en Occident par It; mal

riage de sa fille Marie avec Honorim,

A cet appui , il ajouta l'éclat de plusicnn

expéditions militaires. Le vieil ennn(|ui

au contraire , n'avoit de soutien que se

ruses
,
qui lui furent assez inutiles. So

peu d'expérience à la guerre l'avoil fore

de remettre les troupes au commande^

ment de Gainas , le meurtrier de Rufinli

Gainas regarda comme indigne de lui]

d'être encore en quelque chose dëpenJ

dant d'un pareil ministre , et se ju<i;eaj|

bien plutôt propre à le remplacer. Cotjirel

un fourbe, il crut pouvoir employer l{

fourberie. Il engage un de ses capiiainesj

nommé Tribigilde^ homme intrépide,

à lever en Phrygie l'élendard de la ré-

volte. Loin de le réprimer comme lll]

pouvoit, il lui laisse faire des progrèsj

Quand il a acquis un degré de force

propre à se faire écouter , G«/V/«« fait

demander par le rebelle la disgrâce el

l'eloigncment d^Eatropey et qu'à cette

condition il mettra bas les armes. Après|

plusieurs négociations , j4rcadius est!

forcé d';d)audortner son ministre. Eu\
tî^ope cljer< ha un asile dans une église.!

Il en fui retiré poni- être envoyé en exill

8011S pi éi ex te qu'on a>oil irOu\é cheil

lui des oniemeus.iinncriuux , et qu'ap-l
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paremnieut le vieil eunuque aspiroit au

tronc, on lui iranciia la icle.

Pour lors Garnas'unposn la loi à ^r-
cadius. Il força l'emi)ercur de irailer en

personne avec lui , et demanda qu'on

lui livrât trois des principaux membres
de l'état qu'il croyoit les plus propres à

traverser ses desseins ambitieux. Arca-
(liasse refusoit à de pareilles demandes.

iMais ces trois illustres in fortunés le priè-

rent de les sacrifier au bien public. Ils

allèrent librement se présenter à Gainas
qui ordonna sur-le-champ qu'on leur

coupât la télé; mais au moment on le

[bourreau avoit le bras levé, il leur fit

1 grâce de la vie , à la sollicitation de

|S. Jean Chrysostôme, Après celte con-

descendance pour le prélat , il se (latta

que celui - ci ne désapprouveroit pas

1 l'établissement d'une éj^lise arienne à

Constantinople; mais l'évêque s'y opposa

fermement. Le général Goth méditoit

une entreprise plus importante ; c'étoit

de s'emparer, non d'un endroit de la

ville pour y bâtir son église, mais de la

ville entière , des trésors du palais , et

[de se faire empereur. Comme il avoit à

sa disposition toutes les troupes del'em-

Ipire, il introduisit dans Constaniinople

[beaucoup de Gotbs
, qui dévoient le

[seconder à un signal donné, lorsqu'il

Tom, 5. n
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tenteroitlui-nionie d'entrer clans la ville

à la lêted'un corps considérable. Maiôil

fut repoussé des portes par les habilans

qui massacrèrent les Goths dans la ville.

Gainas se retira dans la Thrace , oii il

porta le fer et Je feu. Un général , nommé
Pravltus , envoyé contre lui , mit son

armée en déroute. Le Goth périt dans

la bataille, moins heureux qu'^^/^ric^

prince de la même nation , dont les vic-

toires ébranlèrent l'empire d'Occident.

On a vu qu'appelé par Rufin,W. a^it

déjà pillé la Grèce. Il en fut encore une

fois expulsé par Stilicon. Une troisième

fois 5 le ministre ^Honorius fit sortir

d'Italie
,
plus par négociation que par

force 5 Alaric et Radagaise , roi des

Huns, qui s'étoient joints à lui. Unequa-
trième fois Alaric épouvanta Honorim^
qui se retira de Milan à Ravenne. Il

voidoit même abandonner avec toute sa

famille, l'Italie, si Stilicon ne s'y fui

opposé. Il gagna conlre le roi Goth la

célébrel alaille de Pollentia,el fit toute

sa famille prisonnière. Cette perte déter-

mina Alaric à offrir pour condition de

paix de se retirer de l'Italie, et de n'y

Î»lus revenir. C'étoit une promesse sur

aquelle on devoit peu compter , car on

lui entendoit souvent dire qu'il ne mour-

roit content que quaiid il auroit brûlé et
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pillé Rome. Sa relraile ne tranquillisa

pas l'Italie. Radagaise y eiJtra avec ses

Huns, fut fait prisonnier par Stilicon

et mis à mort. Des brigands Isauriens

ravagèrent l'Orient. Les Alains firent

une irruption dans les Gaules. Les fléaux

se joignirent aux honi^nies. Des nuées de
sauterelles ravagèrent la Palestine. Des
iremblemens de terre bouleversèrent

l'Asie; et les Gaules devinrent assujéties

à Constantin^ simple soldat que son nom
fit placer sur le trône en Bretagne , d'où

il étendit son empire au-delà de la mer.

Arcadius mourut dans ces entrefaites,

et laissa un fils nommé Théodose qui

n'éloit pas encore sorti de l'enfance. Il

)urut à trente - un ans , et en rogna

reize.

Il semBle que ces circoiistances d'un

surpateur qui envahissoit les Gaules

,

t portoit ses conquêtes jusqu'en Espa-
11e , SAlaric qui menaçoit de très-près

'Italie , d'un enfant préposé au gouver-

lement de l'Orient, i|^ semble que ces

irconstances dussent être favorables à

////co/Zj beau-père ^Honorius et mari

e sa tante
, grand ministre , excellent

apitaine, père d'un^liils nommé Euché"
/Ms, déjà capablp de le seconder; et

ue par toutes ces raisons , Honoriuë
uroit dû l'associer à l'empire , en lui

H a
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donnant la charge de poursuivre Pusur-

jDateur Constantin.M'Ms'uupuiaûon vraie

ou fausse, on vint à boui de persuader

à l'empereur que son beau -père ëloit

d'inlelligence a\ec ^laric , et l'avoit

appelé en Italie. De Pavie où il éloil,

Honorius envoya à Ravenne, où de-

meuroit son beau-père, un ordre de le
\

luer. Ce qui fut exécuté sans difficulié.

En même-temps , il répudia sa femme

,

fille de StUicon, et fit décapiter son fils

f}uchérlus, • «

La facilité de ces exécutions fait dou-

ter si Stilicon étoit criminel. Honorim
se priva par sa mort d'un grand général,

dont il eut lieu de regretter les talens,

lorsqu'il se vit serré de près par Alaric,

qui éloit rentré de nouveau en Italie.

Honorius avoit pour ministre Olym-

pius y qu'on croit auteur de l'assassinat

àQ Stilicon. Olympius signala le com-

mencement de son ministère par ordoii'

ner ou souHrir c^vie les soldats romains,

à la nouvelle de la mort de Stilicon^

massacrassent dans toui«^s les villes

d'Italie , les femmes et les enlans des

barbares que ce général avoiiappelcsaii

service de l'empire. Irrités de celte per-

fidie , les soldats se jetèrent entre leJ

bras d'y^/«rie, qui, en halnle politi(|wc.

profila de ce renfort pour proposer iJ

jeté

bro
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paix à l'empereur, à condition d'une

somme qu'on lui paieroit. Afm de haler

la délibération , il alla mettre le siège

devant Home, qu'il réduisit à de cruelles

extrémités. On lui accorda sa demande,

il leva le siège \ mais comme on appor-

toit dc^ délais au paiement , il revint

devan ; ville , fit encore des proposi-

tions Cj HoJiorius rejeta. Les Romains
ne croyttuc pas devoir se sacrifier à l'obs-

tination d'un homme, reçurent pour

empereur Attale , préfet de la ville
,

présenté par Alaric* Le roi des Gotlis

traita avec ce nouveau souverain , et

leva encore le siège.

Quand Attale vit Rome délivrée , il Alaiic. v 9.

ne se regarda pas comme un empereur
d'un moment, il prétendit imposer des

lois a Honorius, Ce prince éloit près de
les subir , lorsqu'il lui vint un secours

de son neveu Théodose ^ auquel Aixa-
dius y en mourant, avoit donné pour
ministre Anthémius

_,
grand homme

d'état , et honnête hommCv Ce secours

mit Honorius en état de rejeter l'oflie

qu'il avoit faite à Attale de le prendre
pour collègue ; olfre que l'empereur

,

créature ^Alaric , avoit fièrement re-

jetée. Il eut aussi l'imprudence de se

brouiller avec soii protecteur, qui le

5
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Prise de

Rojne.

déposa , maïs sans le livrer à Honorius^
qui Je demandoit. » >

ï<; Rome ëioii toujours comme le prix

d'un marché enire Alarïc et Honorius.

Le premier paroissoit dire : si \ous ne

m'accordez ce que je demande
,
je pil-

lerai et détruirai votre capitale. Le se-

cond n^ccordcil qu'à regret, le moins

qu'il pouvoit , et ne se pressoit pas de

satisfaire. Pendant les délais , la fiimine

faisoit dans Rome un cruel ravage
,
parce

que les guerres civiles avoienl empêclié

de cidliver les terres , et que les ports

par oii auroieut pu arriver les vivres

,

étoient bloqués. Le peuple fut réduit à

se nourrir des alimens les plus vils. La
chair humaine se vendit publiquement.

On assure même que des mères man-
gèrent leurs enfans. Mais ce n'étoit là

que les préludes du siège, ou plutôt des

excès qui suivirent la prise ; car le siège

ne fut pas long On dit qu'une dame ro-

maine , touchée de la misérable condi-

tion du peuple obligé de recourii' aux plus

funestes moyens
,
pour ne pas mourir

de faim , ouvrit une porte aux ennemis.

A l'instant oii les soldats alloient pé-

nétrer dans la ville, Alaric leur dit ;

« Toutes les richesses du monde sont

« ici concentrées, je vousles abandonne;

ik mais je vous ordonne de ne répandre
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(c le sang que de ceux que vous Irouve-

(( rez armés, et d'épargner ceux qui se

(( réfugieront daus les Eglises ». Le pil-

lage dura trois jours , disent les uns :

d'autres disent six. Les Goths mirent le

feu en plusieurs endroits. Malgré les

ordres donnds , il ne se pouvoit que
beaucoup de personnes ne fussent mas-*

sacrées. Cette orgueilleuse et superbe

ville, appelée la capitale de Vunivers
,

après avoir triomphé de tous les peuples

,

et avoir étendu son empire d'un bout k

l'autre du monde connu , fut prise par

un barbare
,
qui n'avoit pas un pouce do

terre qu'il pût dire lui appartenir. Elle

avoit, pendant l'espace de onze cent

soixante-trois ans, pillé le reste de la

terre , et s'étoit enrirî.ic des dépouilles^

des peuples .vaincus. Elle sulni le mémo
sort , et soufiVit à son tour les calamités

qu'elle avoit fait endurer à tant d'autres,

ûilaric survécut peu a la gloire d'avoir

pris Rome. H emmena ses captifs et ses

richesses en Campanie, les augmenta du
pillage de l'Apulie, de la Lucanie , de
la Calabre ; et lorsqu'il alloit passer en
Afrique pour la subjuguer , il mourut
de maladie aux environs de Rhège. Ses

soldats, de peur qu'on ne profanât ses

cendres , les enterrèrent avec quantité

de riches dépouilles dans le lit d'une

4
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rivière qu'ils avoient détournée , et k

laquelle ils firent rep'^endre ensuite son

cours ordinaire. Les Gotbslûi donnèrent

pour successeur ^/aw^^e , mari de su

sœur. •': - l- •'i.î' i-'.rji'i-^i :>: i^i^-i'^u-..

' Après avoir contemplé Rome
,
pous-

sant des tourbillons de flammes , ruisse-

lant de sang , vomissant par toutes ses

portes des flois de malheureux , chargés

de leurs effets les plus précieux, que

leur disputoii encore le soldat avide, il

convient de jeter un coup- d'œil rapide

sur la totalité de l empire , afin de voir

comment s'est détruit ce colosse , de

quelle manière il s'est divisé , en parlies

tronquées et mutilées , sans adhérence

ni liaison , à peines dignes de figurer par

la suite dans le monde politique. L'au-

dace des ambitieux , la patience et la

folie des peuples ont tout lait.

On se rappelle que Constantin^ un

simple soldat revêtu de la poiupre en

Bretagne, avoit étendu son empire jns-

ques dans les Gaules. Il tira d'un mo-
nastère Constant y son fils, qu'il déclara

César, puis Auguste , lorsqu'il eut réuni

l'Espagne sous le sceptre de son père.

rionorius le reconnut q rland il se trouva

pressé par Alaric, Constantin entra en

Italie sous prétexte de secourir l'empe-

reur- mais en effet, pour s'approprier

!,!/iii''"'-H
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I

quelques débris. Il éloit secondé dans ce

projet par u^//«à/c7/« ,
général de l'em-

pereur, donl la trahison fut découverte

et punie. Cet événement força Constan-

tin de rétrograder. Il mit dans Vienne

son fils Constant qui avoit été chassé

d'Espagne , et qui éloit encore pour-

suivi jusque dans les Gaules par Gè-
roncius , chef des Espagnols. Celui-ci

prit l'Auguste dans Arienne, lui fit tian-

clier la tête , et vint bloquer Constantin

lui-même dans Arles. Pendant qu'il

s'occupoit du siège , Honorius envoya

un habile général, nommé Constance

,

qui lui débaucha ses troupes. Il ne rest?

à Géroncius que trois cents soldats avec

lesquels il gagnoit l'Espagne , mais ils le

tuèrent parce qu'il les Irailoit trop du-
rement. Constance prit Maxime , un
fîintoQie d'empereur que Géroncius

avoil fait, et lui laissa la vie. Malgré les

secours des Germains qui arrivèrent à

Constantin , Constance força Arles de
se rendre. Le principal article de la ca-

pitulation étoit que ConMantin et Ju-
lien ^ son frère , auroient la vie sauve.

Ils prirent les ordres sacrés afin d'oler

tout ombragea l'empereur; mais contre

la foi du traité , Honorius ne les fil pa&

moins mourir.

Sous la pvotecûon à*Ataiilphe ^ suc-

5
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178 ROME
cesseur î^Alaric , avec J'airîe d'un roi

des Alairjs, et d'nn prince des Bouigin-

gnons, Jovin y d'une honne famille des

Gaules, se fit proclamer empereur , et

s'iissocia Sébasthn ^ son frère. 11 eui l'im-

prudence de se brouiller avec Ataulpke^

qui ^il tuer Sébastien , et vendit Jo^nn à

^'empereur pour du blé dont son aruic-i

avoit besoin. Jloiiorius ne lui fit point

grâce, non plus qu'à Héroclien ^ autre

usurpateur
,
qui d'Afri(jue oii il avoîl

pris la pourpre, ëloit \euu l'affronter

jusqu'en Italie. \\ fut repoussé dans son

Afrique, et égorgé par des soldats avides

du priiî liiis à sa tête.

Ataulphe^ qui figuroit avec tant d'in-

fluence d;ms toutes ces catastrophes

,

épousa Plocidie^ sœur d^Honorius
^

prise par Aluric ^ dans le sac de Rome.
A la cérémonie du mariage assista At-
taie ^ Q^ii Alaric avoîl lait empereur
autrefois. Ataiilphe voulant intimider

Honorlus ^ son beau-frère, et le Ibrcer

a un traité de paix durable , revêtit de

nouveau Aitale de la pourpre. Après
la mort à^Ataulphe ,

qui fut tué en
Espagne, Attale

^
jouet de la fortune

j

fut pris, repris, et enfin confiné dans

les îles de Lipari, après qu'on lui eût

coupé , les uns disent la main droite
,

les autres s,implemenl les doigts
,
pour

pas

(Je
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Tempêcher d'écrire. 11 y vécut paisible-*

ment. Cétoit un homme plus fait pour

les plaisirs que pour les affaires. Il n'eut

pas honte , lui qui avoit été empereur

,

(le chante? publiquement une épilha-

Idifue de sa composition aux noces de
riacidie,Ceiie princesse devenu^ veuve,

fut mariée malgré elle
,
par Honorius ,

son frère , à Constanca^ son général. De
ce mariage forcé il n'en vint pas moins-

un fils, nommé Vcdentinien, Honorius^

en conséquence , associa son beau-frère

à l'empire; mais il ne vécut que sept

mois. Ihéodose^ l'empereur d'Orient, ne

voulut pas le reconnoître.

Ce prince régnoit sous la tutelle de
sa sœur Pulchérie. qui prit en main les

rênes deTempire , avec rapprol)ation du
ministre Anthémius, Quoiqu'elle n'eût

que seize ans , elle monlroit d'excel-

lentes qualités pour îe gouvernement.

Pulchérle se rendit maîtresse dans la

cour comme dans l'état. Elle engagea

son frère , sur lequel elle avoit le plus

grand ascendant , de renvoyer i'cunuque

Antiochus
_,
qui lui ] ortoit ombrage : et

a(in d'assurer sa propre puissance, elle

lui chercha une épouse, qui, lui ayant

obligation , soutiendroit le crédit cfe sa

bienfaitrice. Un hasard lui présenta la

personne qu'elle desiroit.

6
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^thf^/iaù^ Cille d'un piliK^ioplie atlu'-

iiien, ajanl perdu son pèro, qui l'avoii

ëlevëe avec heniicoup de soin , fut privée

par ses deux (rùrtii, Césius et uéurélien^

de la portion de bien qui lui ap|)ar-

lenoit. Sur la réputation d'équité que

PUlchérle s'étoit faite dans tout Fem-
pire, la jeune athénienne \int à Coiis-

lanlinople réclamer la protection de la

princesse. Son esprit et ses grâce» plu-

rent à Pw/c/té^r/p.Aprèsl'avoir plusieurs

fois entendue, elle juge qu'une pareille

épouse pourra faire le bonheur de son

frère; elle la fait baptiser sous le nom
à^Eudocie ^ et conclut ce mariage, qui

ne fut pas aussi heureux qu'elle l'cs-

péroit. ..

Ainsi , l'empire d'Orient se trouva

sous la domination des femmes ; celui

d'Occident ne l'étoii pas moins par

Fascendant de Placidie sur Monorius,

L'*miitié du frère et de la sœur éloit

telle
5
que les courtisans , souvent aussi

infâmes calomniateurs que bas flatteurs

,

publièrent qu'elle excédoit les bornes de

la tendresse fraternelle. Des soupçons

qu'ils jetèrent malignement rompirent

cette union. On persuada au frère que

la veuve ^Ataulphe se souvenant trop

d'avoir été reine des Goths ,leur décou-

vroit les secrets de Fenipire. Le refrol-
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tlissement qu'occasionna celle impnla-

llon , oI)li^ca Placidie de se relirer à

)onsianlinople. Elle y éloil avec f^a-

\entui}erî ^ son fils, lorsque Honorlus
nonrui ci'iine hydropisie , n'a\:3inl pas

;ncore soixanle ans , après vin j^l- deux

iiis de régne
;
prince mieux servi par

5CS généraux el les ( uens, que son

indolence ne méril

Jean , son secréla^ ^ il proclamer Th^odosc II.

lenipereur , d'intelligence .ivec Aëtius
, nJ^/as

"

iirès-habile général
,
qui se chargea de

faire agir les Huns contre Théodose ^ si

[ce prince ne vouloit pas le reconnoîlre.

[Mais l'empereur d'Orient prévint les

jeffbrls diAëtius : il envoya en Occident

ïplacidie ^ sa tante, avec Falentlnien^

json fils, qu'il investit de l'aulorité su-

prême, sous la régence de sa mère. II

les fit accompagner d'une armée , com-
|iiiandée par Ardaburius et par Axpar^
[son fils. Le père envoya aon fils par

terre avec la cavalerie , et embarqua l'in-

fanterie. La flotte fut battue par une
horrible tempête. Le vaisseau où éloit

\Ardaburius échoua sur la cote ; il fut

Ipris et emmené dans Ravenne à Jean
^

qui lui fît l'accueil le plus obligeant,

el lui laissa liberté enûère dans la ville.

jLe prisonnier en abusa. S'apercevant

(|iie les soldats de Jean ne lui cluient

h'

f3
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pas fort affectionnes, il mande à Àspar,\

son fils, qui étoit venu heureusement

par terre, de se rendre promptement à 1

Ravenne. Il y arrive, trouve les portes

ouvertes , s'empare de Jean et l'envoie

à Placldie
,
qui lui fit couper la tête.

ji'étius , arrivant trop tard avec une

forte avant -garde de Goths , trouva!

moins expédient de continuer la guerre

que de faire la paix. Il fut reçu en grâce,

et nommé général d'une grande partie

des troupes de l'empire.

Mais un commandement partagé n'é-

loit pas fait pour le contenter. Il voyoit

avec des yeux jaloux l'estime dont jouis-

soit le comte Boniface^ officier recom-

mandable par sa vertu et sa capacité.

Il avoil fait preuve de la dernière en

Afrique, qu'il défendit avec beaucoup

de valeur et d'habileté , contre les atta-

ques de l'usurpateur Jean, Il y établit

un ordre et une police qui lui ont valu

les éloges de« historiens. L'impératrice

Placidie prisoit sur-tout la fidélité du

comte Boniface, « Croyez-vous, lui dit

« et lui fit insinuer le perfide Aëtius

,

« crovez-vous que ce soit pour vous

<c qu'il a conservé l'Afrique? Soyez per-

« suadée qu'il n'a travaillé que pour lui,

^ et que son dessein est de profiter de la

« premièrfi occasion pour s'y maintenir
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dans l'indépendance : voulez -vous

\i lui faire le\er le masque? ordonnez-

le lui de venir à Rome^ vous verrez s'il

l( obéira )). En même-temps c\u'Âëtius

Inspiroit ces injustes soupçons à la prin-

lesse , il écrivoit à Boniface que l'impé-

[•atrice avoit formé le dessein de le

)erc[re , et que pour parvenir à ses

ins elle le rappelleroil dans peu. L'in-

[brluné comte ainsi prévenu , refusa

l'obéir ; et Placidie ne doutant plus de

|a vérité de ce qxx^^ëtius avoit dit, fil

Icclarer Boniface ennemi de l'élat.

Vélius obtint ce qu'il desiroit avoir

,

l'être nommé généralissime des troupes

le l'empire.

Le comte défit une première armée
invoyée contre lui ; mais ne se croyant

)as capable de résister seul aux forces

m'on se préparoit à lui opposer , il

ippela à son secours Genseric , roi des

andales. La principale condition de
leur traité , fut qu'ils partageroient l'A-

frique. Genseric^ sur cette assurance,

liîille l'Espagne avec sa nation , bom-
)es, femmes, enfans. Pendant que cette

blonie s'emytaroit des villes et des cam-
)agije"»

,
quelques amis de Boniface

lionnes de cette association avec les

I audales, qu'on sa voit qu'il n'aimoit pas,

Ibliennent de Placidie la permission

m
m-^
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'^

d'aller s'informer auprès de Im-ménrK

des motifs de ce changement. Le comid

leur montre la lettre d^Aëtius , et les|

assure qu'il n'en est venu à cette exlr^

mité que pour garantir sa vie. Ils rem-

portent la lettre , et la remettent

l'impératrice. Aëtius étoit alors dans le(

Gaules, où il remportoit des victoires]

Ce n'étoit pas le moment de le punir

de sa perfidie , il n'auroit même pas été

sur de faire connoître qu'on en étoit!

instruit. Placidie dissimule , écrit a|

JBoniface la lettre la plus obligraule

et le prie de travailler à faire sortir les

Vandales de l'Afrique. Le comte enln

de bonne-foi dans les vues de l'impé]

ratrice , et offre des sommes considé-l

râbles aux Vandales s'ils veulent s

retirer ; mais ils avoi* envahi toute I

province, à trois villes près, dont éloii

Carihage , la capitale. Genseric ne ré

pondit à Bojêlface que par des insultes

tailla en pièces le peu de soldats qui

a\oit , et le renferma dans Carthag

Boniface y tint plus d'un an. Il se rendi

àlafin , et eutla douleurde voir l'Afriqii

ravagée de la manière la plus cruelle pa

les barbares qu'il y avoit appelés.

Arrivé à Ravenne où étoit la cour, i

fut reçu avec les marques d'une tlislin

tion affectueuse 5 et honoré ducomiiian

u aussi

ntretei

ittila
,

léme e
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îment d'une armée. Cette faveur fit

ynnoître à A'étius que sa trahison étoit

kcouverte. 11 se plut à regarder le com-
landement donné à Boniface^ comme
retranchement injuste fait au sien.

;s deux généraux se mirent en cam-
jgne, pour soutenir chacun leur pré-

[niion. Dans le combat qui se donna
\

hniface reçut ime blessure dont il

Courut quelques jours après. On dit qu'il

liorta Pélagie sa femme , si elle vouloit

remarier , de n'épouser qvUjéëtius

uand il deviendroit veuf. Etoit-Cjs une

larque d'attachement pour elle ou ds
épris? Le Vainqueur se retira chez les

uns 5 d'où il revint à la tête d'une ar-

lée. Plcwidie fut hrureuse de pouvoir

ire sa paix avec lui, en le recevant à la

>nr , et lui rendant ses emplois.

L'impératrice eut la satisfaction de

larier Valentinien , son fils , à Eudociey

Ile de Theodose^ mais elle eut presque

ans le même -temps un chagrin bien

iiisant pour une mère. Honorie^ sa fille,

B permit une liaison plus que suspecte

vec un de ses domestiques : elle n'avoit

lie seize ans. On découvrit de plus

,

u'aussi intrigante qu'amoureuse , elle

ntretenoit im commerce secret avec

Ittila^ roi dos Huns ,
qu'elle lui avoit

lénae envoyé une bague , et le presaoit

fr
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forlement ^'entrer en Italie avec iiA-cba

armée, pour 1%'ponser. 11 faillit l'éioignçBlffér^

de la cour d'Occident , le lliéàlre desoiMu po

déshonneur. On l'envoya dans la coiiBuené

d'Orient, qui fut aussi troublëe palëiusa

un éclat non moins scandaleux. Uoftiais s

pomme, \raie pomme de discorde, eBerape

ûssa

s ap

Ain

érie

ui fit s

fut la cause.

Il est possible^Athèndis devemii

JËudocie , n'ait pas assez abjuré la libenl

d'une condiûon privée; que delà soie

venues des imprudences qui auro

donné des inquiétudes à Thèodose ^%kM\^ suc

cpoux : une inattention peut-être inn» joigï

cente y mit le comble. L'empereur avoilègne

,

reçu en présent une pomme singulièJesse s

pour sa grosseur et sa beauté. Il la cni arban

digne d'être offerte à l'irtipératrice , e
-^.u 1

la lui envoya. Eudocie se plaisoit beau >ignit <

coup dans la conversation de Paulin "i ^"t

officier du palais , courtisan aima])le e
"^'^ ^^

savant. Elle lui fit porter la pomme o» ber

Celui - ci ignorant d'où venoit celli ^^ asse

pomme , la présenta à l'empereur. Ei ^^tlis

,

la recevant, la jalousie entra ou s'nccru "^''^s 1

dans son cœur. 11 fit appeler son éponse E'*^p^»g

lui demanda ce qu'elle avoit fait du fruil Les î

qu'il lui avoit envoyé. JN'osant avoueilfi"^''^"^

qu'elle l'avoit envoyé à Paulin , elJff ^^*^s a

répondit qu'elle l'avoit mangé. L'emï^'^*^"

pereur le lui montra , et ordonna surl^' ^^^

Éli;

i\
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le avec unfc-clîamp qu'on fil mourir Pr/z///>/. L'in-

nll'(îloi"nAffér^nce succéda à l'amour cju'il avoit

léàiredesoiBu pour l'ipipératiîcje. Se voyanl plus

lans |a coiilue négligée , elle ^J^manda à se retirer à

roublée pjMérusaleni : elle y vécut splendiflt ment

,

laleux. UiAais sans autorité , avec les Liens que
liscorde, ejempereur lui avoit donnés, et qu'il lui

issa , et ne mourut que plus de vingt

s après sa disgrâce.

Ainsi 5 l'intention qu'avoil eue P14I-

érie de donner à son frère une épouse

ui fit son bonheur , ne fut pas couronnée

t^wi?o5e,soB« succès. Aux chagrins domestiques

t-être innoie joignit pendant tout le cours de son

pereur avoilègne , celui de voir ses peuples sans

e singulièJesse assaillis et tourmentés par les

lé. Il la cnilarbares.

»ératrice , el Au frein de la religion , Théodose

aisoit beaul>isnit cel ui des 1 ois , dans une collection

ais deveniii

iré la liberii

B delà soie

qui auro

de Paulin

L ou s îiccni

jon'épovise

fait du fini

sant avouei

ui fut ap[>elée Code Théodosien, Il

aimable e
"l'^i moins dans l'Orient qui avoit été

la pomme on berceau
,
que dans l'Occident , on il

renoit celK ^^ assez généralement adopté par les

ipereur. Ei ^otlis, Visigoths, Francs, Germains el

lUres Barbares qui conquirent l'Italie
y

Espagne et les Gaules.

Les anciens habitans des pay^ occi- Attila.

en taux , et les Romains qui s'étoienl

aulin , eiJi
^^^^ ^vec eux , disparoissoient insensi-

lenient de ces contrt'es malheureuses,

donna sur- ^^ chassés , ou dépouillés, ou devenus

•.WH:
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pfesqne partout dans leurs propres d(

niaines Jes serfs de leurs oppresseurs!

llstremhJoieritauseulnomdeoeshovdcj

indisciplinées, sur-loui du terrible .^i/J

ti/a. Les empereurs ne se défendoieDJ

plus par le fer, mais par l'or, ei à leuf

nonle , par le poison et l'assassinat. Sui

le moindre mécontentement que niav-

quoitle roi des Huns , ils lui en\oyoien|

des ambassades suppliantes. Au conj

traire
,
quand ce roi vouloit enrichij

quelques-uns de ses courtisans, il 1

chargeoit de commissions auprès d
cours craintives, convaincu par l'expé

rience qu'ils n'en reviendroient qti

comblés de présens.

Ce fut au milieu de ces alarmes
,
qu

Théodose mourut d'une chute de cbe

val , âgé de cinquante ans , après qua

rante-deux de règne. On le loue seule

ment d'avoir été très -pieux. Bel élog

pour un particulier, mais qui ne suit

pas pour un prince. Sa sœur Puïckéh
partageoit l'empire avec lui. Outre I(

titre , il lui en laissoit tout le pouvoir

Elle auroit pu en abusercomme faisoien

ses ministres. Théodose avoit en eu

une confiance aveugle , et qui souven

tourna au préjudice de ses sujets

lesquels , malgré sa bonté , n'ont pa

été heureux sous lui. Sa sœur voulan

i! V.
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ui faire sentir le danger d'un pareil

bandon , lui fit présenter un jour un
de par lequel il donnoit à elle pour
sclave l'impératrice Eudocie , son

'

»

îponse. Quand il l'eut signé , elle lui dit

"e le lire : il en fut honteux , et promit ,
^

l'être plus attentif; mais corrige-t-on

n indolent? ,^,.,

Parla mort de Théodose , PalcAérie Vv^àiérle «t

esta seule maîtresse de l'empire, et il
**/5jJ^"*

urolt été difficile de trouver quelqu'un

lus capable qu'elle de le gouverner.

Cependant , comme aucune femme n'a-

voii régné seule dans l'im et dans l'autre

empire, elle résolut de se marier, malgré
roien qu»^

^^^^ qu'elle avoit fait de rester vierge.

Elle jeta les yeux sur J?farci^Aî^ homme
armes,

^^Jdijjtingaé par sa vertu et d'autres qua-
ute de chejjj^^^g

estimables , lui dit qu'elle étoit dans
après qija|jg

dessein de le revêtir de la puissance

bV^I 1^^"^^^""^® en l'épousant, à condition
•

. ^"^Ilqii'il lui permettroit de vivre et de

mourir vierge : il le promit : elle le pro-

clama empereur. Son choix fut généra-

lement applaudi , et le mariage célébré

avec la plus grande magnificence. Elle

avoit alors cinquante-un ans. Valenti-

nien qui au roi t pu réclamer l'empire

d'Orient, du litre de sa femme , fille de

Théodosë, approuva tout ce qui s'étoit

fait, et reconnut Marcien. Ce prince

«jW'
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avoit ëlé simple soldat, et ne monta dl relom

grade en gracie , à la puissance suprénjeft"^*^^'

que par son mérite. léiir ,

Pendant que le trône d'Orient se for*"* ^^ '

lifioit par l'appui d'un homnje, celuBojiveau

d'Occident chanceloit par la mort d'uri«l j"^
^'^J

femme. Placidie , mère de f^alentlnienW^ *}^^

mourut. Son fils lui avoit laissé en avan.pc<'S de

çanten âge, l'autorité dont elle jouissoilj»^'^'''!''

pendant sa minorité. Eprouvée par l'ad«* "^^^^

versité pendant ses mariages, Placidim^^^^»

gouverna sagement, et aussi heureuseJ ^^ P^*''

ment que les circonstances le permetJ^^''®^*®
toient.A peine avoit-elle les yeux fermés,P''^ "^

que Valentinien reçut une ambassaJel^ hors <

ai Attila
,
qui lui demandoit sa sœur|w^^^'^<?

Tionorieen mariage. Il montroit comineP'^^'^'* »

un droit à cet hymen , l'anneau que laP P^i*^ 1

princesse lui avoit envoyé , et pretendouP >
*ou

avoir pour dot la moitié de l'empire

d'Occident. Valentinien se tira de cet

embarras, par l'or qu'il prodigua au roi

des Huns. Par le même moyeu , il dé-

tourna de l'Italie ce fléau qui al la tomber

sur les Gaules , où l'empereur lui opposa

pour digue son général Aëlius. Sept

cent mille combattons qu'^////c2 traînoit

après lui, Furent vaincus dans les champs
C^talanuiques. Mais il resta au roi des

Huns après sa défaite , une arfnée assez

forte pour se faire redouicp en Italie , uù

oven d

lempir

niinien

er seul

1-mêra

)pelés s

même
périt

,

généra

de l'ho

cepei

aindrÇj
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retourna , et saccagea les villes et les.

inipa;^nes. Aëtius J'y suivit. Moitié vi-

héiir , moitié adresse, il Je détermina
|ir de belles promesses à reporter de
)uveau ses ravaj^es dans les Gaules , oii

(iileJicore vaincu par Thorismond
^

)i des Visigois. Une mort causée par

icès de débauche , délivra la terre de
b guijrrier , qui n'avoil jamais pu laisser

b nations tranquilles , ni l'être lui-

mnQ.
Il paroît que Valentinien ^ dans sa

létresse , avoit promis à Aëtlus plus

li'il ne vouloit lui tenir, quand il se

Ithors de danger : savoir, de donner
]udocie , sa (ille , en mariage à Gau-
mtitis , fils du général. Les instances

père pour obtenir cet honneur à son

15 , fournirent , à leurs envieux , le

loyen de faire croire q\x\4ëtius aspiroit

l'empire. Dans celte persuasion, f^a-

yitinien mande le général , le fait en-
fer seul dan$ sa chambre , et le perce

lUméme de son épée. Tous ses amis

)pelés successivement sont massacrés

même dans le même lieu. (C Ainsi

I

périt , dit un historien , le plus grand

général de son siècle, par les mains

[de l'homme le pluslàchede l'empire ».

cependant on éloit tenté de le

laiadre, il faudroît se rappeler la mort

•'"H^

1*1
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du comlc Bojiiface. Triomphant de celii

trahison , l'empereur demanda à un R
main , dans le désir d'en lirer un avci

favorable , s'il n'avoit pas bien iait de

défaire de l'inf^Une Aëtius. a Je ne saii

<( répondit le Romain , si vous avez ])ie

a ou mal lait ; mais à mon avis , voi

(c avez employé votre main gauche

« couper votre main droite ».

L'empereur fut , dit-on , excite à c

crime par Maxime y un de ses couri

sans, auquel il avoil fait un affront san

glant. L'offensé savoitou qu'il ne pouvo

se venger de l'empereur, ou qu'd sero

puni de sa vengeance si Aétius vivoii

c'est pourquoi il se joignit aux calom

niateurs du général , et poussa le foil

prince à l'odieuse action qu'il comniii

Quand il l'eut privé de cet appui

,

songea à ne point laisser impuni l'atl

tentât infâme de f^alentinien sur sol

épouse, femme aussi admirable par s

l^eauté
,

qu'estimable par sa sagess(

L'empereur en étoit devenu passionné

ment amoureux ; et désespérant de 1

séduire, usa à son égard d'une perfitl

adresse et d'une infâme violence. lien

gage son mari au jeu , lui gagne jnsqu'

son cachet. Quand il s'en voit posses

seu r , il l'envoie à la femme de Maxime
comme signe de la volonté de son mari

i;v

qui 1'

soupe

partei

plicat

pereu

chez <

proch

plice (
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ment
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prêts

contn

aussit<

dëfeni
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touré
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qui Pappelolt au palais. Elle \ienl sans

soupçon. On la (ail passer d.ins un ap-

partement reculé , oii, malgré ses sup-

plications et ses larmes , le perfide em-
pereur assouvit sa passion. Relournëe
chez elle , cette femme fait de vifs re-

proches à son mari, qu'elle croit com-
plice de la trahison. Ce noir artifice pro-

voqua la haine de Maxime , naturelle-

ment doux et ennemi des affaires. Il

n'eut pas de peine à trouver des gens

prêts à partager son mécontentement

,

contre un prince mépiisé et peu craint,

aussitôt qu'il n'eut plus yéëtius pour le

défendre. Il n'y a point d'exemple d'un

empereur assassiné avec autant de tran-

quillité , à la vue du peuple , lorsqu'il

se promenoit au champ de Mars, en-

touré de sa cour , sans que personne se

présentât pour le défendre. Valenti-

nien éloit efféminé, peu brave et n'ai-

moit pas même à voyager. // allait

,

dii-on , deRome à Rapenne y de Ra^
venue à Rome^ et dans ce^ deux villes

se tenoit renfermé dans spn palais avec

une troupe d'eunuques ,
plus attaché à

eux qu'à l'impératrice Eudocie^ quoi-

qu'elle fût une des plus belles femmes
de son temps. Il avoit treuté-quatreans,

et en régna vmgl-neuL ^ .;

Ou par représaillc ou par pciliiique
,

Tom. 5. l

"V<
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^94 ROME
Maxime força Eudocie de rëpckwsci*.

Celle princesse eimolt son mari malgié

ses dëfauls. Elle ne put se voir dans Jes

bras de son meurtrier, sans désirer de

sortir de cet étal liumiliant. N'attendant

point de secours de Marcien
,
qui avoit

perdu Pulchèrie y et dont les forces

éloient occupées dans l'Orient , elle

écrivit à Genseric , roi des Vandales,

xîe venir venger Ha movlôeFaientinien,

soii ami , son allié , et de la tirer des

mains de l'assassin de ce prince. Il vint

d'Afrique , avec une nombreuse floue,

aborda à l'embouchure du Tibre. Les

Romains effrayés, sesauvèrefil en foule

de la ville, Maxime 'a la tête. Le peuple

indigné de sa lâcheté , le poursuivit à

coup de pierres. 11 resla sur la place

,

«insique Palladius , son fils, auquel il

avoit fait épouser l'aînéo des fdles d'£w-

docie* Les Vandales pillèrent la ville ù

îoisir pendant quinze jours, chargèrent

ce qu'il y avoit de plus précieux 3ur

leurs vaisseaux , et emmenèrent en es:-

olavage , Eudocie et ses deux filles.

Juste récompense delà confiance qu'elle

avoit mise dans un prince plus avide de

Jiulin
,
que jaloux de l^i gloire de proiér

ger une famille mall^eureusev ,'î r-,^
' La forée alors étpil le droit suprême,

^t Wm^vQ ^pp^rjteaQij^l çelvi^uî Sjayoii

se pro

la loi

Pempc

faniiJb

sa prc

romaii

« le p
(( l'im

(( Syl
« aimi

« qu'

« mih
d'être

xime,

avoit

ti'oupe

déjà g(

^apprit i

même
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pour 1
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I gç procurer assez de soldais pour faire
•1 malgré

|jjj \q{^ Nul bomnie à cet é^ard ne

".^"^'^^Iremporloit siiv i2ic/77ïgr, prince de la

esirer de
f^jj^jj]^ royale des Snèves , estimé , dès

iUenaani|5g première jeunesse dans les armées
qui aveu

I^Qj^^jijjjgg^ nommé par ses (>aiiégyristes

es lorcesl^^ j^ plu^ grand capitaine de son siècle,

(( l'invincible
,

plus courageux cjue

(( S/lia, plus prudent que Fabius
,
plus

« aimable que Métellus , plus éloquent

« qu^^ppius , et plus adroit que Ca-
« mille ». Son ambition irétoit pas

use 11<^^^6)| (l'être empereur, mais de les faire. Ma-
ibre. Les

1^/7^1^ ^
pendant ses trois mois de règne

,

Il en louje
I^YQ^ donné le commandement des

Le peuple l^j^oupes de Tempire à Avitus
,
qui étoit

ursumt al^éjà général dans ks Gaules. Quand il

la place
,

l^pp^-j^
1,^ ^^^^^^ ^^ Maxime^ il prit lui-

' ,^"T/^ Imême la jîourpre ; mais Ricimerlm ôta

1
^ .jy^^'lla pourpre et lui fit quitter le sceptre

t la ville a Ip^up j^ <;rosse de Plaisance , dont il

|^*y8^^^"^|devint évéque. » *^-* v^». ^

lecieux ?ur | ^/^./^g,. ,^^[l^ à sa place , sur le trône L<?on. MaJ^^

'Occident, Majorien. Srtr celui d'O- "'^- ^^^^

rient monta Léèon^ par la mort deMar-

ien^ qui laissa aj^rès lui la réputation •

ifavoir été très-pieux et très-simple dans

ses mœurs , sans que ces vertus douces
jaient nui au courage et à la majesté qui

;.^*^P'^^^^^^'|conviennent à un empereur. On loue
qui savoi ^ gg raison sa reconnoissance pour
r^'^ l 'I • I a

enten es^-

3UX filles,

îce qu'elle

s avide de

de prolér
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Pulchèrie , dont il respecta et accoi^*

plit avec exactitude les dernièrts vo-

lontés , coiisistant en dons aux églises

jet au peuple. Lêon^ cju'on a surnommé
le Grande ou Léon de Tliraee

, parce

qu'il étoii de<îe p»ys, dut son élévation

au refus i^Asparei de son fils Ardahu-
rius , deux seigneurs trés-puissans

, qui

n'osèrent prendre le diadème parce

qu'ils étoient ariens. Ils firent tombier

le choix sur Léèon^ dans l'espérance de

Je gouverner. Le même motifdétermina

Jlicimeren faveur deMaJorien , auquel

il trouva plus de talens pour la guerre,

et plus de qualités estimables qu'il

li'auroit voulu. 11 s'en défit , et mit à

sa place Sépérus,

. - , On croit qiue , ne trouvant pas non

AniÛmius pîus dans Cjelid-ci la docilité qu'il desi-

A^7' roit, Ricimerlefit empoisonner. De son

aveu , les Romains revêtirent de la

,.f

pourpre , avec une approbation géné-

rale , Anthémius , comte d'Orient, qui ^^'^

avoit été consul et patrice. 11 possédoit
'"*'"^

des qualités qui faisoient concevoir les

plus belles espérances de son gouverne

ment. Pour s'attacher Ricimer , il lui

donna sa fille en mariage; mais une

pareille faveur n'étoit pas capable (l'en

^chaîner le caractère impérieux de Rici

jner. Sa passion de dominer éioil sani

cesse f

xpédii

toujoui
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cesse fortifiée par ,ii succès dans ses

expéditions militaires. Toujours armé y

toujours à la tête de ses troupes qu'il

tenoit continuellement en haleine , il ne
se contentoit pas d'avoir suf pied , dans

le centre de l'empire une armée nom-
breuse^ il la promenoit aux extrémités

sur terre , sur mer , également habile

sur les deux élémens.

Anthémius et Ricimef vécurent près
de cinq ans en bonne intelligence , ac-

cord assez difficile à conserver entre un
empereur qui devoit être jaloux de son
aiiiorité , et un général si puissant. Ar-
riva le moment où ils crurent qu'il éiôit

impossible de subsister ensemble. Il se-

foit difficile de dire lequel des deux eut

le premier dessein de se défaire de l'au-

tre. Peut-^étrele conçu rent-ils ensemble.

Mais 72fci/wôrétoit le plus fort : il alta^

ent de la ^^^ Anthémius dans Rome. Les habi-

iion gène-

)rient
,
qui

tans qui l'aimoient , le défendirent jus-

qu'à souffi'ir [)Our lui les dernières

possédoit extrémités de la famine. jR/ci/w^r prit la

* * ville d'assaut
, y renouvela les horreurs

^Alarlc et de Genseric , fit mourir An-
thémlus , et proclama à sa place Oly-^

hrius
5

qui vécut peu. Ricimer lui-

même succomba à ime maladie d'en-

qui l'emporta deux mois après

Rome» - -

mcevoir les

gouverne'

i,er , il lui

mais une

3able tl'en-

IX de Rici'\

étoil san&l

17*.
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X Z/é-OTi , empereur d'Orient, ne vît pas»!

sans méconleDlemenl qu'après la mon
â^Olybrius , Glycerius , appuyé par

(rondibalf ne\eu de Ricimer ^ se fût

fait .nommer empereur d'Oecldent à

Ravenne. I] lui donna pour rival Juliim

Nepos j qnii\iGIycerii/s prisonnier , loi

dépouilla des ornemensimpériaux, aprèsl

qu'il les eut portés un an. Glycerius]

• V prit les ordres, et fut ordonné évêquel

de Salone en Dalmatie. Népos nommai
général de ses troupes Orestes

,
qui lel

déposséda. 11 fut tropheurenit dans son!

malbcur, de trouver un asile à Salonel

auprèsde Glycerius^ qu'il avoit détrônéJ

Que de réflexions ilsdurent faire l'un eJ

l'autre sur les vicissiiudes de la fortune il

Oresies ne voulut pas prendre le tilrel

d'empereur. Il le donna à son filsT^oJ

772 z//w5-^«^z/5/^, encore enfant, qu'oi

nomma jéugustule., ..\ ^ .^

Tin (^oî'em- Sous Cet empereur , dent l^appelIaJ

|)iie d'Occi- jJqu diminutive ijidique la puissance,!

les barbares qui servoient dans les ar-*|

niées romaines avec le titre d'alliés , de-

mandèrent la troisième partie des lerresl

de l'Italie, comme une récompense del

leurs services. 0/*^6/^a- refusa deserendrel

à de pareils vœux. Ils se révoltèrent,

,et choisirent pour leur chef OdoacerX

dont on ignore la naissance etménielal

îlcnt. 476.

4h
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nevït pas-lpàtrie. Goih , Ragicn, ou de quelque

> la raoninylion qu'il ait été , Odoacêr se montra
*

puyé pai^l aussi capable de commander une armée

r, se iïitlque de gouverner un état. Sa taillé

5cldeiit àl avantageuse le fit admettre dans les'

^al /////w«ltroupes de l'empereur.Ce fut là l'origine

nipier, lelde sa première fortune. Se trouvant à

aux,aprèslfa tête d'une bonne armée , il somma
QlycériumOrestes d'accorder la distribution des'

né évêquei terres. Sur son refus opiniâtre, il l'as-

os nommalwcgea dans Pavie, Ja plus forte place

*s
,

qui leld'l^talie, le prit et le fit mourir. De-là

,

ï dans sonlil courut à Ravenne , où il trouvaPaw/,

e à Salonelfrère d^Orestes
,
qu'ittraita de même, et

lit détrônéJle jeune j4ugustule , auquel il fit grâce

aire l'un etlen faveur de son âge , se contentant de

afortunellle dépouiller des ornemens impériaux,

dre le tiirelH ne les prit pas lui- même, mais il se

DU fils jRo-liît proclamer roi d'Italie , l'an 476 après

ant, qu'oiil/^'«««-^Am/.

vv- I Ainsi finit remplre d'Occident. La
l'appella-lBrelagiie étoit depuis long- temps aban-

puissance Jdonij te par les Romains. L'Espagne

ms les ar-|éioit occupée par le% Goths et les

alliés, de-f'ii<'-ves ; les Vandales possédoienl l'A-

edesterreslfi'iquc. Les Gaules éloient partagées

impcnse delenne les Bourguignons, les Golhs, les

[^eserendrelïiancs et les Alains. Enfin fllalie

évo]lèrent,|clle-même et la superbe Rome, qui
,

O^oac^r Jpendant lanl de siècles, aNoil donné

et même 1*^^'* ^^^* ^^ ^'^sle de la terre, devint

4
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l'esclave d'un barbare, dont la famille et

la patrie n'ëtoient pas connues. La chùle

de cet état, le plus grand qui ait jamais

subsisté , \ient sans doute principale-

ment de la corruption des sujets , de la

mollesse , du luxe et de l'ambition des

princes; roaisla cause la plus prochaine

fut l'imprudence d'admettre de grands

essaims de barbares sur les terres de

l'empire , et d'en avoir dans les armées

romaines des corps considérables, sé-

parés et, commandés par des chefs de

leurs propres nations. Ces peuples de-

vinrent plus puissans que les Romains
naturels. Ils se mirent en état de résister

I

aux empereurs , et de disposer de l'em-

pire. Enfin , ils setrouvèrent les maîtres
I

de ceux qui les avoient pris pour les

servir.

Cette grande révolution arriva cinq!

cent sept ans après la bataille d'ActiuniJ

véritable époque de la fondation de

l'empire romain , et douze cent vingt-

neuf ans après Ja fondation de Rome.

On n'a pas manqué d'observer que

l'empire commença par Auguste, et

finit par un prince du même nom ,\

mais en diminutif.

%.
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EMPIRE GREC.

Léon gotivertioîl toujours l'Orient^

pins heureux (\WAnthémats
,
qui avoit

été victime de la jalousie de Ricimer ^

auquel il devoii le trône. Léon
,
porté

sur celui de Coïistantinople \i?(ï' Aspar
et Ardahirua , trouva moyen de s'y

maintenir malgré ces deux hommes qui

voulurent l'en faire descendre; et même
il vint à bout de se défaire de ces impor-

tuns protecteurs. Il avoit une fille ca-

dette , nommé Ariadne
,

qu'il mai^iaf

à Zenon ^ d'une illustre famille d'ïsau-

rie. Il le fit patricé, capitaine de ses^

gardes, commandant en chef dé toutes

les troupes de l'Orient , avec l'espérance

de l'empire. Mais il ne plaisoit ni au
sénat ni au peuple de Çonstantinopîe.

Pour ne pas laisser échapper le s^îeptre

impérial des mains de sa famille, LéoH^
devenu vieux et infirme , créa Césai*

Léon ^ son petit-fils, âgé de cinc( oit

six ans , enfant de Zenon et ^Ariadne^
sa fille. Le vieil empereur mourut d'un-

flux de sang, après dix-sept ans de
règne. L'impératrice /^érfwa, sa veuve,

fit ce que n'avoit pas pu son époux : cUa

5
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ehtint que son gendre fut rccorniul

collègue de son iils. L^enfant mourut
ou bout de six mois, et Zenon se liouval

seu 1 empereur . V'>î <i* f a % » <.i ï
'- '-

Il ne se corrigea pas sur le trône des

\ices qui avoient fait différer sa piocla-

lïiation. l'Impératrice Vérina^ sa belle-

mère , le fit dépouiller de la pourpre

qu'il déshonoroit. Basilisci/s, son frère,

dont elle se servit pour ôter le diadème

à son gendre , le prit lui-même, au

grand regret de f^érirta
^

qui a>oit

compté en gratifier /^o^rzc/w5 , maître

des offices, son ixmî\nU Basiliscus ne se

conduisit pas mieux que Zenon. Le
peuple

,
qui n'avoit giières de choix

qu'entre de mauvais princes,, rappela

celui-ci. BasiliscusiwX \.\\é^ ayant été

îibsndonné par Jlcrmatius y c\u^ï\ avoit

jail commandant de ses troupes. Ce ca-

pitaine infidèle reçut de Zd^/zo/z la recom-

j^ense qu'il lui a\ oit promise , de le faire

ehef de sa maison. Quand il y fut ins-

tallé , il le fit massacrer dans le palais

par Onoulus , o^Harmatins lui-même

avoit élevé. Si , sans se contenter des

grands traits des catastrophes de l'cm-

piie d'Orient, on vouloit en recueillir

les particularités , en trouveroilà chaque

îègne de ces trahisons entre pères, fem-

mes et CFAfans.parcns et amis^ protecteurs

iiiii
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et protèges. On remarquera aiissî que les

systèmes religieux , les hérésies , soute-

uns avec chaleur parles Grecs , rialu-

rellemenl sophistes et querelleurs , ont
presque toujours été cause ou prétexte ^

des troubles de la cour, où les opinions

se heurtoient réciproquement, le peu-

ple y prenoit une part très-aciive 5 et

les amintieux , sachant rallumer son-

zèle , lui inspiroient une fureur aveugle

d'autant plus dangereuse
,
que les mo-

tifs en paroissoient sacrés, y^- ,> r. . .v>^'

L'iudolence de Zenon , sa tranquil-
'

lité dans la débauche, furent troublées"

par deux révoltes , Tune de 3Iarcien
,

son beau-frère
,

qui revendiquoit les

droits de Léontia , sa femme, (ille aînée

de Léon ; l'autre de Léontius , comman-
dant des troupes de Syrie. L'une et;

l'autre finirent par la mort de leurs au-

teurs. Zenon ne tarda pas à les suivredans

le tombeau. Il y entra tout vivant j si l'oa

en croit quelques historiens. Ariadney

qui ne Faimoit pas, et quiavoit de l'af-

fèclion pour un officier du palais, uora-

mé Anastase^ profita d'une attaque d'é-

pllepsie , à laquelle il étoit sujet , et le

lit enterrer précipitamment. On enten-

dit du bruit dans le cercueil; mais elle

lïe permit pas de l'ouvrir. Orl' trouva'

fpielqucs jours après qvi'il avoit dévoré^

6
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]a chair de ses bras. Digne fin d'im

monstre de lubricilé et do crnauté. Il '

avoit soixante-cinq ans , et il en régna

dix- sept.
* '^•'

Anastase, jinasta^e avoil vieilli dans les em-
^i9** plois dit palais, où il exercoit la fonc-

tion de silenclaire ^ c'est-à-dire <|n'il

éloit chargé d'y faire garder le silence

,

comme il se pratique encore dans les

palais d'Orient , où l'on ne se permet

paslctnmnlteqni règne dans les nôtres.

On avoit de Ini l'idée d'un homme bon
et intègre , il n'en ftint de preuve que

le vœu du peuple. Lorsqu'il lut pro-

clamé dans le cirque : tous s'écrièrent :

<( Règne Anastaae comme in as vécu ».

Il avoil soixante ans. Aussitôt qu'il eut

plis la pourpre , rimpératiice^/r/Vï/'7/^/(?

lui donna sa main. L'espérance du bien

qu'il pouvoit iaire , et ce cju'il fit en

supprimant des im[>ôts odieux , le sou-

tinrent six ans contre une cabale puis-

sante qui livra des condjals. Elle tlnit

par la mort des chefs et des complices,

comme il arrive ordinairement aux

complots
,
qui ne se terminent pas par

un prompt succès.

L'empereur vécut, pour ainsi dire
,

toujours entre deux feux , les Ortlio-

doxes et les Eutichiens. On l'accuse

d'avoir trop favorisé ces derniers. Son

1
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penchant dëcidé donna lien , en Faveur

de l'orlhodoxie , à une émeule qui

coûta en une seule fois la vie k plus do
dix mille hommes. Dans une autre occa-

sion , ïTitalien, simple gouverneur de
iThrace ,

pariu sous les murs de Cons-
Itaniinopleavec une armée considérable,
(menaçant de déposer l'em[)ereur s'il ne
rappeloit l'évêque calholi(pie cpi'il avoit

îxilé. Anastase acquiesça dooileiiienl à

la volonté de son sujet. Les Perses (irent

lesconquéles sur l'empire : des essaims

(le barbares le tourmentèrent. Il crut

lettre sa capitale à l'abri des incur-

Bions , en enveloppant Constantinople

ît ses environs d'un retranchement

ju'on appela la muraille tVjlnastase»

L'es sortes de remparts marquent quel-

lueibis plus la foiblesse
,

qu'ils ne ser-

vent à la défense. Fonr ne point tomber

m contradiction sur le caractère de ce

)rince , les auteurs divisent les temps :

\k disent qu'au commencement de son

rè^^ne, il donna de grandes marques de
jéuërosité, de douceur, d'application,

ît parut n'avoir à cœur que la félicité

tle ses sujets , et qu'à la lin il vendoit

les charges , et parlageoit avec les gou-

verneurs des provinces , les d( pouilies

Bu peuple qu'il abandonnoii à leur ra-

iacité 5 c'est-à-dire qu'il fut bon et mau-

?R3
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vais, ce q.'il n^ost point particulier à

Anastase, On Je trouva mort dans sa

chambre à l'âge de quatre-vingt-huit

ans , dont il en a^oit régné vingt-sept.

Comme IVige de l'empereur ne lais-l mené
soit pas douter quM ne ruilut Lieulôtltions

un successeur, Evttgre^ grand cham-leochc
bellan, remit, dit on ^i\ Justifia préfetliHor

du prétoire, des sommes considéiahlcsBtoie;

pour acheter les sutirages des soldats enr '•
^ le

laveur de ses amis, /^s/mdistribuaî'ar-jàtowdc

gcnt en son nom. Ayant ainsi séduit Icslpopnl

troupes , il Fut proclamé dès qu'on smBeiiipci

la mort d^yfnastas0, 11 purgea sacouïl//w5,

la pi

parti c

dccou

et de s

dora y
mots

des conspirateurs , entre autres de J^ita-

lianus
,

qui ne pouvoit , comme sous

Anastase^ înuir pris pour prétexte île

sa rébellion la dciense des Orthodoxes:

car Justin les protégea d'une manière

éclatante pendînil tout son règne , et ré-

prima sans ménagement les Jlutichiens,

les Ariens et les autres hérétiques. Il ne

savoit ni Jirc, m écrire, ayant passé sa

vie à garder les troupeaux j'rn-,»'au mo-
ment qu'il s'enrôla danf \/ upes.

Cependant, il ne manquoii ut de péné-

tration , ni d'adresse dans le gouverne-

ment des affaires. Justin mourut à l'âge

desoixanle~dix-sept ans j après en avoir

il avoit associé à l'empire son nevea

« qu i

de SCS

palîiis.

lioit p
^«rs.
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amena

qui dé

iélueu
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fil de s



niculicr à!

rt dans sa

vingt -hmij

nj^l-sept.

ir ne lais-

ut bientôt

nd cham-

7/i, préfet

isidéraLlcs

soldais cnl

iribnarar-i

1 sédnil les

> qu'on sut

jea sa coui

>s de F^ita-

3mme sous

ïrélexte de

rlhodoxes:

e manière

ne , et rc-

uiichiens,

qties. Il iiel

ni passé sal

'au mo-
: upes

t de pëiié-

20uveine-

ul a 1 agc

es en avoir]

son neveu

GREC. 307
Justinien^ c[\\ï lui succcdn sans op-
posilion. Cependant il arriva sons son

rejoue la plus terrible éniei.'<^ rpû .ui ja-

mais éclplé à Conslantinople.EJlocoin-

mença par une bagatelle
,
par des Fac-

tions , dans le cirque, sur le mérite des

eocliers ; n^ais le véritable motiféloit le

méconnu» iienlqueles minisires cxci-

toie;:l lo loules parts. //^s^//iie//cor)gé-

ii^ les denx plus coupables; et celle

condescendance no servit qu'à rendre la

populace plus insolente. EUe proclama
empereur, malgré lui , dil-on , Ilypa"
tiuSj neveu do l'empereur Anastase,

La plupart des sénateurs prirent le

parti des rebelles. Justinien^ alarmé et

découragé , éioii près de quitter la ville

lel de s'embarquer ; l'impératrice Théo-
dorcty son épouse, le retint par ces

mots : « C'est un glorieux tombeau
,

(( qu'un royaume ». 11 se mit à la tête

de ses gardes, et se défendit dans soa
paliiis. Quand on \it qu'il ne s'abandon-

lioil pas lui-même, il lui vint du se-

jurs. Bélisaire
,
que ses victoires y

'sous ce règne , ont rendu si fameux
,

jamena un corps de troupes étrangères

qui délivrèrent le palais, fondirent im-
mélueusement dans le cirque sur la mul-
llitiide , luèrcnl sans diblinciion d'âge

pilde sexC; et firent un grand carnage

ij0>a«!
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Les exéculions suivi» eut. Tlypatius t\

Pompéïus y autres neveux ô^Arictstase^

eurent la tête tranchée. Les sénaleurg

fauteurs de la rébellion furent punis et

leurs biens confisqués ; mais l'empereur

fit rendre ensuite k leurs enfans leurj

dignités et leur fortune. .^

Apres cet orage , Justinien jouit d'un

calme qui ne fut interrompu par aucun

trouble pendant la durée d'un long

règne. Il est vrai qu'il eut d' s guerres

perpétuelles ; mais il s'en dccbargeoit

sur deux habiles généraux qui firent

toute sa gloire : Bélisaire , le fléau des

Perses ; l'eunuque A^«r.vè'5 , vainqueurde

l'Itahe, dont les succès nous occuperont.

Ces deux grands hommes,tantôt séparés

tantôt réunis , rarement en bonne intel-

ligence enlre eux , s'accordèrent cepen-

dant toujours '^our l'avantage de leur

commun Souverain
,
qui ne les paya que

d'ingratitude. 11 ne faut cependant pa

ajouter foi à la fable répandue
,

que tj

Bélisaire , devenu aveugle à la fin de

ses jours , fut réduit à demander l'au-

mône dans Constantinople : ce trait re

garde un certain Jean , de Cappadoce

qui réellement eut les veux crevés , e

fut obligé de mendier son pain. Béli-

saire fut à la véiiié disgracié 3 mail

queîtpe temps ayant de mourir j ou lu
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rendit ses Liens et ses honneurs. On ne

conçoit pas comment les hommes ont

pu accréditer une fable aussi ridicule.

f(arsès pensa succomber à des intrigues

de cour, et n'échappa à la honle d'être

ppelé par l'impératrice aiix fonctions

humiliantes du service des femmes
,
que

parce que sqn courage et son habileté

éloient nécessaires à l'empereur.

Justinien s'est rendu célèbre par son

application à corriger la jurisprudence.

La nouvelle forme qu'il donna au Droit

romain , loi mérita le nom de Grand.
Son code, qui a retenu son nom, est

devenu celui de tontes les nations. Il

aimoit les bâtimens. Presque toutes les

villes importantes de ses vastes étals lui

ont dû des édifices magnifiques. II re-

couvra par ses généraux , et réunit à

l'empire l'Afrique et l'Italie. Justinien

éloit plus clément que sévère ; mais il

paroît avoir été indifférent pour les au-

tres, comme le sont souvent les princes.

11 mourut à quatre-vingt-quatre ans,

après ireiite-neuf ans de règne. La ma-
jesté de i'empire parut renaître sous lui.

A sa mort, elle s'évanouit.

En effet , l'histoire de cette époque

de l'empire , ne présente plus que des

événemeus sinistres. 11 est pénible de

les tracer. Les écrivains qui ^'engagent

'0^
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dans celte carrière , et ceux qui les jjans d

suivent , ne marchent qu'entre des as<fltoute

sassins et des bourreaux , sans presquticlara

trouver à reposer la vue sur des objetsBfemni

moins affligeans. Parcourons rapidementMpowr

ces scènes sanglantes. Si nou*s peignonsBpéTat

les catastrophes des princes, sans parlerBd^êu»

des malheurs des peuples, le lecteur s€Bmeni

rappellera que quand l'ouragan abbatBles d

les arbres , les épis s'en ressentent. bien
Tustin. 562. Justinien nomma en mourant sonHEUe

successeur Justin , fils de sa sœur /^/^z-Bel ent

lantia. 11 fut proclamé par le sénat, tmimien

couronné par le patriarche de Constan-Bles P<

tinople. L'usage de cette pieuse céré-lj^'-^^^^

Hionie s'éloil introduit dejniis quelqueltï^^soi

temps. J7^6//77passoit pour bon. Cepen-lw^V'^

daiil, la seconde année de son règne, illhû su

fil mourir un auî re Justin , son parent,Idoce

.

parce qu'il éloil trop aimé du peuplc.8n'ès-t

On rejette ce crime sur l'împératriceB<^csei

Sophie^ cruelle, hautaine et soupoon-pi^fl'^^^'^

neuse. Soit frénésie, soit iaibéciliiic ,1 ^'*^
leJustin se trouva, après quelques mal-lsnr

heurs , hors d'état de goiirveiner. llltl'e

fallut lui donner un suppléant, qiii,l^<^|

em|

pei

de l'aven de Sophie^ fut !Z'i7;6V(?, Itérai

homme estimé, ne en Thrace, qui avo"^^ljou''s

rempli avec honneur les premiers cni-ll^^^''

plois de l'état. Idans

ïibèr». 58i,, Quand Justin mourut, après seize 1^^* ^
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Uns âe régne , Tibère , déjà possesseur der

toute l'autorité , en prit le litre. 11 dé-

clara Auguste Anastasie
,
qui étoit sa

[femme, mais qu'on ne connoissoit point

pou r telle. Cette action étonna fort l'im-

pératrice Sophie^ qui, dans l'espérance

d'être associée au trône , avoit puissam-

ment contribué à l'y placer. Sans doute

les deux époux avoient eu l'adresse de

bien cacher leur engagement à Sophie*

Elle devint mortelle ennemie de Tibère^

et entreprit de mettre à sa place un Jus-
tinien ,

qui commandait l'armée contre

les Perses. Le complot fut découvert,

Tibère se contenta d'ôter à Sophie ses

trésors, dont elle abusoit , et à Justi-

nien le commandement de Tarmée, et

lui substitua Maurice^ né en Cappa-

doce , d^une ancienne famille romaine

,

très-bon général. Four le récompenser

de ses succès , il lui donna sa fille Cons-*

iantia en mariage^ et le déclara César.

Tibère ne vécut seul que quatre ans

sur le trône, et le laissa à Maurice, Peu
d'empereurs ont eu un règne aussi agité.»

Cependant Maurice étoit un brave gé-

ïiéraî, digne, par ses vertus, des beaux

jours de la république romaine. 11 étoit

la terreur des Perses , et les avoit défaits

dans plusieiu's batailles rangées ; mais

m dit que l'avarice ternit toutes sefe

0'
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belles quaîilës. La plus affreuse des ca-

laslrophes termina la vie de ce prince.

Elle futcausée par l'obstination de Mau-
rice à ne pas vouloir payer la rançon de

douze mille soldats romains
,
que les

Bulgares offroient pour une somme mo-

dirpie. Se voyant refusés, les ennemis

firent passer tous leurs prisonniers au fil

de l'éj)ée. A celte nouvelle , le peuple

de Constat) tinople jeta des cris d'indi-

gnation. 1/ar'uée encore plus irritée, se

révolta ouvertement, et nomma empe-*

reur Phocas^ simple tribun. Maurice
ne put se sauver, et fut présenté chargé

de iérs à l'usurpateur, avec cinq de ses

enfans. Le baî])are fit massacrer devant

lui les cinq fils î'nn après l'autre. Mau-
rice coiuein[)Ja la mort de ses enfans

avec une résignation héroïque.A chaque

a*ssassinat, il se contenta de répéter, les

yeux baignés do larmes, ces paroles du

prophète David:Tu esjuste^ seigneur^

dans tous tes jugemens. La gouver-

nante de ses enfans en ayant caché un,

et tâchant de lui substituer son propre

fiis, il ne voiilut pas souffrir cette es-

Î)èce de fraude, el en avertit lui-même
es bourreaux. 11 fut à son tour immolé
sur ces «"orps sar) udans , à l'Age de soixante

ans, après seize de règne.

Phocas.6o3. On ue coiuiuît pas la famille de

j
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Phocas^ ni de héontia^ sa femme. Il

étoit d'une laille moyenne , difforme, et

I d'un regard terrible. Il avoil les cheveux
roux; ses sourcils se joignoient. Une de
ses joues éloit marquée d'une cicatrice

qui devenoit noire quand il se meitoit

en colère. Il étoit adonné au vin, aux
femmes, sanguinaire et inexorable. Son
Upouse , dit-on , ne valoit pas mieux que
llni. Tel est le portrait que les Grecs font

|de ce couple. Il continua ses barbaries

Igurcette malheureuse famille. Sous pré-

llextè de correspondance avec des coiis-

Ipiraieurs, il fit trancher la tête à l'impé-

jratrice Constantine , et à frois de ses

jlilles , sur le lieu même ou Maurice et

[ses fils avoient été exécutés trois ans au-

Iparavant. Les conjurations ne manquè-
M'cni point contre un homme qui n'avoit

rien de sacré. Qui auroit osé se fier à

|]ni? Un de ses généraux, dont il crai-

Tj^noit le mérite, eut l'imprudence, sur

Ides promesses solennelles , de se re-

Imettre entre ses mains. Quandil le tint,

jil le fit brûler à petit feu. On ne pou-
Ivoit même lui rendre service , sans courir

Ides risques. Un nommé Anastase lui

Irévéla un complot. Il fit mourir les

[complices , et Anastase à leur tête.

I
S'il arrivoit au peuple , dans le cir-

lijue , de n'être pas de son avis sur les

QBSH
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2l4 EMPIRE
talens d'nn acieur , il faisroll entrer des!

soldats qui inassacroient tout indiâtinoJ

lement. L'indignation excitée par ses!

forfaits fut portée an point, que ses paJ

rens eu"x-mcTnes se révoltèrent. Il arrivai

de tous côtés des troupes qui l'enviroii.

Itèrent. Iléraclius^ûh d'un gouverneuîl

d'Afrique , dii même nom , fut celui quil

le serra de plus près. Il dispersa sal

flotte; cl comme le lyran s'enfuyoii,,

Pétronius , dont il avoit autrefois déJ

bauché la femme, le poursui\iiavec Tin«l

troupe de soldats , le dépouilla de lai

pourpre, et l'ayant revêtu d'un habiJ

noir, le conduisit, chargé de fers, anj

pieds ^HéracUus, Celui-ci voulut luil

faire des reproches de la conduite tyranf

nique qu'il avoil tenue à l'égard de s«|

sujets. Phooas lui répondit tranquille!

nient : <( Tâche de mieux gouverner ))[

On lui coupa les pieds, les mains, M
bras, les jambes, les partios honteuseJ

et la tête, après sept ans de règne.

Méracliu^
y
qui fut reconnu cmpe]

reur , descendoit d'une famille noble M
Cappadoce. Il avoit l'air majestueux, eJ

eniendoit la guerre. Cette cornioissand

Ini étoit lùen nécessaire dans im teaipj

où l'empire étoit atta-^ué de tous côtés!

sur-lout par les Perses, qui faisoienl dJ

grands progrès , el ne voulolen t en len dn

i-i. i
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5

mcxm accommodemen l . HéracTius les

força par ses victoires. Il recouvra di-

erses provinces qui avoienl été dëmem-

ses pa-B^ï'ées de FeQipire par cette nation liau-

11 arrivât"^® ) ^^ chassa devant lui son monarque

l'environ-fr ses nombreuses armées. L'empereur

ouverneiHBep®''^^ ^ Jérusalem une partie considé-

able de la vraie croix , <|ue les Perses

volent enlevée à la ville sainte. Dans le

êmetemps,.^aAomefprenoitMëdine^
Mecque , et comiTjerjçoit à étendre sa

ligion dans TAsie , où le christianisme

oaiinolt alors. Les apôtres du prophète

loicnt une poignée de fanatiques sol-

is. Héracllus ne raanquoit ni dliabi-

1 vônliU luifr*^» "i ^® courage, pour faire tête à ce

uite ivran-BO"^'®^ ennemi, mais il perdoit une.

.0^,1 /1p cpcEarûe si considérable de son temps engara oe »«. p • "^pa

iranquille-P^P"^®^ "^ religion , en festins , letcs

lyuverner))!"'^^"^* >
^^'*^ n'avoit |ias le loisir de

mains lesPAécliirsur les dangers qui menaçolent

honteusell^'^^P^''®* ^^ s'occupoit uniquement du

'è«ne. 1^^' ^'y établir desopinions erronnées

,

nnu cmpe#''sn"'^i mourut d'hydropisie , après

le noble dj^"^^^ ^"^ ^^ règne. Son fils Constantin

pstucvu efr succéda, et fut, à ce qu'on croit,

iioissancfrp^^*^^^"^ ^^ bout de sept mois par

,
j^ç,j^jpE belle-mère yl/rtr/ma,qui vouloit pla-

*.v,,c pAirUPr sur le trône son fils Héraclonéas.

f' isoieiii d^'^ ^^"^^ doute on eut des preuves du

t enlendiw'^^® >
puisque le sénat fit couper le nez

t celui c|\v

lispersa si

j'enfuyoii,

irefois dé-

il avec une

iillla de la'

d'un babill

le fers, auî| 0

«!*

m
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au fils, arracher la langue à la mère,Bson
envoya l'un et l'autre en exil , et revêiitlpoin

de la pourpre Constant y fils de CoazJnJas
tantin ^ et pelit-fils ^Hèraclius, lUn ^

Constant II. Constant eut quelque ressemblai!Jîc ba
avec Càin, Regardant d'un œil d'enviBde ]'(

son frère Théodose
,
que sa vertu ren«tièni<

doit les délices du peuple , il le fit om Lo
donner diacre , et reçut la coupe sacrAaritir

de ses mains ; mais ses frayeurs ne rayaDBfort
j(

point abandonné , il le fit tuer quelquiBa bai

temps après. Ce crime produisit ^'JmPoo-o)

freux remords. 11 croyoit perpéiuellelorté

ment voir son frère lui présenter iinlqu'il f

coupe remplie de sang pour étancliefcarras

la soif cruelle qui le tourmentoit. Afifte Cor
de fuir un objet si effrayant , il iftnsuitc

rendit en Sicile , résolu de transfér*oup
<:

le siège de l'empire à Syracuse. Maftt just

leshabitans de Conslaniinople ,instruiHix-ser

de ce dessein , retinrent sa femme et si Just
enfans. 11 erra depuis comme un antlrone l

Càin ; mais les remords vengeurs l'ajhassé

compagnoient par - tout. Ses guerrles vicii

contre les Sarrazins et les Lonibardlontre

quoique perpétuelles et très-animéeÉ fait fil

ne pouvoient faire diversion aux ^mme h
reurs qui l'effrayoient. Il se retira entilouverj

selon son premier dessein , à SyracusIeupJe

de-là il gouvernoit l'empire d'une nilidonjj]

»i&re tyraunique, détesté sur-tout po|i]Sfj^

ToÀ
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la mère l«on extrême avance ,
qu'il porlolt au

et revêliilpomt àe dépouiller les églises de leurs

de CoAis-1pius riches ornenaens et des vases sacrés.

lus. |Ub de ses domestiques l'assom^ dans

isemblancftc bain , avec le vase destiné à lui verser

œil d'envilde l'eau sur la tête , dans la vingt-sep-

vertu renlliènie année de son règne.

il le tit orl Lorsque Constant emmena de Cons- Constamm

oupe sacrçMiantinople Constantin y son fils, il étoit

rs ne l'ayanlfort jeune. Quand il revint, il avoit de

aer quelcjuBla barbe. Les babitans le nommèrent

aduisit à^JÊPogonat ou le Barbu, Il avoit déjàrem-

perpéiuellelorté une victoire sur un usurpateur

résenter unfcu'il fit tuer. Pendant son règne, les

our étancli«fcarrasins vinrent jusques sous le5 murs

iientoit. Afilie Consiantinople. Il les défit et vécut

lyant , il «nsuiteassez tranquille,»'occupantbeau-

té transféAoup des afiàires de l'église. Il fut pieux

racuse. Mw juste, et mourut de langueun aprè3

;

)ple,insiruiKix'Sept ans de règne. - >. jf ^iit«;i*i>^

temme et si Justinien 11, son fils, arrive sur lejustinien li,

ime un antirône à l'âge de dix-sept ans ^ en fut ^^^*

engeurs l'alhassé, y remonta, et éprouva toutes

Ses guerries vicissitudes de la fortune. ïl marche

s Lombardlontre les Bulgai'es , et est mis en fuite.

.

Itrès-animéeB t'ait fuir à son tour les Esclavons , se-

sion aux tefcuve lui-même devant les Sarrazins
,

e relira entilouverne avec hauteur et cruauté. Le

, à Syracusleuple le déleste. Pour s'en venger, il

ire d'une nilidonne un massacre général des habi--

sur-ioul po|ns de Constantiuoplependait la nuit»-

Torn. 5. J^

i*ïir''-;J|'
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2l8 EMPIRE
Un ancien commandint des troupes

crOrienl, nommé Léonce
^
qui avoii cié

retenu trois ans en prison , venoit d'olre

mis en liberté, et dédommagé de sa

captivité par le gouvernement de lu

Grèce. 11 alloit partir, lorsque deux de

ses amis, supérieurs (le monastères, vien-

nent l'exhorter à délivrer la ville du

malheur dont elle est menacée. LéonceUTépoi]

se met à la tête des troupes qui luil«l'ins

étoient données pour s'établir dios ^onETiôèr

^gouvernement, va droit au palais, saisiJde soi

l'empereur, lui liât couper le nez , etlniouri

l'envoie en exil à Chersone. Le pa-lT'/^m

iriarche proclame Léonce ., et le raitlîilude

asseoir sur le siège impérial. m aspi

Ce ne fut pas pour It ug-temps. Un defc conc

ses généraux , nommé Absiniare
^
qui! Les

prit ensuite le nom de Tibère , le traitaVas eu

comme il avoit traité Justinieii^ !e dé-Bpvoiei

posa, lui fit couper le nez, et le relégiialniiieu

dans un monastère de Dalmatie. CeB'avoir

Tibère eut des succès imporians conirele vind

les Sarrawns , et leur causa de gran désires exl

pertes. Il auroit pu régner tranquille#pai'gr3(

ment , s'il n'eut pa& attenté à la vie d#erenr

JfM5^/w/e?/2, relégué à Chersone. CeprincJaisser

en fut averti, et se sauva chez lYéhelism^' Jlsl

roi des Bulgares
,
qui le reçut bien, e^ecutef

le remena à Constantinople , dont il être A
^'empara par surprise* Lte premier soilon'poil

j',
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àcjustlnien, rétabli sur le tronc , fui clé

se venger. Il n'en avoil jamais perdu le

désir, ni l'espérance. Lors(|u'il se sauvoit

chez Trélrelis , une lempele mit son

vaisseau dans le plus grand danger de
périr. Dans celle extrémité , un de ses

serviteurs le conjura de pardonner îV

ses ennemis, s'il recouvroit l'empire. Il

.
/yé!o«c«|rtîpondit rroidemenl : ce Que je me noie :i

nui lui
(«l'insiant, si je pardonne à aucun d'eux.))

, j{os soiil^^^^''^ ®^ Léonce éprouvèrent lesetlets

la'is saisiil^® son ressentiment. Il les fit ensuite

enez et|ï^^^^"'^^ \.ows deux. Il tint long-temps

> Le na-|j^^^^^^so"s ses pieds, tandis que la mul-

et le failP^^^^^ s'écrioit de tous côtés : (c Super
{ aspidem et basilicum ambulabis , .

conculcabis leonem et draconem ».

Les habitans de Chersone n'avoient

as eu pour lui les égards qu'ils lui.

evoient pendant qu'il étoit exilé au
nilieu d'eux 5 il lés soupçonnoit mcme.

Itnavie. ^Cet'^voir
eu dessein de le livrer à l^lbère

;

ans conivelc vindicatif Justlnien les (it massacrer. '

de erandest^s exécuteurs de ces ordres avoient

tranquille#P^''o'^^ d®s femmes et desenfans. L'em-

X lo VIP dAerenr les renvoya , et leur défendit de

rgp^.\pcl3isser dans Lhersone aucun entant en
*

jyébelm^^' ^^^ trouvèrent de la difficulté à

•ut bien el^^^i^*^®'' cet ordre barbare. Craignant

lie dont li'^tre punis par l'empereur pour n^a-

[ emier soil^"' P^^^^^^^^cuté son commandement,
£2

•Ci >/

mps. Un del

mare ,
qui|

-e , le traits

lien^le. dé-

i le reléi'iia

.
< •

>. -
i
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îls proclamèreni leur général , nommé
Phillppicus^ qui trouva moyen de laire

luer Justinien^ après viiigl-un uns d'un

règne fort agile , et marqué par des

forfaits inouis. 11 manque, [>our dernier

trait à son caracière , de dire que pour

des raisons très-lVivoles il déclara la

guerre à Trébelis , roi de Bulgarie^ qui

Tavoit rétabli sur le trône.

î>liilippicu». JLes armes de l'empire ne furent pas

Tht'odose!
Pleureuses sous Phillppicus, Les Bul-

706, gares firent une irruption en Thrace

,

et vinreint jusqu'à Constantinople. L'in-

dolence del'empereur, trop occupé des

affaires de religion , le rendit odieux.

Ce fut sans le moindre mouvement

,

fiians la moindre marque de sensibilité,

que le peuple apprit qu'on avoit crevé

les yeux 'APhilippicus dans son palais,

où on l'avoit «urpris lorsqu'il reposoit

pendant le jour. Son premier secré-

taire,nommé Anastasey prit lapourpre.

Comme il éioît plus homme d'état

qu'homme de g^uerre , il mit à la tète des

Armées un Isaurien
,
^omuié Léoii^ trèS'

iiabile général.

L'armée de mer refusa de reconnoî-

tre Anastase^ et proclama Théodose
^

homme de basse condition , simple re-

ceveur d'imposition. Léon vint au se-

.<3purs d^Anastase^ sonbienfaittjurj etl

eut

papei

partie

relie

seurs

etpe

un eu

peup

opinic

violei

tenter

atlach

d'Orie
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nommé
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3 par des

ir dernier

que pour

déclara la

Igaric; (jui

rurent pas

Les Bul-

1 Thrace

,

)ple. L'in-

3ccupédes

Ut odieux.

)uvemenl

,

sensibilité,

woit crevé]

ion palais,!

il reposoit

lier secré-

apourpre.|

ime d'état
I

lia tète des
I

Léoiij très'l

5 reconnoî:

Théodose ,

simple re-

tint au se-

falteur, et

Sans coup féiir détermina Théodose à

abdiquer, et à prendre avec son fdsles

ordres sacrés. Il négocia aussi heu-

reusement avec Aliastase y auquel on
persuada qu'il seroit plus heureux sim-

ple particulier
,
que possesseur d'une

couronne trop pesante pour lui. Léon
lui assura des. richesses qui auroient ru
lui procurer une vie tranquille, si l'am-

bition n'étoil venu la troubler. 11 voulut

remonter sur le trône, dont Liéon^&
toit emparé de son aveu , et s'attira la

mort.

Pendant le règne de Léon^ l'empire L^on.

d'Orient perdit toute autorité sur l'Ita-

lie
,
qui passa sous la dominiàtion des

Lombards. Rome, comme on vérrrt,

cnt recours à l'autorité tutélaire des

papes. Ces changemens furent en grande

partie causés et confirmés par la que-

relle sur les images. Léon et ses succès^

seurs les détruisirent dans leur empire

,

et persécutèrent ceux qui leur rendoient

lin culte de vénération. Le clergé et les

peuples se partagèrent à l'égard de cette

opinion. Z/eoi7 employa toutes sortes dé
violences pour établir la sienne, jusqu'à

tenter de faire assassiner le pape Gré-
Igoire, qui s'y opposoit. L'Occident resta

attaché au culte des images. Les villes

[d'Orient se divisèrent entre elles , et

3
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clîins leur propre sein , sur ce dogme,
qui entra désormais ponr beancoiip

dans les afTaires d'élal. Pendant que

l'empereur s'occupoit presque unique-

ment de ces querelles , les Sarrazins

ra\ageoienl les parties orienlales de

•l'empire. 11 songea à assurer le diadème

à Constantin , son lils, et ^égna\ingl-

i;^nq ans.

CoTiçtnr.t'n. La prëcaution qn'avoit prise Léo?i de

Ccjioniivie. s'associcr son fils et de le faire cou-
^'*7» ronner 5 n'empêcha pas qu'il ne se trou-

vât en tête un compétiteur soutenu par

- ]ci)VArhrchQjnasl(ise,Constantinb\.m'

yiwix de son rival et de son fils, et leur

ih crever les yeux. Quant au patriarche,

il ie fil promener sur un âne dans les

principales rues de la ville , le \isage

tourné vers la queue , le fil battre de

verges, et après cela lui rendit sa di-

gnité , ne pouvant , dit un historien , en

trouver un plus mauvais. Comme la

ville de Conslantinople ,ouétoitl'usiir

pâleur jues'étoit rendue que forcée par

une extrême famine, l'empereur en

punit les habitans par des taxes et des

extorsions. Il fut plus heureux contre

les Sarrazins et contre les Bulgares

que son père. Comme Léon , il per-

sécuta les orthodoxes
,
qu'on appeloit

adorateurs des images. Il mourut
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'lai

!e dogme

,

beaucoup

ndanl que

le lînifjiie-

Sarrazins

en lai es de

le diadème

îj^iiaMngi-

>e Léon de

faire cou-

ne se irou-

ouienii par

antin b'em-

ils, et leur

patriarche,

le dansles

, le \isage

l battre de

idit sa di-

storien , en

Comme la

îtoit l'usiir-

î forcée par

ipereur en

ixcs et des

eux contre

s Bulgares

on , il per-

)n appeloit

1 mourut

dans la \ingt-quatrième année de son

règne. -" ! '-11 û',^-. -v' "• •'^•-

Son fds Léon rimita dans son achar- -^^'on îIK

jienicnl contre les images. Il eutcepen- ^^

dant le chagrin de trouver jusques dans

son palais des personnes opposées à ses

sentimens , entre autres l'impératrice

Irène, son épouse. Quoiqu'il l'eût beau-

coup aimée auparavant , il l'éloigna de

son lit , et tit mourir dans les lourmens

ceux qui avoient procuré à celte prin-

cesse des images. Il ne régna que cinq

ans, 5. .w.;.c....:. ;: .,*'t,,-... ,...., : ,: ..,•:,•'.;'

Irèn(i se plaça sur le trône à coté de Corjpîatitm

son ûhConalantin Porp/iyrog^nète, Des j,^é!nhc7r

envieux de sa puissance engagèrent le Itkuc. 780^

jeune prince, qui n'éloit Agé que de dix

ans , à éloigner sa mère. Elle fut avertie

du complot par Saturatius , son minis-

tre. Irène fit battre publiquement de

verges le» conspirateurs , et, se chargea

elle-même de punir de même son fils

dans l'intérieur du palais. Elle se fit en-

suite proclamer seule souveraine par les

armées. Constantin eut son tour. Le
peuple s'indigna de la tyrannie de la

mère à l'égard de son fils qu'elle retenoit

capiifdans ses appartemens , et l'obligea

de lui rendre sa liberté. Saturatius qui

avoit fait fustiger ses ennemis, éprouva le

mémo traitement. Le fils conduisit très-

liîr

ïï)*
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^24 ÊMPÎRte
Vespectucnsement sa mère dahs ïine

maison qu'elle avoit fait bâlir , et oii

ëtoient renfermes ses trésors. Comme
Constantin continuoit de la voir , elle

leprit son empire sur lui.

Sans douie pour y parvenir elle se

prêta à ses excès , ou ne s'y opposa point.

C'est déjà une grande faute pour une

mère qn'une pareille condescendance;

mais la faute devient un crime, si dans

l'intention de rendre son fils méprisable

^l odieux , elle lui conseilla de faire un
diyorceinjuste avec l'impératriceMarie^
et de faire Crever les yeux à ses trois on-

cles qui lui étoient suspects. Quelques
historiens la croient coupable de cette

perfidie , d'autres l'excusent ; mais on
ne doute pas qu'elle n'ait eu une pan
plus qu'indirecte à la mort de l'infor-

tuné Constantin, Il l'avoit laissée seule

avec Farmée, à Pruse, en Bulgaiie. De
cette armée partent les officiers qui s'é-

toient engagés auprès d'elle à déposer

son fils. Ils ari'ivent à Constantinople

,

sans qu'il eût le moindre soupçon , le

surprennent et lui crèvent les yeux

d'une manière si barbare
,
qu'il en mou-

rut quelques jours après dans les plus

cruelles douleurs. II avoit régné seize

ans, tant seul qu'avec sa mère. :

Co prince , en montant sur le trône

,

* ,, , f- • . .i ., ,-.. ^. -. *
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le trône
j

devolt épouser Rothrude^ fille de Char-^

lemagne ; mais ce mariage conclu par

Irène , fut rompu par elle-même , de
peur qu'il ne donnât trop d'autorité à

son fils. Le désir de conserver celle

qu'elle venoit d'acquérir , lui fit agréer,

si elle ne la provoqua pas , la proposi-

tionde Charlemagne, de l'épouser elle*

même, afin de joindre les deux empires.

La milice de l'eunuque^èV/w* empêche
la conclusion de ce projet. Incapable

par son état de posséder l'empire lui-

même, il vouloitle procurer kLéon^son
frère, gouverneur de Thrace. Le ma-
riage proposé, s'il réussissoit, devenoit

un obstacle invincible. Il en rendit le

dessein public , et répandit en même-
temps le bruit que le siège de l'empire

seroil par-là transféré hors de Constan-

tinople. Les habitans le craignirent. Ce
qnen'a\ oit pas prévu Jtëtlus, ils élurent

un empereur nommé Nicéphore. Le
nouvel empereur traita Irène avec beau-
coup d'égards, pour savoir oii étoient

ses trésors Quand il les eut en sa pos-
session, il la relégua dans un couvent
de l'isle de Lesbos , oii elle mourut de
chagrin , après avoir régné six ans de-
puis la mort de son fils. Que de peines

elle se donna, pour posséder seule qud-
(juos années j une puissance qu'elle au-

5

i

;!i
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roit pu partager avec son fils

,
par des

. moyens doux et dignes d'une mère ! De
quelqu'élogcs que la con}l)lentleshislo-

rienscathoJiqneç, parce qu'elle protégea

le culte des images, Irène ne sera tou-

joursaux yeux de la raison, qu'une am-

bitieuse qui , dans un état particulier

,

. auroit été une intrigante méprisable.

Nicéphore fit un traité avec les am-

bassadeurs de C^âfr/e7nr//^/2<='quiétoient

à Constantinople ,cl reconnut ce prince

, empereur d'Occident, llfutinquiéiépar

Bardane
^
qui fut élu empereur , mais

. qiii abdiqua presqu'aussitol et se fit

moine. Nicéphore ne se contentant pas

, de ce sacrifice , lui fit arracher les yeux.

En même-temps , il s'associa son fils

Saturneius , et donna sa fille Procopie

. à un officier du palais , nommé Michel
Nicéphore ^ai tué dans une bataille par

les Bulgares , dans la neuvième année

de son règne. Son fils , mortellement

blessé , languit deux mois ^ et Michel
lut élu. * i ..... .

jVîichcl. 81T. Mais ne se sentant pas capable de

5
gouverner l'empire dans l'état critique

oii il se trouvoit , il le céda au bout de

Lt'on. 1 13. neuf mois à Léon , officier distingué , et

se retira dans un asile où il comploit

vivre ti'anquille avec Procopie sa femme.

,Jjéon\Q^ sépara j el x\\\\ ThéophilacU
^
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leur fils , hors d'élat d'avoir des enfans.

îlse déclara avec fureur contre le culie

des images. Mic/iel-le-Bègue^ qu'il avoit

revêtu des premiers emplois, conspira

conlrelui, et fut condamné à être brûlé

vif. On le menoit déjà au lieu de l'exé-

cuiion : c'éloit la veille de Noël.L'impé-

ratrice Théodosie représente à son mari

que ceséroil peu respecier celle grande

solennité, à l'occasion de laquelle ils dé-

voient participer au sacrement de l'eu-

cbarislie, et demande un sursis. L'em-
pereur l'accorde, maisil faut charger le

coupable de fers, et de peur qu'il ne lui

échappe , il s'en fait apporter les clefs.

Mif^hel'le-Bè^ue profite du délai , fait

venir les conjiu'ésàla prison, et menace
de les dénoncer, s'ils ne le sauvent pas.

La crainte les délermine à tout hasarder.

Ils allaquent l'em[)ereur dès le matin

,

dans la chapelle du palais , et le tuent

,

au moment que lui-même entonnoit une
anlienne. Ils font plus , ils portent .^i-

chel , et l'asseyent sur le trône tout ga-

roilé de fers comme il étoit, parce qu'on

n'en pvi.t pas tronver les clefs. L'impé-

ratiicc Thcodosie ïwX, reléguée dans une
iJo a\tc ics quatre iils , auxquels on fit

la mcinc ope i ation que Léon avoil li.it

ixûnv l\Thé()vhilaçt(\ Léon rétina sept

ans et dcau. 11 paroit (lue Michel lut

' b
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i*

;«.(l**

. .

-',0

il:-;

^

i:

î .

H:
'

1

l' '} 1

v\ !

^
1

iî
•

•'i'' i



228

U4

aw,,,,

•'' »

* %!

EMPIRE
aidé d IgDlinns sa sinsuiieré aven

ennemiscatholiques

cuieur des images.

Lé
tufe par leg

on
y
perse-

Michel le-
AussiMicÂelse moYiirSi'-i-ïl favorable

Bègue. 82 aux orthodoxes
,
quoiqu'au Foïidils'eni-

barrassa fort peu de ces disputes. Yo-
lontiers il auroit penché pour le ju-

daïsme. Il observoiile sabbat, nioit laré-

surrection des morts, et senionlroivf)eii

scrupuleux sur la morale
,
puisqu'il tira

Euphrosine^ fille de Constantin Por-

phyrogènèfe^ d'un monastère ot'i elle

éloit religieuse, et l'épousa malgré elle.

Un des principaux officiers de l'armce
,

nomiaé Euphémius y crut pouvoir en
faire autant à l'exemple de l'empereur

;

mais i!/icAe/ ordonna que justice en fût

faite , . et qu'il eut le nez coupé. Pour
éviter ce supplice , il se fit proclamer

empereur. C'étoit le palladium coïiUq

ies châtimens. Un nommé Thomas s'ë-

toit servi du même moyen
,
pour n'être

pas puni d'avoir débauché la .^'emme

d'un magistrat. Ce Thomas donna beau-

coup d'embarras à Michel
,
gagna des

batailles contre lui , assiégea deux fois

Constanlinople ; mais subit enfin le sort

ordinaire à ces entreprises hasardeuses.

Le vainqueur lui fit souffrir les plus

cruels tourmens, et le fit promener
,

monté sur son Ane. dans tout son camp,
ai
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Michel régna près de neufans, et mou-
rut de maladie.

Théophile se piqua de réparer le Th<?ophiît;

scandale de son père , en remeltanl 8a6.

Euphrosine dans son monastère. Est-ce

politique , est-ce justice qui Pengagea à

pnnir les meurtriers de Léon, auxquels

7lf/c'^^/ Cependant devoii la couronne ?

Il lui arriva deux choses qui peuvent

étonner de la part d'un prince. Il par-

donna très-sincèrement à un excellent

capitaine qui s'ëtoit retiré de son ser-

vice , sur des craintes de mauvais trait-

temenSj, et qui avoit tourné ses armes
contre lui ; il le rappela , et lui rendit

toute sa confiance. Loin de se montrer
jaloux d'un autre, que ses soldats avoient ^

nommé empereur à cause de ses belles

qualités, s'il ne confirma pas leur choix,

parce qu'il avoit des enfans, il le rétablit

dans ses charges , et lui donna l'es plus

grandesm îi qnesd'amitîé.Sesplusgrauds

ennemis , c'esl-à-dire les orthodoxes

,

qu'il tourmenta pour le culte des ima-

ges, reconnoissent qu'il étoit observa-

teur de la justice , ami de son peuple ,

et parfaitement désintéressé On raconte

qu appercevant dgins le port deConstan-
tinople un vaisseau qui lui pa'roissoit

ichement chargé , il demanda à qui il

pparienoit. On lui dit que €^etoit à l'ini-

i«ii
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f
peratricc Théodora^ son épouse. Il s'é»

cria Irès-irrilé : (( Comment soijffrirois-

. . (( je que la femme (l'un empereur soit

a marchande ? Si les princes s'appli-

« fjuent au commerce , les sujets n'om

X( qu'à mourir de faim )). II fait meiire
" le feu au vaisseau. La punition cloit

ëclalanle ; mais elle auroil pu être udic,

en distribuant aux malheureux les il-

chesses du vaisseau. Théop/jyleéwheu-

nemi de la déhanche; il chassa de Cous-

tanlinoplelespiosiiiuées, fui un modèle

de tempérance, et fil revivre d'excel-

lentes lois. Il réj^na douze ans.

Michel. Comme Michelsou fils n'avoit que six

^4^» ans, Théodora^ sa mère, prit en mains

les rênes du j^ouvernemenl. Est-ce par

contrariété ou par ambition , qu'elle

persécuta les iconoclastes que son mari

avoit favorisés ? En quatorze ans que

dura sa régence , elle pur«^ea l'empire de

celle secte, ainsi que du manichéisme

qui y étoit Irès-puissant. Elle avoit un

frère nommé B(trdas ^ aussi chargé de

vices qu'elle étoit ornée de vertus. 11

trouva son neveu Mici el très-suscepti-

ble de mvUivais conseils. Comme l'impé-

ratrice les gémni dans leurs désordres

,

ils résolurent de s'en défaire. Elle le sut,

et pour levir épargner un çritue , (^lle

abdiqua le gouvernement 3 mais aupa-

=U'
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Est-ce par

,
qu'elle

e son mari

e ans qnc

l'empire de

anichéisme

e avoil un|

i chargé de

vertus. 11

!S-siiscepù-

me l'itnpé-

iësordreâ,!

Elle le sitt,

nais aupa

ravanl elle rendit publiquement compte
an sénat de stm administnrion , et fit

voir les sommes considérables qu'elle

laissoil dans le trésor, afin de prévenir^

s'il étoit possible, les folles dépenses de
son fils. Elle se relira de la cour avec ses

trois filles: mais son fils la fit renfermer

avec ses sœurs dans un monastère, où
elle mourut de chagrin quelque temps
après. .;-'^:> •<.,;• -.i-jr?

••'''
fr^:»- .

•îti-M

Michel que rien ne retenoit plus

,

s^ahandonna aux pins infâmes débau-
ches. 11 sej^Iorilia d'imiter Néron , qu'il

s'éioit proposé pour modèle. En peu de

temps , il dépensa les trésors immenses
que sa mère lui avoit laissés, llétoittou-

jours entouré d'une troupe de bouffons,

de misérables sans honneur et sans

vertu , qui pour tourner en ridicule les

choses les plus saintes , se revêtoient des

habits saciés que les prêtres portoient

dans les occasions solennelles, et imi-

loient dans cet appareil , les cérémonies

de l'église. Pendant que l'empereur pas-

soit sa vie dans ces désordres scanda-

leux , Bardas gouvernoit avec une au-

torité absolue. Son neveu le pomma Cé-
sar ; mais sur le soupçon qu'il vouloit

cire davantage, il le fil assassiner. Comme
il lui falloii quelqu'un sur qui il pût se

décharger des soins du gouvernement ,

l'I

im^

^m 0̂\\

\

,.i^'¥

«> x^i^mi
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ïl choisit Basile

,
grand chambellan. H

ëtoit de très-basse origine ; mais grand
,

bien fait , d'une figure aimable , et adroit

aux exercices.

Son habileté à dompter les chevaux

,

Favoit fait remarquer de Bardas qui le

fit entrer dans la maison de l'empereur,

oii il s'avança jusqu'aux premiers postes.

Ce fut lui qui inspira à Michel les soup-

çons qui coûtèrent la vie à Bardas, En
récompense , l'empereur le fit non-seu-

lement César 5 mais son collègue. Il s'oc-

cupa de réformer les abus qui s'ét oient

glissésdans le gouvernement, et s'efforça

même de corriger les habitudes vicieu-

ses de l'empereur ; mais averti que ce

prince n'attendoit qu^tme occasion favo-

rable pour se défaire d'un censeur in-

commode y il entra
,
pendant qu'il dor-

moit , dans sOn appartement , et le fit

tuer sous ses yeux dans la vingiicnie

année de son règne. Ce prince a été le

protecteur de Phocius
,
patriarche de

Constanlinople, malheureusement cé-

lèbre par le schisme qui a séparé l'église

grecque de l'église latine , et dont il fut

la ca«se et l'auteur; mais d'ailleurs conDn

avantageusement comme un homme
d'une grande érudition , et ainateur

distingué des sciences dont il a laissé des

jnonumcns précieux. '-'>»* «%1^'^'
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SI nn crime pouvoit s'excuser , Celui Basile. 85i •

(le Basile oblien droit grâce , puisqu'il

délivra J'empire d'un mauvais souve-

rain , et lui en donna un bon. Basile

«Touvcrna avec beaucoup de jusiice et

de modération , n'éleva aux dignités que

des gens de mérite , et permit à tousses

sujets de l'aborder librement : ce qui le ."

rendit si cher , qu'ils le regardoient

[moins comme leur prince que comme
eiirpère. Ce bon princepensa faire aveu-

1er son fils calomnieusenient accusé

avoir voulu l'assassiner.Tout lemonde
stoit convaincu de l'innocence de Léon ;

t on ne cessoil de prier le père de lui

endre la liberté. Importuné de ces sol-

icitations , l'empereur défendit qu'on

renonçât devant lui le nom de Léon.

Jn jour cpi'il s'entretenoit avec les prin-

ipaux de l'empire , un perroquet qui

,

e sa cage suspendue dans la salle oii

éioit alors l'empereur , avoitsouvent en-

entltt" déplorer le sort infortuné du
)rmce

,
prononça tout-à-coup ces mots:

( Hélas ! pauvre Léon » ! Ses amis pro-

Itèrent de cette occasion , et renouvel-

èrent leurs instances auxquelles Basile

lit <'.2^rd. Il mourut quelques temps

pès, dans la dix-neuviéme année d'ua

ègne sage
,
qui ne fut pas sans quelque

loirç militaire. 11 douna à son fils d'ex-

'lit "

.fîîiyjMiwfi

i! v
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cellentes rèj^les de gouvernement, com
Î)rises en soixante-six cbapilres , don

es leitres initiales forment ce sens

Basile , empereur des Romains Jpics
Christ^ Cl Léon son cherfils et son co/J|,enr

lègue. Si /?<7«//<? n'est pas l'inventeur (ieslioiis i

acrosliclies , du moins en avoit-il letjoîitl En
Léon. 885. Z/^o//nepouvoitco«serverdefemn]esl^to^

Il en perdit trois l'une après l'aiureldc ne
Son quairième mariage occasionna iiiMniellre

scliisme dans l'église grecque , où JeBfrère c

quatrièmes noces ëtoient défendues. Ilparla

fut désapprouvé ]iar le palriarclic ^/j'iprincc
iicus. Lcori en choisit un antre nommJtnut q
Euthymiics , pour obtenir rabsolulioulpouvo;

ment

de l'or

repu ta

mépris

Con
long-li

Le clergé prit parti et sans doute 1

peuple
,
puisqu'un fanatique lui porli

sur la tête dans l'église un coup debâloi

dont il fut renversé. Les choses s'acconi

modèrent. Léon garda Zo^saquatrièmi

femme , dont il eut un fils nomnii

Constantin» Il spulint pendant presqiK touslc!

tout son règne la guerre contre les San son re<

Iles mailrasins. Elle se fil par ses généraux el tu

tantôt heureuse , tantôt malheurenselcorron

Pour lui , il donna ses principaux soinjlJs éto
au gouvernenient intérieur. Ses aciionlgénat 1

autant que ses écrits, lui ont fait donnelpnnce

le surnom à^ philosophe ; il revit liiiltuieurî

même les lois de Justinien, Il écrivi|Les Bi
aussi sur la discipline militaire et sui ICrecs
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[îcnt,COm-lcliassc. On a de Jui des iraîiés iliéolo-

,res 5 clonBpu|ncs et liivSloriqucs. Son n grie qui

L ce sens 1 (]ma \ini;l~ciiiq ans, à qii<'l(jucs échecs

)main8 Jprcs, lVuaNanlajj;eux ;'i ses penpies. Bon-

et son com\\c\\v qui lieni à un somcruin Jicu de

venleurdeSioiis élo^çes.

il-illej^oiiil En mourant, Z.f^o/?conjnra son frorc Aloyanclre.

defemniesl^to^;ïf/re, auquel 11 laissa la couronne, ^* '*

rès l'aulreldc ne la garder qu'en dépôt pour la. re-

asionna ujlniellre entre les mains de Constantin. Le
le , o\i leBfrère eut dessein d'en priver son neveu

,

îfendues. Ilpar la mnlilution. On ne sauva le jeune

arclic T/iplprincc de ce daiii»er
,
qu'en représen-

itrenomniltaiit qu'il élolt d une constitution à ne
'absolulioiilpouvoir vivre long-tem[)S, Heureuse-

ns doute liment les déhanches abrégèrent la vie »

le lui portl de l'oncle qui, en un an, s'acquit la

aip de bâiolréputation d'un prince ^ussi odieux que
ses s'accoralinéprisable. - ,; r.., -

saquatrièml Constantin n'avoît que six ans ; il fut Constantin

fils nomaallong-teraps témoin plutôt qu'acteur de "VIH.qix

ant presqiiltous les événemensqui sepassérenlsous

ntre les Savlson règne. Son oncle l'avoit laissé entre

léraux el tulles niains de tuteurs plus capables de le

lalheuveuselcorrompre que de le former à la vertu,

cipaux soinllls éloient en même-temps régens. Le
Ses aciionlsénatles congédia. Zoé , mère du jeune

tfait donnelprince
,
qui avoit été éloignée par les

il revit lulliuieurs, revint et s'empara de l'autorité.

n. 11 écriviLes Bulgares , ennemis perpétuels des

[»ire et surlGrecs , firent des irruptions 'qui obli-

''SI
i«('«'
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gèrent Zoé de lever des troupes. Elle

donna le commandement à deux généJ

ra iix nommes Romain et JLeon . Ces demi

hommes ne se virent pas plutôt à la tét

des armées, qu'ils conçurent le dessei

qui leur paroissoit facile avec un en

lant , ou de s'emparer de l'empire , ^MA^fj^i^j

de le partager avec Constantin. Lesl^„,„^ '

deux am bilieux , au Jieu de s ^"^^^^reM /-j^

se croisèrent. La, faction de ^^'^^'«ïk » moi
l'emporta, ilfit aveugler son rival, eK^^j^^y^

épouser sa fille à Constantin^ ^'^"ë^gc4ne pa
â nommer son fils Christophère chef der"

alliés
,
qui faisoient alors la plus grand

force de l'empire, prit lui-même le liir

de César , ensuite celui d'empereur , re

légua l'impératrice Zoé , s'empara d

toute l'autorité, fit la paix avec les Bul

gares , et pour mieux cimenter sa pui

^
sance , engagea le roi de celte natio

à prendre en mariage Julie , fille de

Christophère, < - ^t-^K

Le jeune empereur regardoit tous ces

ëvénemens sans paroîtres'en méler;niais

il avoit des desseins qui consisloient à

perdre ses ennemis par eux - mêmes.

Romain.^ au défaut de Christophère^%m.

aîné
,
qui apparemment mourut , asso

cia à l'empire un autre fils nommé Corn

tantin. Un troisième appelé Etienne^

çn fut jaloux. Il ne fut pas difficile

Ht ass<

aissa la

us de 1

oisonr

Une
mion c

redeli

es plu!

lentioi

s plaiî

on grai

omme
ns fur€

it par

ois ans

vingt

'héophi

au
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jeune empereur de le déterminer às*é-

llever contre son père ; le lëgitime em-
ereur CoA25towfiVi les surprit tous deux, '']['

t les fit ordonner prêtres, afin qu'ils ne
ussent désormais revenir au trône. Le
rime que Constantin avoit provoqué
ontre Romain l'usurpateur de la part

mpire
, <^^MA^£iienne , fut tenté et presque con-

antm, ^^m^Qn^n^Q contre lui-même par Romain
,

î eniendrejl^jj ^jjg jj voulut empoisonner son père.
B

-'5^'J*«ï'ft\^u moment que celui-ci tenoit la coupe,
n rival

, efl|
ç^^ y^ fa^^ pas

,
qui lui fit répandre

9 ^ ^"B^ê^lne partie de son breuvage. Mais il en
ire chet cleslj,j^ assez pour en être fort malade. Il

aissa la couronne , après quarante-huit

us de règne , à ce même Romain l'em-

'oisonneur . 't^-iv^tc-v. -
,.' ». ^u.) t » ^^- » ^^ » "v.v*»*».* .kA

-

11 ne démentit pas sur le trône l'o-
^^^^^^

'
'«

' . . , ' n • jeune. 962.
inion que son parricide avoit tait pren-

re de lui . Romain passa pour un prince

les plus débauchés que l'histoire fasse

ention. Pour vaquer plus librement à

s plaisirs , il donna toute l'autorité à

.
-jn grand chambellan , nommé Joseph

,

meler;mais|^jjj^^^ simple et crédule. Si les Sarra-

•^s^^^^^^^^^los furent battus pendant son règne, ce
X. - memes.|j^

p^^P ^^^ généraux. 11 ne vécut que
ophere^^om^Q^^^j^^ sur le trône , et mourut à l'âge
urut ,

assolg yingt-qualre ans , empoisonné par

^^^^^^^"^Whéophane j sa femme. Il laissa deux
é EtienneM

, ;^. iy,,^^u^ ^;:^ i\ !l. imi'A>u-i

\ difficile a"

dIus grand

le tiliême
ipereur , re

'empara à

ec les Bul

ter sa pnii

;elte natio

^ie 5 fille d

loit tous ces
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fîls^ Basile et Constantin dans la preJ

mière enfance. ; j.^ ^ ^iv uu^ t i,

f?M5é)l.ore. Josenh couvernoit toujours. Il sd

croyoït lami de i néophane , qui avoit

pris la tutelle de ses enlans. Les troupes eiiferr

ëtoienl commandées par un habile gé^ lasière

lierai j nommé Nicéphore Phocas y que ^Icépl

Jb^^p^voiiloit faire destituerjparce(]u'il ur

lui soupçonnoitdes prétentions à la cou-

ais e

leucei

'oseph

éiait <

les

egne^
ronne. Mais l'adroit Nicéphore \ient un [e Th
jour trouver le ministre, lui dit qu'il est

dégoûté desgrandeurs mondain es ^ qu'il

soupire depuis long-temps après la \ie |uqucs

monastique
,

qu'il en a jusqu'à présent
^

été détourné par lafaveurde ses maîtres

et la nécessité de remplir les importans Hmisc

ours ej

ilIJe le j

jonstat

Jne inj

euauiemplois qu'ils lui donnoient ; mais qu'il

supplie qu'on lui laisse enfin la liberté éralric

hambr
temps , l'hypocrite montre à Josephm
cilice qu'il portoit, disoit-il, toujours, xécrab
Joseph^ touché, se jette aux pieds du ée de
saint homme les larmes aux yeux , lui La m
avoue qu'il a eu des soupçons, lui en as Je i

demande pardon, et le prie de conti- ^/^cè*

i

linuer à commander Furmée. NicépAore oulutl
se laisse gagner , est élu par l'armée em Imue n

pereur,sans doute malgré lui. On croira, [rejeta

si l'on veut , que ce fut par simple con- mq c'ét

venance que l'impératrice Théopham atriarcl

lui donna la muin
,
quoiqu'il fût mai ié

j elui-ei
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dans la pre. nais elle lui avoil niouirë dès le com-
Bieucemenl une afleciion dont le sage

hsepk ne savoil que penser. Il fut siu-

éiail de ce qu'il voycit. On le j)ria de
oupeslenfernier son élonnenienldans unmo-

aslère, où il mourut deux ans après.

seours. D
?

_,
qui av

Les ti

3 habile gé

ou

un le

est ours

^hocas y

r^ parce qu'il

onsàlacou
ore yienl

dit qu'il

laines^ qu'il

après la \

ju'à présent

sesma lires

5 imporlans

; mais qu'il

n la liberté

^^\^icéphore obtint de grands avantages

ae

î ; en même
à Joseph uu

l, toujours.

IX pieds du

X yeux , lui

:ons. lui

e de conti

N/cépAore

l'armée em

. On croira,

simple con-

Théopham
fût mai ié

ur les Sarrasins. Il commençoit un
ègne glorieux, lorsqu'il s'attira Ja haine

Thèophane, On ne se voit pas tou-

époux comme on s'est vu amant,

illle le soupçonna de vouloir rendre eu-

uqucs les deux petits princes ^«s/7é/ et

]onstantin '
".lie avoit eus de Romain,

Ine injust . cjue l'empereur fit à Jean
limiscès ) un de ses généraux , donna,

eu îVune coniuration dans laquelle l'im-

ératrice enti a. Elle ouvritelle-mcme la

hambre de son mari aux conjurés qui

e massacrèrent de la manière la plus

xécrable. Il étoit dans la huitième an-

ée de son règne. , <
,' ' v*,? .:\

La mort de Nicéphore n'occasionna
jçj,„ Z\mh'

enias le moindre mouvement. Jean Zi- ces. 969.

ti- %iscès prit le sceptre ; mais le patriarche

oulut le soumettre à la pénitence pu-
lique pour avoir tué son prédécesseur,

rejeta le crime sur la veuve. On croit

ue c'étoit^ une cho^e concertée entre le

atriarche et l'empereur
,
pour mettre

elui-ci dans la nécessité apparente d^é-

:'![!]

mm

, , '.'.-iif»**
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loigner Thèophane : il la relëgtia dam

tin monastère d'Arménie , et s'associa les

deux jfils de cette mégère , Basile et

Constantin. Il s'éleva un compétiteur

,

iionimë Bardas PAocas , neveu du der.

nier empereur, /ea/i envoya contre lui

Bardas Sclerus^ très4iabile général. U

ïi'eut pasbesoin d'employer la force. Les

partisans de Phocas l'abandonnèrent

Sclerus lui promit de faire sa paix avecj secor

î'empereur
,
qui en efl'et lui «»€COrda lai Bara

vie, en le continant dans l'île de Chio.B nevei

Zimiscès combattit toute sa vie coiurei rus i

les Rossis qu'on croit être les ancéli esl ces. (

des Russes. 11 les battit en plusieurs reiil voqu(

contres. Revenant d'une de ces victoireSj| Jeux

seur

uiiiv

de n

j:

eoco

mais

Basi

sous

aine

il remarqua sur sa route de beaux pa

lais 5 des terres bien cultivées
, qu'on

lui dit appartenir à l'eunuque Basile
y

qui s'étoit fort enrichi dans le ministère

pendant les deux derniers règnes. 11

échappa à l'em|>Cireur de dire : « Faut-

<c il que Tempire Romain soit abandonné

<( à la rapacité d'un eunuque insolent ! »

Cette parole lui valut une coupe empois

sonnée , dont il sentit l'efl'et , mais il nelsernblc

•youlul pas qu'on fît de recherches, lllà Bas
employa le peu de temps qu'il vécinlleurje

après ce funeste breuvage
,
plus à ciesipoursi

exercices de pieté, qu'à des disposilionslcorde

politiques . Zimiscès lioauna ses succes-^lptea

7on

Sel

défait

Nicée

Phoci

Sciera

le fait

barras

pourp

sàccoi
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Basile el

ipéliteur

,

eu du der.

contre lui

général. Il

MCm CREO.

égiïa danîl seurs Basile el Constantin , et mounit
associa les! universelJement regretté après un règne

de neuf ans.
;

Théphane l'empoisodn^uàè èut-éllè

encore part à cette mort ? On l'ignoré

,

mais elle en partagea le profil ; l'eunuque

Basile la rappela pour régner avec elle

iforce. Les! sous le nom des deux princes, dont
ionnèrcnti l'aîné n'avoit que dix-neuf ans , et le

a paix avec! second dix -sept. On a déjà vu deux
accorda kl Bardas aux prises , Bardas Phocas

,

le de Cliio.B neveu de Nicephore , et Bardas Scle-

\ vie coiilrel rus
,
général habile employé par Zimis-^

ces. On va les voir de nouveau se pro-

voquer dans l'arène que la jeunesse des

deux empereurs leur laissoil libre.

Scieras usurpe l'autorité souveraine

,

lies 5
qu'oni défait deux foisParmée impériale

,
prend

le Basile jIlNicée , bat Phocas, envoyé contre lui.

ileminisièrelPÂoca* prend sa revanche, el fait fuir

règnes. lllSc/^rw* jusqu'à Babylone , dontle sultan

e: « Faut-Ile fait mettre en piison. Scieries, dé-

abandounél barrasse de Phocas y prend lui-même Ja

insolent! «Ipourpre. Le sultan relâche Sclerus ^ qui

upe empoùls'âccorde avec Phocas,lh partagent en-

, mais il nelserable l'empire , afin de mieux résister

herches. lllà Basile et Constantin
,
qui , malgré

qu'il vécntlleur jeunesse, avoient pris les armes , et

. plus à desipoursuivoient les usurpateurs. La dis-

ispoàiûonslcorde se met entre les deux Bardas,

se» succeS'^IP/îocr/5 fait emprisonner Sclerus j et

2om, 5. li

Basilf or

Constantin,

les ancêiiesl

usieurs reii

es victoires,

; beaux pa-|

l"7-

imI' • ^

•m *'

!«^''lU-.'-^'îî

ni
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meurt dans une bataille livrée aux deux
empereurs. Sclerus

,
profilant de la

déroule de son collègue, secoue ses fers,

et se soutient quelque temps dans sa

révoîle; mais enfin il se soumet, et est

*iailé favorablement.

Dans les intervalles de temps que les

révolles laissoient aux empereurs, Ba-
sile^ auquel, comme au plus âgé, on

attribue les peines et les honneurs, faisoit

la guerre à outrance aux Bulgares. 11

obtint sur eux des avantages signalés.

On raconte qu'ayant fait un très-grand

nombre de prisonniers, il leur fit crevé*

les yeux à tous, les divisa par compa-
gnies de cent hommes. Chaque compa-
gnie étoit conduite par un homme, à qui

on avoit crevé un œil. C'est ainsi qu'il

furent menés jusqu'à Samuel ^ leur roi.

Ce prince, ne pouvant résister à l'im-

pression d'un spectacle à la fois si hor-

rible et si touchant , s'évanouit , et

mourut deux jours après. Il n'y a cer-

tainement aucun lecteur qui n'aimât

mieux ressembler à iSa/nw^/ vaincu, (ju'à

/?«We vainqueur. Quelque éloge qu'on

donne à sa bravoure dans la guerre, à

son habileté dans le gouvernement, ce

trait horrible de cruauté flétrit à jamais

ga mémoire. Aussi remarque-t-on qu'il

fut plus craint qu'aimé de ses sujets. 11



ux deux

it de la

ses fers,

dans sa

3l , et est

»s que les

iirs, Ba-
, âgé, on

rs, iaisoit

["ares. 11

signales,

rès-grand

fit crevé:'

r compa-

e compâ-

me , à qui

ûnsi qu'il

, leur roi.

îr a lim-

is si hor-

louit 5 et

'y a cet-

Il n'aimât

ncu,(|u'à

ge qu'oa

iguerre, à

ment , ce

à jamais

|t-on qu'il

sujets. H
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mourut à soixante et dix ans , après citi-

qiianle et un ans de règne. • .. f « -^

Constantin , son frère et son col-

lègue , ne nianquoit pas de courage

,

et savoit assez la guerre. Pour tout le

reste, il ne paroissoit pas qu'il fût em-
pereur, et ne songeoit qu'à ses plaisirs.

Quand il se trouva seul, s'il changea de
conduite, ce fut pour détruire tout le^

bien que son frère avoit fait. Il chassa

les ministres , et leur substitua ses com-
pagnons de débauche. Heureux les gé-
néraux et les magistrats estimés qui en
furent quittes pour T^^xil , et qui ne
perdirent ni les yeux ni la /ie. Le tom-
beau s'ouvroit pour ^e vieillard débau-
ché, lorsqu^il conçut quelqu'inquiétude

pour sa famille. 11 avoit trois filles, et

desiroit que son successeur en épousât

une. Les suffrages tombèrent sur Ro-
main , son allié; mais il était marié.

L'empereur le fait venir et lui dit :

a Choisissez de répudier votre femme

,

(( d'épouser une de mesfdles, et d'être

(( déclaré empereur , ou d'avoir les yeux

c( crevés». Terrible alternative pour ua
homme qui aimoit sa femme. £lle se

sacrifia , entra dans un monastère ; et

Romain épousa Zoé y seconde fijle de
Constantin, L'empereur morurui troif

T t

i'

|H7 'fi'" Il

\mn

lifii urwnmn

•.,\1 îî«i-<.- 'l.-: J^ L 2 n
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jours après , âgé de soixante et douze
ans , n'ayant régné que trois ans

jRomain s^est signalé par des généro-

sités dignes d'éloges pour les pauvres

captifs, dont les guerres passées avoient

excessivement multiplié le nombre. 11

les racheta tous, leur donna de l'argent

pour leur voyage , et les renvoya chacun

dans leurs pays. Les écrivains ecclésias-

tiques l'ont aussi beaucoup loué de sa

libéralité à l'égard des monastères
, qu'il

enrichit de magnitiques décorations. En
tout il se montra un prince très-pieux

,

qualité qui, avec son âge de soixante-

six ans, ne lui gagna pas le cœur de

l'impératrice Zoé , son épouse. Elle

conçut une violente passion pour Mi-
chel^ de basse naissance , frère de Jean^

on nuque favori de l'empereur. Le dé-

vot mari fut empoisonné, et comme il

ne mourut pas assez vite
,
pendant qu'il

étoit dans le bain, un scélérat aposté

lui enfonça la tête , et le retint sous

l'eau, jusqu'à ce qu'il fût étouffé. Il

régna cinq ans et demi. Pendant qu'il

expiroit , Zoé envoie chercher le pa-

triarche de la part de l'empereur. Elle

se présente :<( Il est mort, lui dit-elle;

«.afin d^empecher les troubles, mariez-

« moi. siu'-le-champ avec Michel que



et douze

rois ans

5 généro-

i pauvres

;s avoient

imbre. 11

e l'argent

^a chacun

ecclésias-

)ué de sa

îres
,
qu'il

liions. Ëa
ès-pieux

,

soixanie-

cœur de

use. Elle

30ur Mi-
do Jean,

. Le dé-

comme il

danl qu'il

at aposlé

ïtint sous

ilouffé. Il

dam qu'il

er le pa-

eur. Elle

, dit-elle;

i, mariez-

ichel que

GREC- ' à45

(t voici ». Le pontife hésile. On lui
^(^'^'^l^2''^/^lui

cent livres pesant d'or : ses scrupules .tTÎj.ifrr

disparoissent, et Zoé à peine veuve est^''''^ ;"^^',
J;

remariée*

Tout le gouvernement fut alors clian- Midirl Po*

aé : ceux qui y avoient eu la plus grande P^^"f^*î'j""*

part sous Romain , destitues et relé-

gués, cédèrent la place aux créatures de
l'eunuque Jean^ qui s'empara de toute

l'autorité. Zoé elle - même ne fut pas

exempte de l'espèce d'inquisilion établie

par Jean pour se soutenir. Il éloigna de v

celle pi incesse toutes les femmes et tous

les eunuques qui avoient sa confiance ,

et les remplaça par des gens dont il éloit

assuré ; de sorte que l'impératrice se

trouvoit comme prisonnière dans son

palais. Mais ce qui lui déplaisoit le plus,

c'est qu'elle n^avoit fait que changer un
dévot contre un autre. Michelron^é de
scrupules, ne songeoit qu'à expier par

des actes de piété , le crime qui l'avoit

fait monter sur le trône. Jean , sou
frère , s'apercevant que son esprit dépé-
rissoit comme son corps , l'engagea à

nommer césar, Michel Cnlaphate ^ fils

de sa sœur. Zoé y consentit et l'adopta.

Son pieux prédécesseur lui laissa par sa

mon le diadème , après l'avoir porté

près de hmlans. > — ,
. ; -. .

illJ

ai

ai

:M|
I
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Michel Cala. L'cunuque /^rt« avolt fait dinTS ce
phate , Zoé

,

' , . • i • r i •

Thdodora, et neveu un choix qui lui lui l)ien perni-
Consiantin, cieux , ainsi qu'à Constantin j son auire

io/,i. frère. Michel se laissa gagner par Zoé

l qui l'engagea à exiler son oncle Jean;
mais elle-même taxée par l'empereur d'a-

voir employé des opérations magiques

pour se défaire de lui , fut coniinée

dans un monastère. Cette ingratitude

à l'égard de sa bienfaitrice, révolla le

peuple qui appela Théodora^ siXixn àt

Zoé y renfermée comme elle dans un

couvent , et mit les deux princesses sur

le trône. Michel se sauva dans un

eloîlie, et y prit avec son oncle Cons-

tantin l'Iiabit religieux , après avoir

porté la pourpre quatre mois. Celte dé-

^chéance paroissoit une peine suffisante;

mais Théodora ^s'i^cB qu'ils eussent les

yeux crevés. Zoé encore replacée sur le

trône, fut engagée par ses sujets à leur

donner un empereur. Entre les concur-

rens qui se présentèrent, elle remarqua

. Constantin y surnommé Monomaque 3

personnage illustre par sa naissance,

d'une figure aimable, ce qui n'étoit pas

une qualité indifférente pour cette prin-

cesse. Elle l'épousa. L'eunuque Jean

fut relégué à Lesbos, et privé de la vue.

Monomaque gouverna avec sagesse et

prudence , aussi heureusement que pou-
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voient le pcrmeiirë les incursions des

])arl)ares qui désoloient l'empire. On
ignore quelle part il laissa à Théodora
dans le gouvernement ; tout ce qu'on

sait, c'est qu'il la iraila toujours avec

beaucoup d égards et de respects. Mars

ayant perdu Zoé , sa femme , et se sen-

tant dépérir , ce ne fut pas Théodora
,

sa belle-soeur
,
qu'il cboisil pour lui suc-

céder. Elle le sut, sortit de son couvent

et se fil déclarer impératrice. Celle har-

diesse causa tant de frayeur à Mono-
mague ,

qu'à la nouvelle il tomba en
foiblesse , et mourut dans la treizième

année de son règne. '
.;*.?*

Théodora occupa dignement le trône Thëodorar.

qu'elle venoit de se procurer. La sagesse

de son choix par rapport à ses généraux

et à ses ministres ; sa manière impartiale

de rendre justice en écoutant elle-même

plaider toutes les causes, et la modéra-
tion avec laquelle elle usoit de son

autorité , lui gagnèrent l'affection et

l'estime des peuples voisins. Théodora
ne fit

,
pour ainsi dire

,
qu'essayer la

couronne qu'elle méritoit si bien. Après
l'avoir portée un an et quelques mois,

par le conseil de son ministre qui vou-
loit continuer de gouverner , elle la laissa

en mourant à Michel Stratriotique j

1055.
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homme avancé en âge, qui n'avoit au*

cune idée des afTaires.

Si la ]oi de l'hérédité eut donné
quelque droit au trône, il auroit af)par-

tenu à Théodore j cousin - germain da

défunt empereur. Il (it des efforts pour

s'en emparer ,elil espéroit être secondé

parle patriarche et le clergé, qu'il trouva

sourds à ses prières ; mais du moins après

son entreprise malheureuse ils lui don^

nèrenl asile dans l'église, d'où il sortit

volontairement pour un exil où il mou-
rut peu après. Stratiotique s'attira par

.sa mal-adresse un rival beaucoup ping

dangereux. Cet empereur, qui auîoit

an ménager les généraux de ses troupes

comme son principal appui, les mécon-
tenta. Ils s'assemblèrent, et élurent un

d'entre eux pour être placé sur le trône

à la première occasion favoral)le. Ce

secret resta plusieurs mois entre les

complices, sans être découvert, tant

éloit grande la négligence du gouverne-

ment. Il éclata enfin , et on apprit avec

étonnenieht que la plus grande partie

des trovipes de l'empire , rassemblée

dans une vaste plaine, s'étoit donnée un

empereur. Stratiotique y ou plutôt ceux

qui gouvernoient sous son nom , se

trouvèrent encore assez dô soldats pour

teiiler une bataille, dont le sort ne leur
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fut pas favornble. Alors liiaac Comnène,
le gënérHl élu, s'avança vers Constant i-

nople. Un décret du sënat le déclara

empereur. Une députation d'évécues

vint exhorter Stratiotique à abdiquer la

dignité impériale. Il leur dit : Que me
donnerez-vous en échangel Ils répon*-

tlirenl : he nyyaume des deux. Celui-ci

valoit bien l'autre , s'il avoit été en leur

puissance. Stratiotique fut obligé d'en /

aller chercher le chemin dans un mo-
nastère où il se retira après avoir régné

un an. . *. - . . ? .

Le premier soin de Comnène^ fut isaacC m

de récompenser ceux qui l'avoien t élevé ;
^^^^' '

^^'''

le second de remplir le trésor de l'état.

il y entassa le produit des impôts qu'il

rendit assez onéreux pour faire mur »-

murer hautement. Il y joignit tout ce

qu'il put prendre des biens du clergé
j

autre sujet de murmures non moins

éclaians. Le patriarche voulut faire d»v-

remontrances ; mais il fut dépouille de

sa dignité et exilé. Après deux ans et

trois mois de règne , Isaac abdiqua vor-

lontairement , et s'étant retiré dans un
monastère , employa le reste de ses jours

à des exercices de piété. Quoiqu'il eut

des enfans , et un grand nombre de

proches parens^ il nomma pour son

m
îÉa

il S!

u
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fiuccesseur , ConstantinDàcas ,

que tout

le monde regardoit comme Fiiomme le

plus digne de le remplacer.

Les impôts ëloienl toujours la cause

ries imécontentemens et des plaintes.

Celles - ci furent d'autant plus vives

sous Ducas
,
qu'on ne s'apercevoit pas

que l'argent qu'il levoit contribuât à

rendre le peuple plus heureux. Il ëtoit

toujours tourmenté par des invasions.

Les Turcs , connus depuiè quelque

temps , ëtoient pour lors les ennemis

les plus redoulaliles de l'empire. Au
lieu de les repousser par de bonnes

armées, Ducas y voyant qu'elles cou.

toient trop à lever et à entretenir

,

tûchoit d'éloigner ces ennemis par des

présens distribués aux généraux. Ils re-

fcevoient ces dons , et revenoient par de

nouveaux ravages en extorquer d'autres.

Ducas régna cinq ans et six mois diins

cette alternative. Réduit à l'extrémité

par une maladie mortelle, il laissa rein-

pire à ses trois fils, Michel y Andronk
et Constantin y' notamsi régente pendant

leur minorité , l'impératrice Eudocie

,

leur mère , après lui avoir fait faire

serment qu'elle ne se remarieroit jamais.

Deux motifs que le mourant auroit

Diogène. ^(^ prévoir , rompirent le serment de
1067. IV ' , • 1 ' ' *. ' . 15

I impératrice , la nécessite et iamoui

.

Romain



Des mëconlens et des ambitieux , à
l'occasion de quelques échecs essuyé»

de la part des Turcs, publièrent que
l'état présiut de l'empire demandoift

un homme courageux , et non pas une
femme foible et timide. Entre ces dé-

tracteurs du gouvernement , se trouva

Romain Diogène , homme bien fait et

d'une illustre naissance. Il accompagna
ses paroles de quelques actions qui le

lirent accuser d'aspirer à l'empire. On
l'amène a Eudocie pour entendre sa

sentence de mort. Cette princesse , lou-

chée de compassion à la vue d'un homme
trop aimable à ses yeux pour être cri-

minel , lui fait grâce , le met à la tête de
ses troupes, et conçoit le projet de l'é-

pouser. Mais le serment? Elle s'en étoit

déjà donné la dispense au fond du
cœur. Il ne s'agissoit plus que de la

faire prononcer par le patriarche Jean
Xiphilin , atin de ne pas trouver le

peuple contraire à son désir.

Elle détache auprès du pontife un
fidèle eunuque, qui va lui dire en con-

iidence que l'impératrice est éprise de

Bardas y son neveu
,
qu'elle est déter-

minée à l'épouser et à partager avec lui

l'autorité , s'il la relève du serment

qu'elle a prêté , et s'il persuade au sénat

qu'elle peut se remarier. Jean^ ébloui

6
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262 EMPIR^E
par Fespërance de voir son neveu em-
pereur , obtient le consentement des

sénateurs , en leur représentant la si-

tuation douloureuse de l'empire , et en

déclamant contre le serment téméraire

que la jalousie du défunt empereur àvoit

extorqué. Il rend publiquement à Eu*
docie son écrit , dont il étoit dépositaire

,

et l'exhorte à épouser quelqu'honimë

capable de la protéger elle et ses enfansv

Elle l'écouté avec docilité , et quelques

Jours après, au grand étonnenient du
patriarche, elle épouse Romain Dio^
gène, et le fait proclamer empereur. Le
sort de la guerre fit tomber ce prince

enlreles mains d'^a;r/7Z5Sultan des Turcs.

Il en fut traité avec tous les égards qui

peuvent adoucir le malhef^r. Pendant

qu'il signoit avec son généreux vain-

queur, une paix aussi avantageuse que

s'il eût été libre , Jean Ducas , béau-

fi ère ^Eudocie , sur la nouvelle de la

captivité de son mari , la chasse du

trône , l'enferme dans un monastère , et

fait proclamer empereur MichelDucas\
l'aîné des trois fils de l'impératrice. Ko-
main s'oppose , à main armée , à l'usur-

pation. Il est pris. Jean le fait empoi-

sonner; mais comme le poison agissoit

trop lentement, il lui fit creveries yeux

d'une façon si cruelle, qu'il en nàourut

tJ



en peu de jours , dans la quatrième

année de son règne. -* '^ ^- '^''^
^ •

'" '

Jamais souverain n'excita plus de
pillé en mourant. On lui avoit arraché

les yeux avec violence ; il resta quelques

jours ensanglanté , implorant les secours

du ciel, maudissant ses ingrats sujets

et ses cruels ennemis. Quand il rendit le

dernier soupir, ce n'étoit déjà qu'un

hideux cadavre ; et pourtant ce mal-
heuretix empereur avoit des vertus, et ^

mériioit un sort bien dlITérent.

CommeMichelZ/ucas éioit un prince Michel Du-

très-indolent , toute la puissance resta *^*s. 1069.

entre les mains de Jean , son oncle. Il

se l'assura par la destitution et l'exil de
tous ceux qui pouvoient lui être con-
traires. Cette manière d'agir arbitraire

,

loi suscita beaucoup d'ennemis. Les
Turcs, qui ne se contentoient plus d'in-

quiéter les frontières, mais qui s'étoient

assurés des points d'appui dans l'empire,

se voyoient réclamés par les factions , et

s'étendoient à l'aide des troubles qu'iU

fomenloient. Un Ruselius , natif des

Gaules , remporta sur eux des avantages

qui l'enhardirent à se faire déclarer em-
pereur. On envoya contre lui uélexis

Comnène^ jeune capitaine , déjà fameux
par plusieurs victoires. Il étouffa cette

rébellion par la captivité de Ruselius
,

!|!' I.
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354 EMPIRE
dont on n'entendit plus parler. Mais à

ce révolté en succédèrent deux autres,

Nycep/iore-Bryenne et Njcephore-Bo-

toniate Ils causèrent tant d'inquiétude

à l'indolent Michel
^

qu'il aima mieux

quitter L couronne
,
que d'essuyer sans

cesse ia fatigue de la détendre, 11 se dé-

pouilla de la pourpre impériale
, prit

les ordres, et devint évêque d'Ephèse^

après avoir régné six ans et demi.

Des deux concurrens , Botoniate resta

le maître, par la valeur SAlexia^ qui

battit et lui livra son rival. U le défit

encore d'un autre, nommé Basilace,

Pendant ces exploits , dans lesquels

Alexis etoit aidé par Isaac y son frère,

il se passoit une intrigue de cour, qui

lui fut plus avantageuse que ses vic-

toires. L'impératrice Marie ^ femme de

Michel y apparemment réputée veuve,

par l'ordination de l'évéque d'Ephèse,

avoit épousé le Botoniate. Dt- son pre-

mier mari Michel , elle avoit un fils

qu'elle maria à la fille de Botoniate.

Elle découvrit que malgré le double

droit de ce jeune prince à la couronne,

t^^on époux, entraîné par le conseil de

deux favoris ., éloit prêt à la faire passer

sur la tête d'un jeune parent , nommé
Synadène, Elle eut recours aux deux

Comnène y Ahxis et Isaac
,
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goutenîr le droit de son fils. Les favoris

dëcoiivrirenl celte intelligence , et tra-

vaillèrent à se défaire de ces protecteurs

de rimpératrice ; mais ils furent avertis

à temps , et afin de rompre toutes les

manœuvres , Alexis se trouvant à la

lête d'une armée, se fit proclamer em-
pereur. Le Botoniate n'étoit pas sans

ressource; mais il aima mieux déférer

aux conseils du patriarche Cosmas
,

fameux par sa piété
,
qui l'exhorta de se

soumettre aux ordres de la Providence

,

et de quitter plutôt l'empire
,
que de

souffrir que sa capitale fût souillée du
sang chrétien. 11 ne se fit pas fort presser,

alla à la grande église se dépouiller des

habits impériaux, et dc-là dans un cloître,

prendre ceux de moine, après deux ans

et dix mois de règne. Ainsi, Marie se

trouva veuve d'un évêque et d'un moine
(jui vivoiciu encore. ? ; \ ..j :.:

On rema'^quera que la décadence de
l'empire Grec- de Constantinople , res-

semble beaucoup dans les causes à la

dissoltition de l'empire des Séleucides,

avec la différence qu'y mettent les

mœurs et la religion. Chez les Séleu-

cides , les intrigues de cour venoieut

des mariages contractés entre frères et

sœurs, dontlesenians, appuyés de droits

égaux j se disputoleni la souveraine

liM-

lii-lii
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256 EMPIRE
puissance qu^ils affoiblissoient. Chez les

Grecs , la confusion des mariages Goivfc

des mêfoes résultats , c'est à -dire , de

prétentions mêlées , entraîna l-b méirie.^

désordre?*. DansPon t\ danui rao>.»e vm-

pire , la révolulion fut préparée par les

minorités, l'infloescedesTemmes, l'in«.

expérience des jeunes princes , la bn« -

Vêlé des règnes , el l'ébraniement con-

tinuel donné au corps de l'état , aa tant

par les afâauis des hordes de barbares

i'ï vironnantes
5
que par leurs perfides

eliiances. De temps en temps cependant

iï parut des princes qui soininrent d'une

main puissanie l'édifice chancelant, et

en retardèrent la chute. '' :" '

!•" De ce cahos, comme de celui des

Séleucides , naquirent des souveraine-

tés 5 même des empires, mais beau-

coup moins considérables que ceux des

successeurs ^Alexandre. ^o\\^ citerons

rapidement , comme par digression
\

les empires deTrébisonde et de INicée.

Nous prévenons nos lecteurs que noua

anticipons ici sur les temps ; car ces

deux empires ne s'élevèrent qu'après

?a prise de Constaiitinople par les

Latins, en lao^-. ->:«»• . ;

' Tr bisonde a été le ir'gf de l'empire

det, Vomnèues. Ecliappés au fei des

tyrans de Constantinople , lei\rs parens

,

|i craini

1
'
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se formèrent un état des parties orien-

. Chez les K^[q^ Ju Pont, de la Galalie et de la

ges Goivfe |rappadoce. Il ne mériiou pas plus le

-dire , de i^om d'empire que celui de INicëe, dont
Ub méinef

|\ eus allons parler ; mais les deux sou-
ao^i'e cm-

-^ crains prirent ce litre par émulation à

•ëe par les §Vgard l'un de l'autre , et il leur esl

esté. Trébisonde, assaillieparles Grecs.

es Latins, les Turcs , les Sarrasins , le^i

ersans, sur-tout par les empereurs de
iX , aatam SlVicée , tantôt plusieurs ensemble , tantôt

éparément , a lutté contre ces puis-

ances de mamère à nous faire regretter

e n'avoir sur les exploits de ses emper
eurs que des indications sans détail*.

1 n'y a guères de remarquable que la

iatasirophe. Mahomet ÏI ^ surnommé
'e Grand y s'empara de la capitale dans

e quinzième siècle, fit charger de fers

avid Comnène^ contre la parole don-

ce, et le fit mourir ; emmena Timpé-

atrice, ses filles et toute la noblesse,

n triomphe à Constantinople
,

qu'il

de INicée. iàvolt prise , incorpora dans ses janis-

que noua iai,es huit cents des Trébisantains des

uienx faits , distribua les femmes et

es filles douées de quelqu'agrémenl à

capitaines. La capitale prise , tout

•}n,

mes, l'in-

, la bru -

ncnt coïv.

ï barbares

'S perfides

cependant

rent d'une

[)elaut, et

celui des

luveraine-

lais beau-

ceux des

is citerons

gression
,

car ces

qu après

par les

e l'empire

fei des

s parens

,

es

'empire se soumit , en 1^62 , après avoir

duré 258 ans.

L'empire de Nicèe a été fondé par

1

1

.M

\f7

liai
Mil

«H

ilJ'IyrKiritit

'1r-

i'Ht



tu

1087.

rccon

nis p

sa Ttti

lliil et

Idres ,

lerre

iiislé

Icomf)

258 EMPIRE
Théodore Lascaris

,
gendre du lyrâ

Alexis l'Ange, Echappe au fer de soi

})cpH-père, il se sauva en Bilhyuie , dou

leshabitans le reçurent avec grande joie

Delà Fhrygie, de la Médie , de la Lydii

çt de rionie , depuis le Méandre ju$

qu'au Pont Euxin , il se forma un ein

Înre qu'il soutint par sa valeur contn

es attaques de son beau-père et d

sultan d'iconiiim. Il le laissa en moiiian

AU vaillant Jean Ducas , surnomniKniès
Vatcice , dont le courage et l'haHIet«i| ne s

étendirent encore cet empire presquijjse c

jusqu'aux portes de Constantinople. Lelpas sî

règne de sou successeur, qui ne duJcjmsèi
que trois ans , une minorité qui sniviil Ce
des troubles , des trahisons abrégèrent lil„,ierr^

durée de ce petit empire, et le plongèrenWes Sa
au bout de quarante ans , dans le néantAurels

Revenons à Alexis Cornmène. 11 s'efldg^t r

força de rafiermir l'empire par ses vic-|sur l'C

toirts. Ses actions montrent qu'il ëtolt (]ont

aussi prudent administrateur, quepro

fond politique et grand guerrier. Miil

gré la prompte docilité de Botoniate

les troupes âî*Alexis avoient commis

dans Constantinople des désordres qui

avoient beaucoup oflensé le clergé elle envoy

peuple. Alexis touché de remords ou pins
j

feignant de l'être , comparut devant Je biené

patriarche en habit depéniteut. S'étant ^j^uvi

tion. .

de Rc
seijjne

ne se

son p;
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cconnu coupable des désordres corn*

lis pat ses iroiipes , il demanda «ne
énii^ncc proportionnée k l'énorniilé de

a faute. Le patriarche lui enjoignit à
de la Lydi(!p,ii et à tons les complices des désov^

leandre jusJjres , de jeûner , de coucher sur Içi

)rma un mm^^re , et de pratiquer plusieurs autres
ileur contrinslcrltés

,
pendant quarante jours,

-père et diiBCeUe pénitence fut ponctuellement ac~
i en monianilcom[)lie , sur-iout par l'empereur. Mais
surnommMjpvès cet hotnmage rendu à la rehgion

,

et rhahiletlil ne se fit point faute des biens de l'é-

)ire presquilise quand il en eut besoin. Ce ne fut

nlinople. Lelpas sans éprouver des résistances qui
qui ne (hiiiicansèrent des troubles,
lequismvul Ce prince fut continuellement en
brégèrenilaigjierre non-seulement contre les Turcs,
eplongèren'l]es Sarrasins , et les autres ennem? 1 na-
ins le néant.|turels de l'empire , mais contre F* îtci-

fjiene. 11 s'efldent qui tomba alors de tout son poids
par ses vic-lgur FOrient

,
par les fameuses croisades

it qu il élolt|(]ont Alexis soutint la première irrup-

ir, quej)ro^lion. Elles furent précédées parcelles

de Robert Guiscard . fils de Tancrède^

seigneur de Haute-Ville. Ce normand
ne se trouvant pas assez de bien dans

son pays, pour sa nombreuse famille,

envoya ses fils en chercher ailleurs ; le

plus jeune d'entre eux ,
quoiqu'assez

bien établi dant ??i Trouille Ci la Calabre,

wuûva , comme son père , n'avoir pas

liv

n
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nssez de richesses , et alla aussi en cherJ

cher chez ses voisins. On croit qu'il J
teudoit pas à moins qu'à renij)irc dJ

Cg:7 ilanlinople
,
qu'il comptoit arracheJ

à Alexis ; mais il mourut après une

guerre très-ruineuse pour les deux parJ

lis , dans laquelle même Alexis , ne se

procura des avantages
,
que par l'adroitJ

politique qu'il e'jt de susciter des diver]

sions à son ennemi.

, A peine débarrassé de celui-ci , Alexii

se vit attaqué par les Scythes qui enva

hirentla Thrace. 11 les repoussa d'abord

par les armes , ensuite par un traité d(|

paix dont il dicta impérieusement \{

conditions. Il ne fut pas moins heurcui

il plusieurs reprises , contre les Turcs
;|

mais il eut besoin de toute son habileté!

pour se soutenir contre les croisés. On al

taxé sa conduite à leur égard de perfij

die. Il Su défia d'eux ; à la vérité il leur

fit dés promesses qu'il rétracta, par-là il

pensa les faire mourir de faim et de dé-

tresse ; mais ils ne venoient pas à son se-

cours, ils n'éloient poussés queparunel

espèce de frénésie religieuse qu'un prince

prudent ne pouvoit approuver. D'ail*

leurs, outre la multitude qui commetloitl

des désordres infinis , qui pilloit, rava-

geoit , aflamoit , et s'étoit foit cha9ser|

vde tous les endroits qu'elle avoit par-



GREC. a6i

)iini8 , et poursuivre comme des bri-

[ands, rurmée étoit commandée par

jes seigneurs et des princes avides. On
woit qu'ils quilloient Ja plupart leurs

)yers, moins [)ar zèle de religion
,
que

|ar Je désir des conquêtes , et qu'ils

loient irès-disposés à envahir tout ce

u'ils trouveroient à leur bienséance.

flexis ne pouvoil-il pas craindre, que

iule de trouver ailleurs , ils ne le dé-

)uillassent lui-même , et qu'ils n'eus-

înl peut-être le dessein de le chasser de

capitale , comme l'expérience ne l'a

iie trop prouvé à ses successeurs ?

lutre les espèces de chicanes ordinaires

lire les personnes divisées d'opinions

d'i uéréts Alexis eut une guerre sé-

leiise avec Bqëmond , prince croisé.

jlle fuit par un traité qui fut le dernier

lue conclut cet empereur. 11 mourut de
ialadie , après un règne de trente^sept

)s. Il éiolt reconnoissant
,
généreux

,

Ibéral , et les auteurs de plusieurs cons-

iralions qui ont éclaté pendant la du-

pe de son règne , n'en ont jamais été

mis que par l'exil et la contiscation de

Hu's biens.

Les derniers momens di Alexis Corn- Jetn Com-

|è«f? furent troublés par ces importa*^ " *

lés qu'on n'épargne pas assez au3^

ourans. Anne j sa fille, réunie à l'iav

.;.,
*/
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péralrice, sa mère, vouloil faire nommej
Jhyeme ^ soq cponx , mais l'empereut

linl bon pour son (ils Jean, Ceprinceet]

nioiJtanl sur le irône , eut encore à esi

suyer les assauts de cette cabale. Il Ij

dissipa, et ne punit qu'en éloignant delà

cour ceux dont la fidëlitë lui ëtoit sus

pecte. Il repoussa de ses frontières lei

Turcs, les Scythes, lesServiens, y
Huns, et se rendit maître du royaunij

d'Arménie. Lorsqu'il se préparoit

d'autres victoires , il mourut pour s'élrJ

[)iquë d'une flèche empoisonnée qu'il

avoit dans son carquois. Pendant toul

son règne , il ne fit mourir personne

ce qui le rendit aussi cher à ses sujet!

par son humanité
,

qu'il éloit redouJ

table aux ennemis par son coura»eJ

son habileté , et son bonheur danj

toutes ses expéditions , bonheur qi

l'accompagna constamment pendaail

\ingt ans de règne.

Manuel ^^ préféra pour lui succéder, son ^
Comnène. cadet MaiiueL Celui-ci fit sur-le-cbami

*'^' arrêter son aîné Isaac^ mais le relâchai

sur la promesse exigée de ne se jamau

prêter à aucune conspiration contre liiij

Jsaac fut contraint de subir cette loij

parce qu'il étoit en butte à la colère dil

peuple dont il avoit négligé l'amour penj

daiit la vie de son père. Les croisés oi
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il contre cet empereur les mêmes
lainies cpie contre y4lexis , son aïeul,

npenl y opposer la même justification.

on génie ëtoil très-actif*, mais il ëtoit

1ns vaillant soiilat qn'lialnlegcnëral.Sa

ignant de iflaleiir poussée jusqu'à la témérité fut

li étoit suwés-prcjudiciable à son armée. Quand
entières lel n'avoit pas rie guerres , il s'occupoit

îrviens , leles disputes de reli<^iôn. Il se plaisoit à

Ju royauniM rafiner , d'où vient qu'il a inventé

préparoit luel<pies hérésies. Avant sa mort, il

t pour h'élrwl l'habit monastique, le regardant

tonnée qu'iloninie une expiation de la vie dissolue

'endant toun'il avoit menée pendant trente-huit

r personne BIS de règne.

à ses sujelfl Son fils et successeur Alexis Com- Alexis Oom«

îtoit redou-fcrt^ , n'avoit que-douze ans. Il le laissa
'**"J,8Ô*'

»n couragel)us la tutelle de sa mère. L'impératrice

iheur danftleva dans l'amour des plaisirs et l'éloi-

onlieur qiAement des affaires, afin d'avoir elle

it pendaoïBnle l'autorité. Elle en rendit déposi-

ire Alexis , président du conseil
,
qui

der, sonOlAolt plus dans ses bonnes grâces que
lur-le-cbamAn honneur ne le permettoit. La mau-
lis le relâckAise conduite de la mère fit le malheur

ne se jamaiA (ils. Le mépris qu'elle inspiroit ren-

contre luili le peuple favorable à l'usurpation

r cette \ô\mlndronic ^ cousin germain du feu em-
a colère diBreur. Il ne trouva presqu'aucun obs-

'amourpenlcle à s'emparer du président Alexis-

^

croisés ouft l'iaipératrice et de son fils. Il fit

f9-
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crever les yeux au premier , salua Irès-B P^^'^^

froidement la mère, se prosterna devantB g^"^

le jeune empereur avec beaucoup deRspeci

i^spect , et entremêla son compliment^' l'An^

de passages des livres saints adaptés aux

circonstances. Le tyran étoit un hypo-

crite froidement cruel. 11 assistoit , avec

une dévotion apparente , aux divins

mystères
, y parlicipoit avec vénération,

et en quittant l'autel, prescrivoit des1 cou trs

tortures et des assassinats. Non contenilfwt pr

tion

s.'oer

Ëlles^

réfugii

ran|ty

d'être tuteur , il se fit déclarer collègue

du jeune prince. Ceux quiavoient con

tribué à son élévation , ne furent pas

alors plus épargnés que les autres. Il

exila ceux qu'il ne put empoisonner.

L'impératrice, sur des prétextes abso

lument destitués de fondement, fut

étranglée. Le même soupçon priva de

la vie l'infortuné Alexis , dans la troi-

sième année de son règne , et la quin-

zième de son âge.

L'usurpateur fit périr sans distinction

tous ceux qu'il crut affectionnés à la fa

mille ô^Alexis , ou capables de venger

sa mort. Il ne se passoit presqu'aucun

jour qui ne fût marqué par quelque

cruelle exécution. En peu de temps, la

fleur de la noblesse fut exterminéeAeuple
|

L'impitoyable tyran se plaignoit cepenAHedes
dant de la sévérité de la loi

,
qui ne luipt relevi

Ton

la pop
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inipati^

11 leur

(( Poui

cassé ))

)uisqu(

\ViAn:é

rône)

ns par

Isaài
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jjl^a ^P^J permelloit pas de faire grâce à tous les

na devantB S**"®
^® mérite. Le peuple se lassa de ces

luconp dellsp®^^*^^^*
sanglaus. Le danger d'/«aac

mplimenif ^'^"^^ ;»
personnage de grande distinc

-

dapiés aux! ^^0" qu':ifncjromc votiloit faire assas-

'

aux divinsL -,
,

^ënéralioniy^^^ voulut se sauver par mer; lés vents

crlvoit dewco"^*'^^®^ ^® repoussèrent toujours. Il

on contenilf^'*^ P^^^ >
amené h Isaac ^ ahand^ïiiié'

\

•er coUè^uJl* P^P"'^^® 9 ^"^ le tourmenta criieMé^ ~

/oient con-1"^®'^^ pendant trois jours* Si , malgré soa

furent pasl^P*^^'^^^® 5 *^ conservoit au fond des

i autres. Illsentimens de religion , elle lui servit

ipoisonnerËdsws cette occasion. Il soutint 'les tdur-

extes abso-lûi^"* ^^^^ ^^ ^^" ^^8® admirable j^ré-

',ment fmlpétant de temps c^i temps ces* mofe ]
,

)n priva det Seigneur , ayez pitié de u>oi î). Nilllè

dans latroipnïpa^î*nc®5'^^^^^o^*^j*^r^ sseà^boùrréslùx.

et la quiaJileLir disoit sans aigreur ces paroles :

m Pourquoi brisez - vous tun roseau

distincùonicîissé » ? L'âmbliion est de tout âge
l

nés à la fa-lpuisquè ce ; fut k soixante -^ tueize ans

de veni'erlq'i'^'î*^^^''**'^ escalada ^ourainsi dire le

esqu'aucunlrône , d^oà il fut p^ëcipité après deux

ar quelquePns par cette niOrt Cfrufelle. - ^ • •-*^^
:

•

temps, lai Isaàe VAnge gè«jne raffectîon dû isaacl'An!

xterminéeËeuple par sa douceu^l' et sa modéralieu , » ^^4*

oit cepen«He desgrands , er^rà^^j^ëlani lesbanni^

,

qui ne 11* relevant plusieurs ifehAHes illustres

'liwit'

, \
w*4s

Tom. 5. M
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a66 EMPIRE
déchues de leur ancienne splendeur. H
trouva la récompense de ses bienfaits

dans l'attachement que lui montrèrent

ses sujets contre Branas , un de ses gé-

néraux révoltés. Il vint jusqu'à Constan-

tinoplc, qu'il assiégea. L'eœpereur, qui

n'étoit pas guerrier , mais qui étoit très-

dévot , se recommandoit aux prières des

moines , fit placer en grande cérémonie
|

l'image de la Vierge au haut des muis;j

et plein de confiance dans ces précau-

tions , restoit tranquillement dans sonl

palais. Conrad^ marquis de Montferrai,

un chef de croisés , lui fit sentir que ces

mesurés ne sufSsoient pas. ,11 se mit à

la tête des habitans, repoussa et tua

JB/^anas de sa mdîui. Isaaç avoit Wvicc

des âmes foibles
,
qui est de croire se

d^ljarrasser par des subterfuges. Il se

flatta d'amusçr ainsi l'empereur d'Alle-

magne 5 Frédéric Barberousse
,
quime-

noit une puissante armée au secoiiK$|

des croisés. Mais Barberousse prit de|

force les vivres et autres choses uéce^

saires promises par les Gréés. Isacicei-i

suya encore d'autres échëci» de Ih paiir

des ennemis de l'empire i sur -tout de3|

Scythes. Ses malheurs donnèrent occn

sion à AlexU l\/44ige , sow frère , de le|

représienier comme inca^iable , et de le

délroii-er a^ bout de dix ans. Il 1 jei^

• ./ Il)

m/
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dans une prison , et ajouta à son injus-

tice 5 la cruauté de le faire priver de la

vue. .

Cette barbarie étoit d'autant plus

horrible, qvHIsaac avoit toujours traiié

son frère avec amitié. Sans doute celui-ci

se repentit ;
"^ fit sortir l'aveugle de sa

prison , et a^ >»^S à la cour Alexis , son

fils , âgé d'en\' a douze ans. L'ancieu

empereur , malgré son aveuglement

,

trouva moyen d'entretenir une corres-

pondance avec sa fille Irène , témme de
l'empereur d'Allemagne. Leà mesures

étant à peu prèt.^ prises, le jeune Alexis

se sauve de la cour de son oncle, va
trouver sa sœur , soulève les princes

d'occidtent. Les Vénitiens
,
qui étoient

alors très-puissans , s'engagent à trans-

porter le^ troupes , dont la plus grande

paitie étoit composée de Français, et i^.

contribuer ei*x-mêmes à replacer Alexis

l'aveugle sur le trône , moyennant ime
somme qui sera payée aprèsl'événement.

Us vont droit à Constantinople , l'assiè-

gent. Se voyant au moment d'être pris

,

le tyran , avec les ornemens impériaux et

ses trésors, se sauve en Thrace
,
jusqu'au

pied du mont Hémus. Aussitôt qu'il est

parti , les habitans de Constantinople

ouvrent leurs portes , et rendent le

sceptre à l'aveugle , trois ans après qu'il

M 2

11»»

I i., ffW»
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258 EMPIRE
l'avoit perdu; mais il survécut peu à'

son rétablissement.

Alexis Murt-
^^^xis y son fils , CD jouit -encorc

zulphe. moins. Pour payer les sommes dues aux
1204. Français et aux Vénitiens, il fut obligé

d'accabler ses sujets de taxes : ce qui

,

joint à l'amitié et à l'estime qu'il té-

raoignoit hautement pour ses libéra-

teurs 5 excita un mécontentement géné-

ral parmi son peuple, ennemi juré des

Latins. Cette disposition engagea Jean
Ducasy surnommé Murtzulphe^l\ cause

de l'épaisseur de ses sourcils , à tenter

d'usurper l'autorité souveraine. Pour y
parvenir , l'artificieux Murtzulphe pré-

vient le jeune empereur contre les La-
lins qu'il avoit jusqu'alors chéris. De
petites aigreurs , fomentées avec soin

,

naissent àes\\o^\jiï\\.è%» Murtzulphe mé-
nage un accommodement , et va jusqu'à

prier les Latins d'entrer dans Constan-

tinople, afin de soustraire Alexis à la

fureur du peuple, qui, disoit-îl, s'éloit

révolté. D'un autre côté, il publie que

l'empereur a vendu la ville aux Latins

qui s'avancent pour s'en emparer. Pea-

dant le tumulte qu'excite cette nouvelle,

Murtzulphe entre dans la chambre de

l'infortuné Alexis _, et l'étrangle de ses

propres mains. Il se vante lui-même

jui peuple de cette action , comme d'un
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service rendu .1 la Jiberlé publique , et se

fait proclamer empereur.

Les Latins indignés assiègent l'usur-

pateur dans la ville. Comme il ne man-
quoit ni de valeur , ni d'expérience , il

se défendit courageusement. Il y eut

plusieurs assauts. Les Français les pre-

miers ai'borèrent leur étendard sur tme
tour. Les Ycnitiens parurent aussi sur

les murailles. Trois portes tombèrent

sous les efTorls des béliers, et toute l'ar-

mée enlra le soir en bataille. Elle s'em-

para des postes les plus prochains , et se

tint sur ses gardes , comptant avoir un
grand combat a livrer le lendemain

;

mais à son grand étonnement , les La-

tins , à la pointe du jour , aperçurent des

processions de supplians
,
qui arrivoicnt

des diflerens quartiers de la ville , avec

des croix , des bannières, des imagos de

saints et des reliques , criant miséri-

corde. Les vainqueurs accordèrent la

\ie aux liabitans. Les chefs permirent

un jour de pillage , sans violence ni

elliision ae sang , avec la condition

d'apporter tout en commun ^ afin de
partager le butin suivant le rang et le

mérite. La masse ne fut pas considé-

rable
,
parce qu'on avoit eu le temps

pendant la nuit de cacher et de sauver

beaucoup de choses, et que les soldats.

3

!, i-iUlCIUi'vl'*
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270 EMPIRE GREC.
maigre les défenses , mirent à part

,
pour ^,

eux , beaucoup d'effets de grand prix. ^^^
^

Le butin en gênerai , sans compter les

statues et les tableaux , monta à une

somme incroyable. A la faveur d'un

petit \ aisseau, Murtzulphese. sauva avec

Euphros'iTie _, femme de ''usurpateur

j4lexis VAnge y et sa fille Eudocie

,

pour laquelle il avoit quitté sa femme
légitime. Sans doute, par cette alliance,

il comptoit se ménager un dvoit à l'em-

pire des prétentions de son beau-père,

réfîïgié au pied du mont Hémus. Cette

grande révolution arriva huit cent

soixante-quatorze ans après que le siège

impérial eut été transféré de Rome à

Constantinople. •
.

nro;

lontl

les d|

)onèî

)ont.l

jrani

iprès

du tr

lous

q
ii'au

pei'eu

eufin

lils d]

des p
Galat

formé

cesse

cèren

CONSTANTESOPLE LATINE. |coiut

jfugiti

L'empire latin de Constantinople doit ITlira

être regardé comme fixé dans la ville, et •/<;«'2

circonscrit par ane enceinte plus on l^aïUa

moins étendue , selon les succès et les l^'enr

revers des princes Grecs, Turcs , Bul- laesc

gares, Latins même, qui la pressoient If" ^

de toute part. Baudouin y comte delj*^''^

Flandre, fut nommé empereur. Onl"*®
lui donna la Thrace , ei une autorité | ^i^p*'
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ï

ibsolue sur les provinces grecques prise»

Il à prendre. La Thessalie fut érigée

n royaume ^owv Boniface ^ marquis de
lîontferrat. Les Téniliens obtinrent les

es de l'Archipel , une partie du Pélo-

lonèse, et plusieurs villes sur l'Héles-

ont. Théodore Lascaris ^ gendre du
pan Alexis VAnge y reçu en Bitbynie

près que son beau-père eut été chassé

u trône, s'éloit mis en possession de
oiis les pays , depuis le Méandre jus^

11'au pont Euxin. 11 prit le titi^ d'em-
jpeietir, et fixa sa résidence à Kicëe :

eufiu David QX Alexis Comnène y\ieX\\'

(ils du tyran Andronic y s'emparèrent

des parties oiienlales du Pont , de la

Galatie et de la Cappadoce , dont ils

formèrent l'empire de Trébisonde. Tous
ces souverains à peine établis , commen-
cèrent à s'agiter et à combattre les uns
contre les autres. Baudouin attaqua les

fugitifs de Constantinople rérngiés en

Thrace. Ils appelèrent à leur secours

Jean , roi de Bulgarie. Ce monarque
tailla en pièces les trouf^es de l'empe-

reur, et le fil prisonnier. ()n peut juger

des cruautés que les Bulgares exercèrent

en Thrace, par la barbarie avec laquelle

il traita hii-mêmel'infortuné J^a7/^07///z.

il le fit traîner chargé de fers dans sa

capitale. Après l'avoir fait mutiler des

4

%0
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272 CONSTANTJNOPLE .

pieJs et des mains, on J'expos-^. dans m yt
tlosci t aux l>éles féroces et aux oiseau n
de proie. Jï vécut trois jours dans C(

' cruel tourment. .
•

208. Henri^ son frère, lui succéda. Il eui [^^-i

à combattre Théodore Lascoris ^q\\i .^^^^
avoil pensé être supplanté par son beau- i '|\

père Alexis VAnBe. Son "endi e le vain ,^^ ».

quil, et le contina dans un monastère, ou
g^|j.p

il mourut. Apiès une sanglante guerre,
^^^^

Théodore reconnut l'empereui Henri „_,,^'

qui se conienl'ri de sa soumission , e

tourna ses armes contre les Bulgares e

^ contre Michel et Théodore VAngey qvi

s'ëtoient donnés la dénomination d( »g^i^

despotes de l'Etolie et de l'Epire , et ei
^^ j.^

exerçoieul le pouvoir. Henri ne pu

attacher ce pays à son empire. 11 mouru
après un règne de onze ans.

Il eut pour successeur Pierre , comti

d^Auxerre^son beau-frère, qui fut assas

sine par ordre de Théodore
,

princi

d'Epire, lorsqu'il étoit sur ses terres

où le despote lui avoit permis de passer

Philippe y ^Oïi fils aîné , ne voulut poin

d'un trône exposé à tant d'orages : mai

MoherlySon cadet, ne le dédaigna pas. Di

^on temps mourut Théodore Lascaris

emf)ereur de INicée. Comme son fil

étoit en bas âge , il laissa ses états ,

Jean Ducas ^ surnommé F^ataccj mai

On
éda 4

lie h

etoi

écut

ssure

une

es de

arties

ni lui

eMi
ch

icée,

a vill

ouin

gnité

in , i

se re
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»os?. dans «w/r^AZ^jSafilîe aînée. L'empereur latin

,

•aux oiseaufe^^^^^ saisit l'occasion de l'inquiéter

,

Lirs dans cft^^ appuyant deux onC''='S de ce prince

lui prtiiendoieiil à l'empire. Mais après
-céda. II «m^QJ^ "epoussé Robert, J^atace réduisit

isccrts ^ q'»et ennemi lui-même à se tenir sur la

arsonbeau-i^fensive. L'empereur de Constjnti-
ndie le vainIjQpie ^,e vt^irna que neuf ans. 11 eut la

oiiastcre,oilg^j.[aciJQyj cle prendre le despof.o Théo-
ante guerre L^^^^ rennp.mi de son père. 11 lui fit

ireui //^//nlrever les yeux.
miission , ei Qq ^xq sait si Baudouin qui lui suc- Baudomn n
» Bulgares ei^^^a étoit son frère ou son fils. 11 n'avoit

e l -<4w^^.,qvm^,^
\\\x\\. ans. On lui donna pour tuteur

mination "le célèbre /^«/i de Brienne y qui avoit
'Epire ,

et e4^ ^.q^ ^g Jérusalem. MalheureuseiDent
lenri ne p^j étoit âgé de quatre-vingts ans : il en
re. 11 naourii|^(;ut encore neuf, temps suffisant pour

jssurer l'état de son pupille. Ma s le

lerre^y comt^mj^ prince ne sut pas profiter du suc-
quiiut assasi^s ^jg ^^^ tuteur. 11 perdit parties par
^ore

,
pï'^ictgj.^gg sQ^ empire , et enfin sa capitale

,

ses terres ^^ j^j fu^ enlevée par un des généraux

e Michel Paléologue , qui lui-mékie ,

e chef des troupes de l'empire de
rages :

mai lic^e, étoit parvenu à usurper le troue.

â ville fut surprise. L'empereur Bau-
ouin ayant quitté les marques de sa

ignité, gagna la mer avec le patriarche

lia, et un petit nombre de ses >mis.

se retira à Venise, laissant ks Grecs
5

lis de passer

[voulut poil

prages : ma
aignapas.D

^e Lascaris

|me son fil

la ses états

"ataccj mai

m

iiiM

1

1
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27 i CONSTANTINOPLE L.ATINK. |

tna^rcs de Constautinople , que les

Launs avoient possédée ffoncanie ans.

L'empire Jaiin commença par un Bau-
douin , et finit par un empereur du

même nom.

EMPIRE GREC.

prop

ne fi

melti

désir
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de Q\

méco
nnt ]

s'irrit

des d(

qu'il I

une n

cinqu

e re*

Michel Pa- Michel Paléologue , après plusieurs
l^ologue. vicissitudes , obligé de fuir de la cour de

Fatace y rappelé, élevé aux plus hautes

dignités de l'empire grec de ^icée , et ^

nommé tuteur d un prince âgé de ncul "

iirs, agit d'abord sous le nom du jeune ^^

empereur ; mais quand il se vit bien '•^^ "®

établi , il fit inhumainement priver de '" ^^^

la vue son pupille , sous prétexte de ne "^^101

point laisser de compétiteur cause de ^omn

trouble , dans une ville qui lui apparte- }^^ ^c

Doil à titre de conquête. Michel se
''^''e,

conduisit avec beaucoup de poliliqum" " <

il l'égard des Latins. Dans les privilège^''''^^g

qu'il leur accorda pour les retenir , ip^[W®

eut principalement égard au commercer\antî

qu'il voulut faire fleurir dans sa capitalel^*^*'^

pu les Génois , les Vénitiens el les Pisanl^''^^s
f

étoient fort puissans. Il accorda aui'''0'ij^^

premiers un des plus beaux quartiers f^ro*s

«Y^c le droit de se gouverner par leurP® ^^^
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propres lois. Les Vénitiens el les Pisans

ne furent pas moins favorisés. Pour
mettre le sceau à la coucorde , qu^iF

desiroit établir entre ions ses sujets , il

tenta la réunion de l'église grecqrc a

l'église latine. Le palriarehe et le le«gé

de Constantinoplc ne purent vc ^»

mécontenlemenl que l'empereur

nul la suprématie du pape. JL ^

^'irrita de la résistance, et la punit par

des dépositions et des exil s«. Le cliagriit

qu'il ressentit de ces troubles lui causa

une maladie, dont il mourut à l'âge de
cinquante-huit ans ^ après vingt-<[uatre

es plusieurs

e la cour de

plus hautes

e Nicée , et

âgé de nciii

jm du jeune . , -

se vit bien *^^ "® ^® concilier l'affection du clergé

i priver der" ^ï'^^ulant tout ce qui s'étoit fait pou

de règne

Lepremier soiiî.d^-^/îrf/:a;i;*c , son fils,
An(îronio

Paléologuç,

qui 5 eloH latt pour

'te^te de nJ'u'^io*^ ^®s églises grecque et lutinCi

iir cause de
Comme il étoit fort ombrageux, il prit

lui apparie ^®^ soiupçons contre Constantin , son

Michel s(
''ère,et contre les meilleurs capitaines,

le politiqu( î"'^ écarta du commandement d^ ses

es privilège ^rm^ies^ de sorte que les Turcs qui l'at-

s retenir i
î^qwoienlsanscesse, obtinrent de grands

commerce avantages. Sous son règne
,
pour la pre-

sa capitale ftière fois, ils mirent le pied en Europe

,

31 les Pisan ^^^^ ^'^^^^ y former d'établissemens. Au"

iiccorda au ironie ne se fiant pas à ses snji^tSj avoit

X quartiers ^^^^ d^iis ses arniées de grands corps

er par leiu '® troupes auxiliaires , Messijgèies ©f

6

et

til|MM|'

< -ifKi'r'iii»

îl"
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Catalans qtii en faisolent la plus grande
1

force. Ces étrangers firent souvent dans

les province» plus de ravages que les

ennemis. Les peuple^ murmurèrent. Se

ioyant pilles^ il« se joignirent aux* pil-

lards , et le malheureuk empire , qui

commençôit àss^ rétablir sôus Michel

\

retomba 'dans la confusion sous An-
dronic, -•';

\

î^'» ' '^ . /*
.

-- -""

M II eut', le»* dernières aiinéés dé 60n|

règne , des cliagrins^^ càisans y causés par

un de ses petits-fi|s^ nommé comme luil

^Androfiic, Il éloii né de son filsMicheÛ
princje doux ^ que son père s'associal

Michel eut deux fils , Andronie y don(

f lious'pâFÏons^, et Manuel, Il paroît t[ue

le premiéraivoit de Fespt^t 5 des manière^

aimiâbles ^ui plaisçnetit- beaucoup à- soi

grand-père; mais il étoit libertin et toal

entouré. Livré à la j^assion desfemmfesJ

il soupçonna que sa maîtresse fâVoriw

avoit un amant qu'elle lui préféroit, e|

chargea un soir des assassins de véilld

sort appartement, evde tuer Céhii qui

viendroitla voir. Le malheur voulut qu|

Manuel vînt ce soir^ peu accompagné

^visiter son frère. Ne le coniioissant pasl

les gens apostés se jetèrent sur lui -^
d

l'accablèrent de coups , dont iLmourutl

Cet accident causa à Michel^ leur pèreJ

un chagrin qui abrégea Ses jours^; m»is[

y 7
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il ne diminua point l'amitié du grand-

père pour Andronic,

La mauvaise compagnie avoit per-

verti entièrement ce jeune prince.. Mais

il se corrigea , disent tous les historiens
j

et depuis la funeste mort de son frère
j

il renonça il une partie de ses plaisirs.

Jamais sujet ne fut placé dans une si-

tuation plus délicate et plus critique.

L'amourfdu peuple le porta sur le trône,

où il s'assit à côté de son^ aïeul ; mais

malgré la sagesse de sa . conduite y ses

intentions furent suspectées. Il est vrai

que de tous les côtés on tendoit des

pièges au jeune' prince ; des factieux

aigrissoient contre lui le cœur de son

aïeul
,
quivoulut le faire ^évir^Andronic

se comporta avec beaucoup de douceur
et de déférence avec un ennemi. La
guerre faite jusqu'alors entre eux avec

assez de modération ,. s'anima plus vive-

ment. Constantinople surprise tomba au

pouvoir du jeûne Andrànic , et le vieux

Andronic àszc elle. Il traita son aïeul

l^vec beaucoup d'égards , lui laissa son

appartement et les honneurs de l'em-

pire, mais sans autorité. Soit de gré

,

soit de force , le vieil empereur se relira

dans un cloître , où il porta deux ans

Iriiabit monastique , et mourut dans sa

•t-r, fu.
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soixante-douzième année , après qwa^

ranle-neuf de règne.

Durant les querelles survenues entre

le grand-père et le petil-iil» , les Turcs

firent des progrès en Asie , s'emparèrent

de beaucoup de places où ils se main-*

tinrent, et se disposèrent de nmnière
,

qu'ils n'avoîent plus que le Bosphore ù

passer
,
pour cerner Constantinople,

Andronic \q\xv résista en vain, ils lui

imposèrent de duries lois, par lesquelles

ils eonservèrent tout ce qu'ils avoient

pris, et promirent de le laisser jouir en

paix de ce qu'ils ne lui enlevoient pas^

Mais ils furent peu Bdéles à leur parole,

et ne cessèrent de l'inquiéter pendant

neuf années qu'il régna seul. Il mourut
à quarante-cinq ans. (>u^îi sr mur^n:

JeM P»J^o- Andronic laissa deux fik ^ /ean et

ttcuaene.
" Manuel. L'aîné n'avpit que neuf ans.

i34i. Les états lui dosnèrent pour tuteur, etj

nommèrent protecteur de Tempire pen^

dant sa minoiité , Jecm Cardacuzène > 1

son parent, qui avciit eu la^confiance

à^Andrordc. Ce choix déplut au pa^

triarche, qui prétendoil Ini-rméme à ]a|

tutelle. 11 se fit appuyer parl'impératrice,

en lui persuadant cfAe^Cantacuzène'A'sQvA

dessein de se faire déclarer empereur.

Cette calomnie fut précisément ce qui

'
'i
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le conduisit au trône auquel il ne pen-

soit pas
,
parce qu'on arma contre lui

^

qu'on le déclara ennemi de la patrie

,

qu'on le prosciivit , et que pour se

défendre , il fut obligé de prendre la

pourpre. Ce prince, dont on ne peut

faire trop d'éloges , se trouva forcé à la

guerre. Les efforts qu'il (it pour la paix

furent rejetés. On maltraita avec barbarie

sa mère et tous ses parens. Ou tenta

même de l'empoisonner ; mais après des

vicioires qui lui soumirent presc]ue tout

ce que les Grecs possédoient au>de]a de
Constantinople , la ville même tomba
entre ses mains. L'intrigant patiiarche

fut déposé et ei^ilé. Par le traité qui fut

conclu , on statua que Cantacuzène

^

reconnu collègue du jeune empereur,
auroil seul l'administration des affaires

pendant dix ans; qu'après cela , Jean ,

arrivé alors à vingt^cinq ans, partage-

roit l'autorité. L'ancien protecteur ci-

menta ces conditions , en faisantépouser

à son pupille , Irène , sa fille
,
que l'on

couronna impératrice.

Cantacuzène avoit été puissamment
assisté par les Turcs. 11 ne put en consé-

quence se dispenser de vivre en bonne

I

intelligence avec eux. Le clergé qui se

méloil trop des affaires d'état en fut scan*-

dalisé. Ils décrièrent celte liaison , et.

•»'
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aliénèrent peu à peu de Cantacuzène

l'âjOPection de la multitude. Cependant
il gouyernoit avec tant .d'équité et de

lupdération
,
que ses ennemis , même les

plus déclarés , n'ont jamais rien pu pro-

duire à sa charge. Quand le temps fut

arrivé de laisser au jeune empereur sa

partde l'autorité , il la lui remit de bonne
foi. Des factieux persuadèrent à Jean

Paléologue que Cantacuzène vouloit

le renfermer dans un monastère. Cette

calomnie excita entre les deux princes

,

une défiance qui aboutit à une guerre

déclarée. Cantacuzène en eut tous les

avantages , et afin de faire voir l'injus-

1

tice des soupçons rc^andus contre lui

,

iet de couper court à toute guerre civile,]

il se retira volontairement dans un cou-

vent, etprit l'habit monastique, tim

> , Les Turcs avoient envahi presque!

tout l'empire. Enfin , ils s'étoient éta-

blis enEurope, et ils s'y soutenoient dansl

des forts déjà peu éloignés de Ccinstan-r

tinople, qu'ils menaçoient visiblement.!

Il auroit fallu une grande union entrelesT

premiers des Grecs pour résister à des

ennemis si puissans ; et la discorde ré»

gnoit. partout
, principalement dans U

famille impérialè.^/20?ro/zic^ fils aîné d({

Jean Paléologue , se révolta contre soi

. prince. Il fut pris , et privé de la vuj

\s
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ivec son fils , en bas âge. L'empereur
î'associa Manuel^ son second fils. An^
honic,p?iV un retour dont on a déjà vu
^in exemple dans un empereur du même
lom

,
quoiqu'avcugîe , usurpa le trône

HTr son père et son frère , le leur rendit

ensuite , et se contenta d'une petite

)nncipîtutë , où il alla \ivre Iranquillev

^endant ce temps, son père , traité ea
vassal par jBq;«jze/^ empereur des Turcs,

|e soumit à un tribut humiliant , et

lonna en otage Manuel, le seul fils qui

Ini restoit. Il mourut dans la trente-

îptième année d'un règne qui ne fut

ieureux que quand il partageoit la puisr

ïDce avec Cantacuzène. i * '

Manuel étoit à la cour du sultan J«an.i59«.

iuand on lui apprit la mort de son père.

prend ses oiesureç dans le plus grand

îcret, trompe ses surveillans, et arrive

hr les terres de l'empire avant que les

roupes envoyées après lui ne puissent

hueindrc. Éa^'azet , iriixé y ravage la f
[hrace , et investit la ville impériale par

We et par mer; Manuel invoque 1»

Icours des princes d'occident ,
qui amè-

întcontre ^a/ajz^^ une armée de cent

lente mille hommes. Le sultan la défait

empiétement, et revient devant Cons-

[ntinople. En même temps qu'il l'àssié-

?oit, il faisoit un traité secret avec

II»

I
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Jeany fils d^^ndronic l'aveugle
,
qui rc-

,
vendiquoit l'empire comme apparlenain

. à son père, fils aîné de /ea// Paléologuel

Par cet accord, Bajazet s'engageoit j

rendre l'empire à Jean^a condition qii'i

\} en transporieroil le siège dans le Pélo.

ponèse, donl le sultan lui laissoil ei

A garantissoit la possession , ainsi qu'à seJ

descendans.En conséquence dece traité]

Bajazet déclare aux habitans qu'il kl

\era le siège s'ils \eulent reconnoitre

Jeaîi pour empereur. Manitelse sacrilii

pour ses sujets, et consent d'abdiquei

pourvu simplement qu'on lui permeitJ

d'emmener sa femme et ses enfans oiJ

il voudra. Jean accorde tout. L'eniJ

pereur dépossédé se retire à Venise]

Quand il fut question de remplir ]J

pnncipale condition du tj'aité fait aven

le siihan , c'est-à-dire , de lui livrei|

Constantinpple, les habitans refusèrei

absolument d'y consentir. Heureuse

ment pour eux , Bajazet fut attaqué pa

il Tamerlan^ qui le fit prisonnier. A cettJ

nouvelle. Manuel revient , et est red

avec acclamation. Jean, devenu odied

par sa complaisance pour les Turcs , lui

relégué dans l'île de Lesbos. Manudl
profilant du désordre que la vicioiii

de Tamerlan et la captivité du sulliii

avoient mis dans les affaires des Turcsj

i;

h



GREC. \ fl83

mr reprit plusieurs provinces, dont il

!Sia possesseur tranquille jusqu'» sa

lort , arrivée à la soiiiante-quinzième '

inëe de son âge , et la trente-septième

son règne. • ^

Il faissa deux fils , Jeanei Constantin, Jean Palëo-

ms le règne du premier , les Turcs ****'**• '^*^

'prirent toutes les provinces qti^ils ;

/oient perdues après les malheurs de
]ajazet, Amurath , leur empereur

,

ut le siëge devant Constantinople.

tomme Bajazet avoit été forcé par

ra/7i<?r/â/z d'abandonner une conquête
Tilcroyoît sûre yAmurath en fut aussi

rivé par Jean Iluinade , brave hon-
rois , dont les exploits ont rendu lenom
klèhre. Malgré les diversions avanta-

jiiises de ce grand capitaine , Tempe-
mr grec fut obligé de conclure un
[ailé humiliant avec l'empereur turc y

de se soumettre à des conditions hon-
[uses. Le chagrin qu'il en eut , les peines

16 lui occasionnèrent les troubles de
m église, qu'il avoit voulu réunir à

romaine , afin de tirer des secours des

rinces latins , la mort de l'impératrice

laqueJIe il étoii très-attaché, l'mso-

Y^^^Amurath y qui formoit toujours ^

nouvelles prétentions et le traitoit

kc hauteur , toutes ces causes réunies

iiûèrent sa santé. 11 succomba sous le

mm
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, poids de ses malheurs, la vingt-scpiîèmJ

n année de son règne , et laissa à son frèrJ

T. - ^ ': Constantin l'empire , presque borné auJ

V ' murs de Conslantinople.

Constantin. Deux ans après que Constantin k
^^^^' monté sur le trône, Mahomet secoji\

»^ '
* remplaça Amurath. Il aflecia de la biei

veillance à l'égard de Fempereur grec d

. des autres princes chrétiens qui avoisij

; noient ses états. On crut ses démonsti

tions d'autant plus sincères, qu'il éioij

né d'une mère chrétienne. Mais depuij

lo^g-teraps le parti éloit pris dans

eonseil des sultans. , de s'emparter dj

Constantinople. Entre autres prépara]

tifs , J/a^OTW^^ fit bâtir sur le Bosphore]

en Europe et en Asie , deux forts qii

comniandoient le détroit et bloquoieDJ

la capitale de l'empereur grec. Le

plaintes qu'il fit de ces entreprises h(

tiles étant inutiles , Constantin s'appi]

qua à pourvoir la ville de vivres, à rei

plir les magasins, et sollicita par s«

ambassadeurs les princes d'occident

l'aider à conjurer l'orage quimenaçoits)!

capitale; mais les princes chrétiens , xxoj

occupes chez eux de leurs disseniior

domestiques , ne lui donnèrent ancm

secours. Un seul aventurier génois
,|

nommé Jean Justinieuy lui amena m
nombre assez considérable de voloii-l

l\-
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ûres. En considération de son habileté

[t de sa bravoure , Cb/i^to/i/i/z lui donna
'

commandement de toutes ses forces.

Celles de Mahomet ^ en arrivant de- •

lant la ville étoient de trois cent mille

[ommes qu'il commandoit lui-même.

en augmenta encore le nombre pen-
[aDt le siège

,
qui , après beaucoup d'at-

iques particulières, fut terminé par un
)saut général. Constantin ne put le

révenir par toutes les offres qu'il fît au
iltan j même par la proposition de se

îconnoître son vassal , et de lui payer

tribut. Mahomet demandoitla ville.

Je dois , répondit Constantin y ou sau-

ver ma capitale ou tomber avec elle ».

l'infortuné prince tint parole. Il se

répara au dernier assaut par la parlici-

ition aux saints mystères , harangua la.

)blesse et le peuple , les exhorta à si-

laier leur courage pour la défense de
religion et de l'empire. De l'église

,

[se rendit au palais, prit congé de ses

iinistres, comme s'il n'eut jamais dû
[s revoir , assigna à chacun son poste

,

marcha au sien^ qui étoit le plus

JBrilJeux. w,\%'^^^^^>: >

L'attaque fut terrible , et la défense

it soutenue avec intrépidité. Pendant
le la fortune balançoit encore, Justi-

\ea fut blessé. On dit qu'à la vue de

mm

w
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son sang, son courage s'évanouit. Il c«

certain qu'il quitta son poste , et se

transporter à Gaiata , où assure- t-on J
mourut de honte. Ferme dans Je sien!

l'empereur vit tomber autour de lui

les Paléologues , les Comnènea , le

Cantacuzènes, Il n'étoit plus en tour

que d'ennemis. <c Quoi, s'ëcria-t-il doi

« loureubement,la mort n'a pas ëpargr

(c un seul chrétien qui puisse m'arrache

<( la vie » ? Comme il disoit ces motsi

un Turc qui ne le connoissoit pas, h

porte un coup au visage. Un autre 1|

eu porte un second. 11 tombe el il

expire dans la quarante-neuvième dDoél

de son âge , et la dixième de son règne

Modèle digne d'être proposé aux princ^

ipalheureux
,
pour lesquels il est pli

honorable de mourir à la tête de cet

qui les défendent, que de leur survivr

Mahomet admirant son courage,

donna qu'on lui rendît les honueun

funèbres dus à un empereur. 11 abai

donna la ville au pillage, comme
l'uvoit promis à ses soldats. Ainsi fii

sous un Constantin y l'an quatorze cei

cinquante-trois , l'empire établi à Confl

lantmople
,
par un autre Constant!^

Qoze cent vingt-trois ans auparavant*

\\
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Après avoir conduit lesRomaios sans Conliige, en

knteri'uptioii jusqu'au dernier période Afrique, en-

fle leur grandeur, il convient de dire dêTu.!il7u
ee que sont devenus les Cai'thaginois , Mëditena-

feurs plus fameux antagonistes. Car-
^^^J^'** ^^^

Jiage , émule et rivale de Rome, silaLybieio-

îclèbre à ce seul titre , est eucore re-
*'^"<"'**

jommandable par ses lois , son gouver-

lement , son commerce , ses institutions

politiques, militaires, civiles et reli-

^ieiikes. Elle étoit située au fond d^m
p\ky dans une presqu'île , près de
'endroit où est actuellement Tunis.

Ile est plus ancienne que Rome ; les

iDS disent de trente, les atitres de cent

^l pïus d'années. Didon , forcée de
luitter Tyr , et de se soustraire à l'ava-

Bce de Pygmctlion > son frèie , est

[eoonuue pour sa fondatrice , l'an 890
Ivaot Jésuff'Christ. Cependant il paroît

m'elle y trouva des habitaiis que 1 avan-
ce de la position y avoit fixés, mais

petit nombre. Et c'est à elle et à

îs Phéniciens: q^ie cette ville doit les

premiers fondemens qui anponçuieat sa
padeui!iiitqre;a32ui(] iV è>|<îi/r t - i(

m

m
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288 carthaginois;.
Par des accroissemens successifs

Carlhage devint une de plus belles t\\

plus fortes villes du monde. Dans son

étal de splendeur , elle ëtok garnie d'un

triple mur , flanqué de grosses tOTirs.l

Dans les intervalles d'une muraille àl

l'autre , se trouvoient so\i5 des arcades,!

des écuries assez igrandes pour conteniri

trois cents éléphans et quatre mille cheJ

vaux , avec tout ce qui étoit nécessair«|

•a leur entretien et à leur nourriture,

outre des casernes pour vingt mille fan-j

tassins. Deux ports séparés ëtoient desJ

tinés, l'un au commerce, l'autre au

vaisseaux de guerre qui pouvoient s'^

tenir à l'abiî, jusqu'au nombre de (fcu

cent vingt. Ces ports étoient entQuréi

de beaux parapets et d'arsenaux remplii

de tout ce qui étoit nécessaire à l'ëquii

pement des soldats. La ville étoit bâti

sur quatre monticules. La plus élevé

portoit la citadelle, très -forte par

situation et par les ouvrages qui l'envi

ronnoien^. On peut ^présumer que

devoit être la magnificence des lempli

des édifices publics d'une ville peuplé

de sept cent mille habitant, qui po

séda l'empire de la mer , et par consi

quent le commerce de l'univers presqi

sans interruption t pendant six siècl

Il n'en reste à préseauqu'iun terr
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applani qxii couvre les décombres en-

fouis dans son sein, à peu) près comme
l'Océan cache quelquefois sous une sur-

lace calme , les richesses renfermées

dans ses abîmes. On ue peut juger de

sa position et de sa grandeur que par

[ks citernes et les égoûts qu'on voit en-

core.

Les Carthaginois ont possédé la meil-

[leure partie de l'Espagne , de la Sicile
y

des lies de là Sfédilerrané^. ^ sans

compter les établîssemens qu'ils ont eus

lans d'autres contrées , comme des

)oiDts d'appui de leur commerce : mais

leurs états proprement dits, conteiioient

lulour d'eux^ à-peu-prèsce qui compose

fe royaume de Tunis. Cette dernière

plie laisoit partie de la domination Car-

laginoise, sous le nom de Tunes,
Uiqueéioii \^ première après la cupi-

de. Hippone la suivoit. On ne parlera

)int des autres quibordoieut la côte
,

qui s'élevoient dans l'enfoncement

îs terres en grand nombre. La plupart

[oient situées sur des lacs qui ne sont'

15 rai*es dans cette partie de l'Afrique,

eshabitans profitoient pour leurs éta-

lissemens de tous les terrains cuhiya^

;s qu'ils rencontroient, au milieu des*

blés brûlans dont ils étoient ehviroa'<

!s. Mais tout« leur industrie n'a jauiaii

Tom, 5. w
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u procurer qu'une fertilité bornée le

ong de ces lacs , et des rivières peu
considérables qui y coulent. Quant à

la contrée même deCarthage y elle éioit

très-fertile. m wi^

GouYerae* Qy croit querle premier gouverne-

ment de Caribage a été monarchique
;

on ne sait à quelle époque il est devetiu

républicain ; voici comme il étoit com-
posé. Le peuple , le sénat très-nom-

breux,, deuxSuffètes ou magistrats qui

le s|;it^eilloient. I^es sufietes tenoient

lieu des deux consuls de Rome , et des|

rois de Lacédémone ; mais ils ressem-

bloient plus aux premiers
,
parce qu'ils

n'étoient pas à vie comme les derniers,

Ils étoient choisis entre les plus riches,

afin de pouvoir soutenir l'éclat de leurj

rang. On parvenoit à la dignité de sé-

nateur, par l'élection ou du peuple , oui

du collège des sénateurs eux-mêmes:

le mode n'en estpasbien connu. Quand
les suffrages du sénat étoient unanimes,

ils avoient force de loi. On ne ppuvoit

appeler de leur sentence. Lorsque les

avis étoient partagés, ou que les suf*

fêtes étoient d'une opinion contraire
,1

l'affaire étoit portée devant le peuple,!

qui alor^ prODonçoit en dernier ressorti

Qi^Ià vinrent , dit Polybey les malheurs

dfi Carth^e, parce que dans la der-

mi

1
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îornée le iiîère gtierrc punique , la populace en-

chaînée par ses orateurs, l'ehiporia sur

e sénat. Il y avoit encore deux espèces

|de tribunaux dont on ne peut que 6on-

eciurer la destination et l'autorité : les

entumvirs oticoïiiséil des cent^ tiré des

énateurs ; et les quinqùevirs , où con-

eil des cinq , tiré du cêhtumvirat. Selon
oùles lés. apparences , le centùnivirat

iscutoît lés affairés et les proposoit au
énat, et le qainqueviratsnrweïlloïi tous

autres , même les sufletes , et éloit

peu près ce qtlesont !ô$ inqùisitewrs

'état à Venise. Mais quels qu'aient été

pouvoirs, ilparoîtqu'ilis avbiént été

éés et qu'ils étoient balaftcés avec in-

lUlgencé ,
puisque dans l'histoire de

lie république , on ne voit pendant

ng-temps aucun exemple de oiouve-

ens séditieux , violens et emportés de
part de quelques tyrans. Aussi Aris-

«nu.Quandwgj dans sa politique , regarde-l-il la

aères peu

. Quant à

,
elle éloit

gouverne-

larchique
;

est devenu

étoit com-

très-nom-

gistrats qui

îs tenoienl

»me , et des

ils ressem-

parce qu'ils

es derniers,

plus riches,

la^t de leur

gnité de se-

,
peuple , ou

jux-mèmes :

L
unanimes,,

ne ppuvoii

Lorsque les]

lue les suf'

contraire
,|

lie peuple ,1

nier ressort.'

les malheurs

ns la der-

inslitution de Cartilage comme la pi us

;e de toutes les constitutions établies

son temps. J .

[La coutume affreuse d'offrir des en- Religion,

)sà un dieu qu'on croit èirQ Saturne,
|deles brûler en son honneur, cette

itume a été long-temps en vigueur à

nhage. Ces enfans dévoient être des

îmières familles. Les mères étoient

N 2
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tenues d'assister à cet horrible sacri^^l^f^

fice , et n'ëtoient eslimées qu'autantI g)],

qu'elles ne donnoient auG^ne J^ai'quelseij

de sensibilité. Dans une occasion deltou
détresse, les superstitieux Carthaginoislj[)eJ

en brûlèrent jusqu'à deux cents à lafois,r

Il y a peu de dieux Egyptiens , Grecs J

Romains , Phéniciens, que les Carthagi.

nois n'aient adorés avec les superstiiionsl

les plus absurdes usitées chez les autres!

bâtions. On peut mettre de ce nombrcT

les prostitutions recommandées comni(

im acte religieux , pratiquées dans loi

teniples , et dont le prix servoit

dot ; mais on fera observer à ce sujet,!

comme on l'a fait a l'égard de toutes le]

coutumes qui choquent les boune

mœurs, qu'on ne peut pas croire qu'elld

aient été générales.

Les fragmens qui nous restent de

langue punique
, prouve qu'elle élc

la même dans l'origine
,
que la pbéol

cienue. Elle fut ensuite augmentée m
niols de plusieurs langues parlées

les nations avec lesquelles le commer
lioit les Carthaginois. Les Maltais

conservent beaucoup d'expressions,

caractères de leur écriture tenoient

phénicien et de l'hébreu. Du reste

,

sciences étoient peu cultivées par 11

Carthaginois. Cependantil scroit inji

»agu(

lu ri

msel

|uoi(

on
lere

t k
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(faffirmer qu'ils les ont absolument né^

gligéeô* Les Romains détruisirent non-

seulement leurs archives , mais presque

toute» les productions relatives auit

belles-lettres ou à l'histoire , ce qui , ^
pour le dire en passant, doit ranger

ces maitres du monde dans la classe

[des peuples barbares. *^'
' u»»*

Les coutumes des Carthamnois ,
Coutumes*

n j 1 1 ' • Caractère.
îomme celles de tous les peuples,etoient

iêlëesde bien etdemal.Ilspunissoient

Bans acception de personnes. Iln'y avoit

le des gens condamnés à mort
,
qui

fussent apprendre à quelqu'un la mort .

le son proche parent, dans l'opinion

me ceux qui annonçoient ces nouvelles

fffligeantes dévoient mourir dans peu.

)n conservoit donc des criminels ex-

jtès. Lorsque quelque grande calamité

Iffligeoit la ville , tous les murs en éloient

îndus de noir. Tant que les soldats

Itoient en campagne il leur étoit défendu

je boire du vin , et aux magistrats

\\\\ qu'ils étoieut en charge. Chaque
jfficier ou soldat

,
ponoit autant de

lagues qu'il avoit fait de campagnes.

lu retour d'une expédition malheu-
îuse , le général étoit mis à mort,
[aoiqu'on n'eut rien à lui reprocher.

on trouvoit des généraux ! La ma-
ière d'exercer l'hospitalité étoit de

.r4(iiit*r4

.«tu»»'»
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Marine*
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rompre quelques marques qu'on sdl

çionnoit réciproquement et qu'on se

présentoiten s'abordant. Elles passoienti

dans les familles par héritage. Les CarJ

thaginois ont élë très - superstitieux,!

très-crëdules aux oracles et aux devios,!

On leur reproche de la dureté etméinel

de la férocité dans le caractère. Us n'é-l

toient , dit-on , occupés que du désir

d'amasser des richesses. Il n'y avoitiien

^]e si bas ni de si honteux ,
qu'ils ne

fussent disposes à entreprendre pourenj

acquérir. Mais il faut observer que cetu

réputation leur a été donnée par le$

{iomains, ainsi que la note de mauvais^

foi
, Jides puriica , dont ces mémei

ennemis leur ont fait un reproche. Li

prévention des Romaius alloit juscju'i

fûire dirp. U ri^^ràn , toucuant un pîù,

losophe punique : « 11 avoit assez d'espiii

« pour un Carthaginois ».lls n'aimoieni

point la raillerie. Leurs grands ëtoieri

d'une arrogance insupportable. Maisi

s'est trouvé parmi eux des âmes hc

roïques et généreuses.

,ir,A la difterence des Romains
j

qui

des peuples qui les environnoient , si

sont faits des soldats aussi Komain

qu'eux- mêmes , les Carthaginois , rcs

serrés dans un territoire de peu d'éten

due, ont été obligés d'aller cherch

\\
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mnoient, se
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e peu d'éien-

lier chercl«
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au loin des mercenaires
,

qui ne pou-
voient avoir l'enthousiasme patriotiqnè

des habitans du Latium. Cependaiide» -
'

généraux et les principaux chefs , lou- 4

jours Carthaginois , ont souvent inspire

à leurs armées une énergie qui les a ren*

dues redoutables. Mais étant trop më'^

langées, elles n^ont pu atteindra à la

perfection delà discipline des Romains.
Leurs marins formés dans les voyages :

de long cours , étoient aussi expéri*

mentes qu'intrépides. Mais même in^

Gonvénient sur les flottes que dans les*

I
armées de terre : trop peu de Cariha-

glnois en comparaison des matelots auxi^

liiaires. Par ce défaut , des amiraux très-

[habiles ont essuyé des défaites considé^

irables, C'est par des voyages de long

Icours qu'ils ont exécutés eux-mêmes
[pour les déçoi^ivertes et le Commerce

,

Iqu'on peut juger de leur tactique mari-

[time. Himilcon découvrit les côtes de
^'Europe du coté de l'occident. Hannon
fit le tour de KAfrique , entra dans l'O-

béan , vit les îles britanniques. Beau*
coup d'autres , dont les jnOms ont
échappé à l'histoire , ont fait des excur-»

fiions plus ou moins longues, et ont
fondé l'immense commerce qui a rendu
^arthage si riche et si formidable.

Les marchandises que les Carihagi- Coinm«icer

4
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nois fournîssoient de leurs fonds anx

autres nations , semblent avoir été du

Jblé , toutes sortes de fruits , de la cire,

du miel , de riiiiile , des pelleteries.

Leurs manufactures consisioient princi-

palement en tout ce qui éloit nécessaire

pour l'équipement des vaisseaui. On
leur attribue l'invention des galères a

quatre rangs de rames , et des gros ca-

bles. Ils tiroient de l'Egypte lefinlin,

le papier , le blé ; des côtes de la mer

rouge , les épiceries , les aromates, l'or,

les perles et les pierres précieuses ; ciel

Tyr et de Phruicie , là pourpre et l'é-i

carlate, les riches étoffes et les tapisse-

1

ries. A leur tour , des côtes occiden-

tales où ils pôrloieni toutes ces mar-j

chandises , ils rapportoient aux Orien-

taux le fer, l'élain, le plomb et lel

cuivre. Leur commerce le plus lucratif

semble avoir été avec les Perses , les!

Garamenles et les Ethiopiens : il se

faisoit par caravannes : c'éioit la pro-

fession la plus estimée, elles premières!

personnesde l'état s'enfaisoienthonnenr.

X.a manière dont ils le pi'aiiquoient

avec les Lybiens doit être remarquée.

Arrivés dans quelque baie , les Cartha-

ginois débarquoient leurs marchan-

dises, les exposoient dans un endroitl

élevé, retournoient à leurs vaisseaux,
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et avertissoient ces peuples de leur ar-> .

rivée , en faisant une fumée très-épaisse.

Ceux-ci se rendoient au Heu oiiétoient

les marchandises , et mettoient auprès

une certaine quantité d'or , après quoi

ils se retiroient à une grande distance.

Les Carthaginois revenoient ensuite au

rivage. S'il y avoit assez d'or , ils l'em-^

portoient et remettoient à la voile. Dan»

le cas contraire , Ils reprenoient le che-

min de leurs vaisseaux , sans rien enle-

ver. Les Lybiens , remarquant que le

marché n'étoit pas conclu , angmen-
toient la somme

,
jusqu'à ce que les

Carthaginois l'eussent enlevée. Aucun ,..-,-

de ces deux peuples ne fit jamais tort

a l'autre. Exemple de bonne-foi qn'iL

faut toujours estimer, quoique l'intérêt

en ait été le mobile.

Didon y fondatrice de Carthage , éloil pjj;,,!^

jeune , belle , adroite , résolue , comme ^p q ,,^8

il paroît parla manière dontellë échappa Av, J.c. ^^/*

à l'avidité de Pygmalion . Les hislorieu s

lui donnent beaucoup de sagesse. Vir-^

gile , comme on sait , )a représente dan»

la caverne avec Enée
,
plus sensible

qu'il ne convient à une femme qui

auroit dû moins s'occuper de tendresse

que de politique ; mais il est vrai que
ce n'est point une autorité qu'on puisse

citer
,
puisqu'JSnee vivoit trois siècle» #

tUÊÈÊÊL
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398 CAIITHAGINOI8.
«vant la reine de Cartbagc. Quand elle

aborda la côte d'Afrique , elle ne de*

manda , dit-on , aux habitans que ce

qu'une peau de bœuf pourroit renfer-

mer de terrain. L'accord fait , elle

coupa cette peau en lanières fort étroites,

et se procura, par ce moyen , un empla-

cement spacieux, sur lequel elle baiit

une citadelle. Les Carthaginois ontiong*

temps payé aux propriétaires une rede*

vancc ou tribut pour le terrain qu'on

leur avoit cédé. La puissance de cet état

s'accrut par des moyens patriotiques qui

méritent un moment notre attention.

Les Cjrënceii» se plaignoiènt que les

Carthaginois aToient empiété sur eux*

On convient que de Cyrêne et de C.ir«

tbage
,
partiroient ft une heure fixe deux

commissaires, et quePendrôitoiiilsse

rencontreroient seryiroit de limites aux

peuples. Les députés de Carthage
, qui

éioient deux frères , nommés Philœm^
\

firent une extrême diligence , et trou-

vèrent les députés de Cyrène plus près

de cette ville que ceux-ci ne s'y alten-

doienl.Les Cyrénéens prétendirent qu'il 1

y avoit surprise, et que les Carthaginois

ëtoient partis trop tôt. En conséquence,

ils demandèrent que l'accord fût rompu.

« Proposez , dirent les Phitœni y quel-

« qu'autre expédient, et nous nous y

11
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e, et trou-
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le s'y alien-

îdirenl qu'il
I

arthaginois

)nsëquence,'

dfûtronipn.

ilœni , quel-

lous nous j

CARTHAGINOISV flfjgf

« soumettrons. £h bien , répondirent

« les Cyrénëens , dëterroinez-yons à re->

« culer > ou , si vous ne voulez rien ce*

« der , à vous laisser enterrer vifs ici.

<( Votre tombeau servira de borne ».

Ils ne s'attendoient pas à être pris au
mot. Mais les deux frères n'hésitèrent

pas à sacrifier leur vie pouracquérir une
plus grande étendue de pays è leur pa-

trie. Ce dévouement peut être mis eri

parrallèle avec celui de Curtius , qui se

précipita dans le goufire à Rome.
Cartilage s'éleva rapidement , et se

peupla de même , à l'aide des femmes
que les Tyriens

,
qui en avoient |)eu

emmenées , prirent en passant dans l'ile

de Chypre. Ces mariages se firent sans

violence
,
parce que les Cypriotes y

quand il arrivoit des étrangers , avoient

coutume de se rendre sur le bord de là

mer, pour gagner leur dot avec eux.

Le commerce rendit bientôt Carthage

un objet d'envie pour larbas , prince

voisin, et la beauté de Didon^ l'objet

[de ses désirs. Pour acquérir la ville , il

demanda la reine en mariage, et menaça
en même temps de la guerre s'il ne
ll'obtenoitpas. Soit répugnance pour uii

[amant si peu délicat , soit fidélité aux

Imânes de son premier époux , elle refusa

ia main ^ et craignant^ disent quelques

6
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auteurs

,
que ses sujets ne la forcnssent

V à une complaisance dont dépeniloil leur

tranquillité y elle se donna lu mort.

11 se trouve après la mort de Diclon

un vide de plusieurs siècles
,
pendant

lesquels nous ignorons ce qui se passa

,

tant à Carthaue que dans ses colonies.
Tkn 1 11 •

INou s savons seulement que celles-ci se

formèrent promptement par le coni^

merce , et que la ville acquit un degré

d'opulence et de population
,
qui a dû

la rendre le théâtre de beaucoup d'évé-

nemens.

Mocyr. Aptes quelques expéditions mariti^

mes
)
qui rendirent les. Carthaginois re-

doutables , même aux Phocéens, qu'ils

défirent sur rélcîî»ent également connu

des deux peuples ; après des succès en

Sicile , dont les avantages furent sus-

pendus par des troubles domestiques,

ils tournèrent leurs armes contre la

Sardaigne. Quoique dirigée par Mâ-
chée , très-habile général , cette entre-

prise ne fut pas heureuse. V% y per-

dirent la moitié de leur arirf^ 'tés

de cette défaite, ils bannirciik, l'autre

zuoitié avec leur chef Mâchée^ qui leur

avoit conquis une partie de la Sicile

,

t.: rec;ulé'J<*.urs frontières en Afrique,

iiidi^riéj^B cette ingratitude , approche

de la ville avec ce qui lui restoit de

. Ht-
t K



forcftiscni

[idoil leur

mort,

de Diclon

,
pendant

i se passa

,

colonies,

celles-ci se

r le corn-

l un degré

,
qui a du

;oup d'évé-

ons mariti^

laginois re-

éens, qu'ils

aent connu

L succès en

furent sus-

mestiques

,

contre la

par fa-
cette en ire-

\\% Y per-

p^'i'^, '' '"lés

Câii l'autre

lée^ qui leur

la Sicile,

Afrique
,

, approche

restoit de

CAHTHAOINOTS. * 5oi
,

soldats , et l'assiëge. Sans dôme il j
ovoil alors à Cartilage de ces uuisiona

qui arment parens contre paivns. Elle§

empochèrent que Mâchéene fût ëcouié,

lorsqu'il demanda avec les plus vives

instances d'ét re r^ntëgrë avec ses sol dats

dans les d «ni» de citoyens. Cependant
les assî.'^vv* i? ;iouvant presses^ dépu-
tèrent - '^Tachée jCartalorij son propre

fi«
,

, chargé de propositions de paix.

Un peut conjecturer que le père et le

fils étoient de partis opposés. Celui-ci

avoit reçu de ses compatriotes la com-
mif^sion de porter à VHercule Thyrien

la dîme des dépouilles remportées en Si-

cile y c'étoit une marque de reconnois-

sance des Carthaginois à l'égard de leurs

ancêtres. Cette ibnction étoit sacerdo-

tale. Cartttlon en revenant passa près

du camp de son père , qui l'invita à

une conférence. Il répondit
,
qu'avant

d'obéir à son père , il alloit accomplir

ce qu'il devoit aux dieux. Quand il

revint , député par la ville , encore dé-

{ lé des habits sacerdotaux, son père,

à qui cet appareil n'en iixiposoit pas
,

lui dit : « Misérable , comment oses-tu

(( paroître devant moi et devant tant

« de malheureux citoyens , cotivert de

« vétemens si magnifiques ? Pourquoi

(k nous insulter avec ces marques de

m-
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<c faste et de bonheur ? N'avois-ln, pour

(c étaler ion orgueil et loij insolence,

ce que ce lieu
,
qui est la scène de la

c( disgrâce de ton père ? Ces superbes

<c vétemens que lu portes , ne sonl-ils

« pas le fruil de mes victoires? Puisque

(( tu m'as considéré comme un banni

,

(c et non comme un père
,
je l'envisa-

c< gérai à mon tour , non d'un œil pa-

« temel , mais de celui d'un général )>.

£n disant ces mots , il fit dresser une

croix à laquelle son fils fut attaché par

ses ordres. La \illese rendit : Machpti

condamna à la mort les sénateurs les

plus coupables de son exil , et de celui

de l'armée. Il y réforma le gouverne^

menl républicain , comme il lui conve^

noit pour envahir la puissance souve^

raine
,
qu'il ambitionnoil , mais il fut

lue avanl de parvenir à son bul.

Bomilcary distingué par des exploits
j

contre les peuples d'Afrique, introduisit

dans la ville les troupes étrangères qui

faisoienl la principale force de son ar-

mée , et lâcha d'asservir la république.

Les habitans , du haut de leurs loîts,

assomèreni les oppresseurs et leur

chef. On ne sait si c'est avant celle len-l

lative que les Carthaginois, devenus]

soupçonneux , bannirent Hannon^ un

de leurs principaux citoyens; parce 'ju'iJ
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avoit eu le premier l'art d'apprivoiser

un lion, ce Celui qui a le talent d'appris

(( voiser les bêles féroces, disdient-ils

,

(( pourroit êlre assez habile pourpren-
(( dre un ascendant excessif sur l'esprit

(( de ses concitoyens , et les dépouiller

(( de leur liberté, » Mais, malgré la res-

semblance entre ces deux bêtes féro-

ces, tel qui auroii le talent d'adoucir

Il'une , ne seroit pas siir de dompter
l'autre, «^i^- ^

»' î'f î-H' i-T^i «;

Ce qui nous reste des annales de
{Cartilage, ne nous présente point de
(ces terribles séditions qui ont ensan-

»lanlé Rome, et fait changer la ré-

)ublique^ il y avoit dans cetteville sept

jou huit familles puissantes : les Amil"
mr , Asdruhal , Hannon , Bomilcar,

lagon , Annibal , Imilcoriy dont la

rivalité éloit la sauve garde de la li-

)erlc. Ces familles s'observoient et se

)alançoient. L'une ne pouvoit tendre à

la domination que l'autre ne s'y opposât.

'endantles combats qu'elles seliyroient,

les autorités , sufîetes , sénats, centum-
jirs

, quinquevirs , restoient loujour»

[xislantes , soutenoient l'équilibre entre

îs divers partis ; et , s'il étoit dérangé ,

imenoient l'ordre facilement, parce

ju'il n'y avoit rien de changé dans le

[ouvernement 3 au lieu que chez les

>m

itf:

"l-i

m^
m



iwm

M

iiwtf'

Ikâlsi

H-^m

3o4 CARTHAGINOIS*
Romains , c'ëioit les pouvoirs eiix-mê-

tùes qui se conibattoient. Le peuple

vouloit l'emporter sur. le sénat , les

trilMins sur les consuls , de sorte que

la paix qui se faisoit laissoit toujours

dans les prétentions des corps les ger-

mes d'un autre guerre. Chez les Cartha-

ginois , il ne s'agissoit que de réprimer

ceux que leur ascendant rendoit dange-

reux ; et c'est ce qu'ils faisoient rigou-

reusement. Ils bannissoient des familles

entières. A l'aide d'une faction puis-

sante , ils proscrivoient la faction op.

posée
,
qui , revenue dans sa patrie

après quelque temps de disgrâce
, y

rapportoit la haine contre ses rivaux,

Ainsi , tel général
,
qui avoit été mis à

]a tête d'une armée par le crédit de

ses partisans , s'il essuyoit un échec

,

n'osoit revenir à Carthage, ou n'y re-

venoit que pour être victime de la

vengeance d'un parti contraire. Delà,

dans l'histoire de ce peuple , les exem-

ples fréquens de généraux qui , élant

vaincus , se sont tués eux-mêmes , ou

qui , rentrés dans la ville , ont été punis

de leur malheur par une mort cruelle.

Mais il paroît que ces catastrophes nel

causoient point d'émeutes sanglanles|

comme à Rome , parce que le gouver

Dément étoit immuable.
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Les guerres des Carthaginois et dés

JRomaiiis om aussi un caractère dif-

Iféreiit. Ceux-ci , dans les beaux jours

Me la république , ne combaltoient que
[pour sa gloire et son agrandissement

;

laiissilôt que les peuplasse soiTraetloient

laux lois de Rome , ils étoient assures

jd'êire protégés et maintenus dans leurs

IpossessionSr Les Carthaginois , au con-

traire, négocians avides , n'envisageoient

me le gain , le i edierchoient par-tout

)ii ils pouvoient le trouver , et s'empsH

roient de tout ce qui leur converioit^

|sans* égard pour les possesseurs. Telle

îst la réputation que les historiens ro-

iiains ont faîte aux Carthaginois. Si les

Liir.ales Puniques n'eussent pas été

soustraites et détruites , il seroit inté-

ressant de suivre ces deux républiques

lans leurs développemens.

Dès qu'elles eurent des relations en-

semble , elles se marquèrent de la dé-

fiance. Le premier traité entre elles

,

dont on sait encore la teneur et la date,

iornoit réciproquement leur navigation

Ir des promontoires et des côtes , au-delà

lesquels elles ne se permettoient pas

'aborder , ni de s'établir. Deux autres

traités
,
qui ont précédé les guerres pu-

liques, ne sont que des extensions de

îe premier. On doit remarquer à Thon-

t ,;)
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5o6 CARTHA&ÎNOIB.
neiirdesCarlliaginois ,

qu'ils prévinrenti

Jes Romains d'oflres de service, lorsque]

Pyrrhus descendit en Italie. La répnJ

bliqiie romaine remercia Carthage dJ

sa bonne volonté , avec la froide polJ

tesse d'une fierié jalouse. Malgré ij

brouilleries excitées quelquefois parlj

contrariété des intérêts , les deux qJ
lion> se marquèrent long-temps dejl

égards. Elles commencèrent à s'achar-i

ner l'une contre l'autre, seulement aprèj

que les Carthaginois eurent fait en SiJ

cile des conquêtes, dont les Romainil

crurent devoir prendre ombrage.
*

Avant de porter leurs armes danil

Cette grjinde îl« , les Carthaginois s'esJ

sayèrent sur de plus petites. Ils sounii

rent, vis-à-vis les côtes d'Espagne, celk

d'IvicH, s'établirent dans celles deGorze^

de Malihe , de Corse et de Sardaigne,

l'ne guerre entre les tyrans d'Agrigent«|

et d'Himère, les attira en Sicile. JL'l:n

niense armement qu'ils y conduisiieutl

étoit en grande partie soudoyé par

Darius^ roi de Perse, lisse trouvèrent enl

• tête Geloriy tyran de Syracuse , géiiérall

aussi rusé que brave. 11 ne négligoit auJ

cun des moyens d'inspirer de la conflanccl

à ses soldats. Ayant fait beaucoup de pri-

sonniers , il fit choisir les plus malfaml

qu'on exposa nuds à la vue de l'armée J
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afin de lui donner du mépris pour ceux
qu'elle avoit à combattre. Gelon^ vain-

queur, traita humainement les vaincus.

On remarque entre les conditions qu'il

leur imposa, la défense d'offrir à l'avenir

des sacrifices humains. Les Carthaginois

imputèrentleur défaite à Amilcar^ leur

général y et ne pouvant le punir parce

qu'il avoit été tué, ils bannirentGwcotz,

son fils , le privèrent de tous ses biens

,

de sorte qu'il périt de misère. y*^*^ ^

Sa postérité se releva de cette htimi-

ialion. Carihage fournit même à Anni-
haly fils deGwco/2, l'occasion de venger
'humiliation iVAmilcar , son grand-

ère , La république lui confia le soia
il'une autre expédition contre la Sicile.

Iflctril ses lauriers car les cruautés af-

reuses qu'il permit et qu'il encouragea

n prenant SelinonteetHimère d'assaut.^

es riches dépouilles qu'il rapporta dans?

arthage, déterminèrent à une nouvelle

ntreprise. Annibal auquel on la pro-

osa, s'en excusa d'abord sur son grand

^ge ; mais enfin il s'en charger
,

parce?

ip'on luidonnoit pour lieutenant îmiî"

on , son parent. Le nom seul ^Anni-
al jeta la terreur sur toute la côte , et

ui facilita les approches d'Agrigenle ,

u'il assiégea. Il mourut de la peste sous

s murs de cette ville. Iniilcoti^ ne s'en

«
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5o8 CARTHAGINOIS.
rendit pas moins maître d'iVgngciite

qni , après avoir été pillée , devint la]

proie des flammes. J^e général Cartha-

ginois s'empara aussi deGéJa et Cama-I

rine , villes très-fortes , auxquelles il fit

subir le même sort, et alla mettre le siëgel

devant Syracuse. Il y eut plusieurs coni«

bats au pied de ses murailles et dans son

port. Une peste plus affreuse que celle

d'Agrigente, en chassa //Wi/co/z. Elle fut

suivie d'une défaite, après laquelle il|

s'estima fort heureux que Denis jlei^-

ran de Syracuse, lui permit de repasserl

en Afrique avec les débris de l'armée la|

plus florissante qu'ait jamais eue Car-

tilage, réduite au plus triste état. Imil-

con déclara, en arrivant àCarthage, qu'il I

n'avoit conservé sa vie que pour rame-

ner ses soldats. Il les combla d'éloges.

<( Nous n'avons pas été vaincus par lesl

« Syracusains, dit-il à ses compatriotes,

«c mais par la contagion.Ce qui me tou-

te che le plus dans ce desastre, c'est d'a-

« voir survécu à tant de braves gner-

« riers qui sont morts les armes à la

<c main ». Après ce discours, il se rendit 1

à sa maison , en ferma les portes, et sans

vouloir parler à ses concitoyens , ni à

ses propres enfans, il se donna la mort.

Imilcon n'avoit sauvé que ses conci-l

loyens, et avoit abandonné à l'eanerai
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Iles Africains auxiliaires. Les parens des
confédérés sacrifiés , irrités jusqu'à la

fureur, assaillirenl Carlhage. Supersti-

tieux à l'excès dans les calamités publi-

ques ,
les Carthaginois invoquèrent tous

les dieux, sur-tout ceux des Grecs , en
ij^snûculier Froserpine et Cérès ^ dont
ils avoient profané le temple à Syracuse

;

niais une flotte qu'ils équipèrent, et les

troupes qu'ils levèrent en Espagne , et

dans les parties de l'Afrique restées fi-

[dèles , leur servirent plus que la faveur

des dieux étrangers et de leurs divinités

propres , auxquelles ils immolèrent des

Uiciimes humaines. Quand ils furent

débarrassés de celte guerre presque do-
mestique, ils songèrent à recoAirhencer

celle de Sicile; où ils avoient laissé quel-

ques villes affectionnées à leur parti.

Les troubles de celte île favorisèrent

leurs premiers efforts ;ils se trouvèrent

même comme autorisés à leur invasion,

par l'alliance qu'ils contractèrent avec

Z)ô/2f*. Ce prince réclama leur secours

contre les Syracusains que sa tyrannid

avoit révoltés ; mais ce secours lui fut

peu avantageux , puisqu'il abdiqua , et

[mourut exilé à Corinihe.

Celle ville d'où les Syracusains se

jcroyoient issus, \eMv envoya Timoléon
qui chassa les Carthaginois de Syracuse

':! !
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OU ilsavoicnlélë reçus, etleur fit essuyer,

dans une bataille , la défaite la plus de<|

saslreuse qu'ils enssenl jamais éprouvée.

La Cohorte sacrée y composée de deux

mille cinq cents citoyens y fut détruite;

de dix mille hommes restés sur le champ 1

de bataille , il périt plus de trois mille

Carthaginois appartenans aux meilleures
|

familles. Carthage , trop facilement dé-

couragée par les revers, demanda la

paix , et l'obtint , bien différente de

Rome
,
qui ne iraitoit jamais qu'après

la victoire/ ^ * ^; .a w:i
. ^ -

Ap. D. »<56i -A. l'époque de ce malheur, Hannouy
Av. J. c. jî7 un des plus riches citoyens , croyant la

république afibiblie par ses pertes , con-

çut le pro'jelde renverser la constitution.

Pour arriver à ses fins,il se proposa d'em-

poisonner tous les sénateurs qu'il invita

à un grand festin , à l'occasion des noces

de safille. Trahi par quelques-uns de ses

domestiques , il vit échouer son affreux

projet. Cependant , on n'osa punir un

criméCifti horrible , tant le crédit du cou-

pable étoit grand? On se contenta de le

prévenir par un décret qui défendoitia

trop grande magnificence des noces.

L'artifice ne lui ayant pas réussi, il eut

recours à la force et arma tous les es-

claves. Il fut encore découvert. Forcé

de quitter la ville , il fut pris dans sa
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iie, et ramené à Carlhage. Aprèsavoir
té ballu (Je verges, on lui arracha les

eux , on lui brisa les os des bras et

es cuisses ; et , ainsi mutilé, on l'altaclia

un poteau pour y attendre la mort.
es enfans et tous ses parens

, quoiqu'ils

'eussent pas trempé dans la conjura-

on, furent enveloppés dans sa con-
amnation et rais à mort; affreuse pré-
imion

,
plutôt l'effet d'une rage popu-

ire que de la prudence.

Dans leurs plus grands désastres, les

lariliaginois n'avoient jamais été totale-

ent expulsés de la Sicile. Ils s'étoient

lujours réservé un territoire etdes ports
fl'aide desquels ils rentroient dans l'île,

; y renouveloient la guerre
, quand

)ccasioîi leur sembloit favorable. La
perre civile , excitée par Agatkocle

,

pns Syracuse , fut un des moyens que
Is Carthaginois crurent ne devoir pas

Egliger. Ils s'allièrent tantôt avec le

[ran, tantôt avec les nobles qu'il avoit

basses de la ville
,
pour y établir la pure

pmocralie , l'appui du trône qu'il s'y

[igeoiti'La protection des Carthaginois

pnna de l'avantage aux nobles. Aga^
\ocle se trouva resserré dans les hiurs

Syracuse. Lorsque les Carthaginois

[oyoient le tenir de Façon qu'il ne pou-
1>it leur échapper, il pourvoit prudem-

•pif

Mm
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3ia CATITHAGINOIS.
nient à la sûreté de la ville , charge si

flotte de troupes de débarquemeui

trompe habilement l'amiral ennemi, ei

porte la guerre eu Afrique.

j4gatnocle remporta d'abord unt

grande victoire sur les troupes levées
i

la hâte que les Carthaginois lui opposé

rent. Son apparition leur avoit causé un

grande surprise. Ils avoient cru ses
^*^

forces détruites, puisqu'il étoit renferme ^^^

dans Syracuse ; et ils ne concevoieM

comment il avoit pu après cela , nialgn

la puissante flotte qui le bloquoit , dé

barquer en Afrique , etavec un reste

tj^oupes battues , battre lui-même unel

armée plus forte que la sienne. Us cruJ

rent qu'un pareil malheur ne pouvoii

être que l'effet de la colère des dieuï,

Pleins de cette idée , leur premier soii

fut d'appaiser Hercule et Saturne ^ \

dieux tutélairesde leur pays. On immoi

loit anciennement k Saturne les enfant

des meilleures maisons de Carthage.Ce»

aveugles superstitieux se reprochèrent

d'avoir usé de mauvaise foi à cet égard

en offrant à la place des enfans de qua-l

lité, d'autres enfans de famille pauvres,

qu'on achetoit à ce dessein. Pour explei

cette étrange impiété , on immole àci

dieu san<>ulnaire deux cents enfans d

plus nobles de la ville et plus de tixiisceu

pei
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personnes qui se reproclioieut d'avoir

manqué à ce devoir , s'olîrir en sacri-

fice, pour éieindre par leur sani» la co-

lère de Satmne, Autre irait d'alFreuse

superstition : après une victoire cju'ils

remportèrent à leur tour sur A^athocle^

ils immolèrent pour rendre grâce aux

dieux tous leurs prisonniers de distinc-

tion. Cette guerre se termina comme
toutes les autres. Après des ravages,

tant en Sicile qu'en Afrique , on fit la

paix à des conditions qui changèrent

peu la position dés Carthaginois dans

celte île , et les laissèrent en état de s'y

soutenir contre les nouveaux adversaires

qui s'y présenièrent.

Si on cherche quel fui le prétexte de ï-''"' gn'*'rc

, » \ •
1 ^ punique.

la premièreguerre punique , on le trou- ^ ^^1 1'=' ^
1 n .1 Ap. U. 2740

vera dans tes secours que les Larlha- . . ^ «

pinois et les Homains, réclames par des

villes divisées d'intérêt, donnoient aux

unes et aux autres. Les deux nations

s'accoutumèrent ainsi à se regarder

comme ennemis et à se combattre j mais

le véritable motif fut , de la part des

Carthaginois , le désir d'assurer et d'é-

tendre leurs conquêtes en Sicile , la né-

cessité d'humilier une orgueilleuse ri-

vale 5 la résolution de conserver l'empire

de la mer et du commerce. L^es Romains
furfirit animés par des motifs du même

lin
«M

%

»0
«ig;
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j^enre : la fureur de commander , la

crainte de voir un ami laux
,

qui leur

a\oil dc^à oilcrt un secours insidieux

contre Pyrrhus , mettre Je pied en ha.

lie, riiorreur, dit-on, qu'ils avoieni

pour le génie carthaginois ; mais ce nioiif 1

pouvoil bien être réciproque , et on

\erra que la probité romaine n'éioii

gnères préférable à la bonnefoi cartha-

ginoise. On doit donc reconnoîire que

Ta vraie cause de leur rupture fut l'op-

position dans leurs vues politiques. Il

est probable aussi que la possession de

la Sicile et de la Sardaigne
,
qui devoii

naturellement servir de récompense au

vainquem* , influa beaucoup sur la réso-

lution que prit le sénat romain , d'entrer

en guerre avec Carlhajie.

Elle fut commencée par un tribun

romain nommé Càiiis Claudius , qui

,

sur une simple barque, traversa le dé-

troit de Messine
,
gardé par une flolie

carthaginoise, et vint dans cette ville,

sous les >eux même de la garnison car-

thaginoise , solliciter les habitaus de se

livrer aux. Romains. MannoUy général

des Carthaginois, répondit à Claudïm\
<( Jamais les Garihaginois ne souifriront

<( que les Romains soient maîtres du dé-

<( troil qui sépare Tlialie de la Sicile , l)i|

,cc même qu'ils s'y lavent I13& piains ».

if.i'-- '\j%)
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CcHc dcclaralion fui suivie d'iioslilitës.

Les Ciirllia^inois battirent d'abord com-
pjtîiemcnt leurs ennemis sur mer ; mais

ces succès ncmpéclnrenl pis les Ro-
mains de descendre en Sicile, el de s'y

procurer d'abord un grand avantage

,

p:\r l'alliance qu'ils firent avec Hiéron
,

tyran de Syracuse , ce qui leur valut la

possession de plusieurs villes ; mais leurs

rivaux conservèrent la supériorité sur

la mer, leur clémcnl naturel. La bonne
construction de leurs vaisseaux , et leur

habileté dans la manœuvre , déconcer-

tèrent souvent les sages mesures des

Romains, ou rendirent leur bravoure

inutile. Cependant, ils ne se rebutèrent

point. Ils suppléèrent à l'expérience par

l'invention du corbeau , espèce de ma-
chine

,
qui

,
placée sur les vaisseaux ro-

mains , enlevoii ou enfonçoit par son'

poids les navires carthaginois. Il est rare

que ce qui étonne n'elFraie pas. Le jeu-

de ces machines destructives procura la

vlcioii e aux Romains, dans une occasion

décisive , et leur donna la facilité de
I porter la guerre en Afrique

,
jusque

sons les murs de Cartilage.

Ri^gulus les commandoii : Rêgulus^
célèbre par les tourmens que lesCartlia-

iglnois , selon quelques auteurs , lui firent

[souflrir, remporta sur eux une première

IMi
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5l6 CARTHAGIN0I.5.
victoire , et traita les prisonniers avec

dureté. Quand ils s'en plaignirent, il leur

répondit dédaigneusement : <c II faut

ce sa\oir \aincre , ou savoir se son-

ce mettre au vainqueur ». 11 n'est pas sur.

prenant , après cette conduite
,
que les

Carthaginois l'ayant vaincu et fait pri-

sonnier à leur tour , l'aient puni peut-

être trop sévèrement de son arrogancej

mais on remarque qu'ils usèrent de dou-

ceur à l'égard des autres prisonniers.

Cette défaite éloigna les Romains de

l'Afrique ; cependant ils n'en restèrent

pas moins puissans en Sicile , où la seule

ville de Lilibée tenoit encore pour les

Carthaginois. Le siège que les Romains

mirent devant cette place , donna lieu à

plusieurs combats déterre et denier,

qui furent suivis de la paix, toute ^u

détriment de la république carthagi-

noise, ylmilcarBardas , chargé de la né-

gociation , signa à regret les conditions

que la détresse de sa république le for-

Goit d'accepter, et il en conçut du dé-

pit contre les Romains, qu'il accusoit

d'abuser de leur avantage ; mais sa haine

monta au comble , lorsqu'il vit que le

sénat, non-content des clauses déjà trèvS-

onéreuses du traité , ne le ratiiia qu'après

en avoir ajouté de plus dures encore,

Amilcary ncquiesca ; mnis le rcssen-
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liment qu'il en eut , doit être regardé .

comme une des principales causes de la

seconde guerre punique.

Elle fut précédée par une autre qu'ac- Guerre de

compagnèrent les excès de la plus hor- Lybîe.

rible cruauté. La république se voyoit , Ap. p-^7<^\]• 1 1 1 1* • Av. J C» *35
a paix , dans le cas de licencier

les mercenaires ,
qui , malheureusement

our elle, constiiuoient la principale

brce de son armée ; mais il falloit les

)ayer. Le trésor, épuisé par les frais de

a guerre , se trouvoit vide. Le sénat crut

qu'en exposant sa détresse à ces troupes,

il se feroit remeltre une partie de ce

qui leur étoit dû ; mais ces soldats se

irouvant au nombre de soixante-douze

mille hommes aguerris
,

prétendirent

ne devoir rien abandonner à une ville

riche, qui, en effet, n'avoit d'autre

arti à prendre, en bonne politique,

ue de s'exécuier elle-même en cette

irconstance. Elle ne fit que des offres

ediocres, qu'elle envoya proposer

ar Giscon , leur ancien général

,

mplant qu'ils auroient des égards

our lui; mais loin de l'écouler, ils le

liient aux fers ; et tenant Carlhage

omme bloquée , allèrent attaquer

iique et Hippacia , deux villes dont le

illage pouvoit contribuer à leur faire

loporter l'atleni» de h\xv solde, h .
-

5

m'

m



c **
i

3l8 CARTHAGINOIS.
Ils se clioisirenl deux chefs, Spendius

et Mathos'^ le premier Campanien, qui

avoit oté esclave, d'une grande taille et

infiniment hardi ; le second, Africain né

libre , intéresse à soutenir la rébellion à

laquelle il avoit puissamment contribué.

Ils eurent la précaution que ne doit pas

négliger tout chef de révoUe, de rendre

leurs complices irréconciliables par des

crimes contre ceux qn'ils ont offensés.

En conséquence , les Carthaginois qui|

lomboient entre leurs mains, étoieui

massasréssans pitié. Giscon même , leur

ancien général , n'échappa point à leur

fureur : il ne fut question entre eux que!

de décider si sa mort seroit accompagnée
1

de loumiens ou non. L'avis àeSpendiml

l'emporta. 11 fut exécuté avec sept cents

de ses compatriotes , comme les plus

infâmes malfaiteurs. On leur coupa les

mains , on les déchira de coups, et on

les enfouit tous vivans dans une fosse.

|

Les habitans d'Uti(jue , las d'être assié-

gés , traitèrent avec Spendius , tuèrentl

cintj cents Carthaginois qui leur ser-

voient de garnison , et jetèrent lesl

cadavres par-dessus les murs.

Cependant quelques revers forcèrent!

les révohés d'en venir à un accord. ]ls|

contraignirent Spendius , leur chef,

d'aller trpuver dans leur camp Amikà
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et Ai^nibal qu'on leur avoit opposés.

Entre autres conditions, les généraux

exigèrentque dix d'entre les rebelles leur

seroieut livrés, pour être traités comme
il leur plairoit. Aussitôt que la conven-

tion fut signée, en vertu de cet arrêté,

ils firent signer les négociateurs eux-

mêmes , et investirent aussitôt Tunis , où
ylf«//it06s'étoii retiré. A peine les troupes

furent- elles campées, Q\ix'Amilcar £\t

mettre en croix Spendius ^ à la vue des

assiégés. Mathos fit une sortie sur An-
nibal qui coramandoit un quartier sé-

paré, le fil prisonnier, et ayant ordonné
([u'on détachât Spendius de la croix , y
fit clouer Annibal lui-même. Mais jï/a-

thos ayant été forcé à une action déci-

cisive, fut à son tour chargé de fers, et

expia dans Cartbage ses forfaits par ua
supplice cruel. Son armée se dissipa.

m//tY/r s'attacha une partie de ces sol-

fiais dénués de chefs , et les mena en
'.spagne , tant pour en décharger l'A-

frique, qnepours'en servirdmsl'entre-

rise qu'il médîtoit contre les Romains.
Ces rivaux feignirent pendant la guerre

[le prendre un vif intérêt au malheur de
arthage. Sous prétexte de lui conserver

aSardaigne, où les mercenaires révol-

és avoieni pénétré , ils s'y introduisirent

ux-mêmes j et gardèrent les villes dont

4
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ils avoient chassé les rebelles , comme
nantissement de leurs frais

, jusqu'à ce

qu'ils en eussent été remboursés. Cette

conduite trop adroite réveilla le ressen-

timent qu'avoient causé à Amilcar les

clauses onéreuses ajoutées à son traité

de Sicile. Réfléchissant attentivement

sur lesmoyensemployés par les Romains
pour étendre et pour assurer leur puis-

sance , il remarqua qu'ils y étoient par-

venus, en se faisant des soldats des

peuples soumis autour d'eux. Comme les

Carthaginois resserrés par des sables

inhabités n'avoient pas les mêmes
moyens, u^/Tîf/car imagina d'aller les

chercher en Espagne, pays très-fécond

en hommes faciles à soumettre
, parce

que les peuplades étoient très-divisées

,

vr^ie pépinière des guerriers, quand ou

les auroil accoutumés aux armes. Il ne

trouva pas ces conquêtes aussi faciles

qu'il croyoit. Après neuf années de

guerres, il fut tué dans une bataille,

lorsqu'il se voyoit déjà assez entouré de

soldats que son mérite lui avoient al-l

tachés, pour porter la guerre chez les

Romains. Annihal honiJUs^ alors bien

jeune , "n'étoit pas auprès de lui : mais il

lui avoit inspiré d'avance la haine dontl

il avoit lui-meTie le cœur ulcéré.

Asdrubaly gendre à!Amilcar^ le reni"|
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plaça. Il laissa borner par les Romains

ses conquéies niililaires ; mais il en fit

de plus dangerenses pour eux , en '^ga-

gnant l'alîèction des petits rois du pays,

ïl ap[Tela auprès de lui AnnlbaL^ son

beau-frère, alors ag« de >ingt-deux ans.

Sa jeunesse , ses grâces , ses ialens , la

mémoire d« son père le faisoienl chérir

des troupes qui le mirenl à leur lêle

après la mort ^Asdruhal ^ lue par un
esclave dont il avoit fait mourir le maître.

Le jeune général ne tarda pas à réa-

liser les espérances que l'armée avoil

conçues de lui. Il s'aguerrit en la me-
nanl contre des nations qui n'avoient

pas encore été attaquées. De ces contrées

pour ainsi dire encore \ierges , il en tira

desliommes et des richesses dont il en-

voyoit une partie à Carthage, pour s'at-

tacher le peuple et diminuer le crédit

de la faction opposée à sa famille. Il n'y

avoit que les succès qui pussent sinon

la gagner , du moins lui imposer si-

lence , et la forcer de laisser Annihal
libre d'exécuter ses projets contre les

Romains.f •'^^^••'' ^' ^^'^^^y-^ mv^-y----'-'^-'

Les auteurs se sont épuisés en obser-

vations, pour décider de quel coté éleit

Injustice dans celle guerre, comme si ^p. 0.17^0

jamais cette vertu avoit servi de guide Av. J-C. ai8

aux ambiiieux, Annibal commençai les

5
'

II . guerre

Punique.
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023 CARTHAGINOIS.
liostilitës ; mais les Romain r> avoient Fait

depuis long-lemps à sun père el à soa

beau-frère , des provocations qui auio-

lisoient les Carlliagînois à une rupture.

Sagonte en fut le prétexte. Cette ville

ëtoit très-forte. Les Romains , par m
traité , se l'étoicnlexpressément réservée

au milieu des possessions carthaginoises,

afin d'y avoir toujours un point d'appui.

Annibal ne voulut pas laisser subsister

cette citadelle conservée pour lui impo^

ser la loi. 11 s'en empara après un siège

long el meurtrier, et la renversa de fond

en comble. On ne peut imaginer de pré-

cautions plus sages que celles qu'il prît

pour sa grande expédition. Les troupes

qu'il envoya en Afrique, afin de pré-

server Cartbage d'une invasion subite,

éloient espagnoles. Celles avec lesquelles

il se flâttoit de réprimer les mouvemens
que les Romains pouvoient fomenter

len Espagne étoient africaines. \\ lia

ausM les princes de ce pays par des

traités , incorpora dans son armée beau-

coup de leurs soldats et de chefs qui

devenoient autant d'otages , et se lit

précéder par des négociateurs auprès

des princes dont il devoit traverser ks

états .. afin de se les rendre favorables.

Ceux qui refusèrent de lui livfcr

passage, il ks combattu. ,

^
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L'oKvîer d'une main , l'ëpée de

l'autre , Annibal s'ouvrit un chemin à
travers les Pyrénées , du rivage do
l'Ebre aux bords du Rhône. Là com-
mencèrent les grandes difficultés. Il ert

éprouva beaucoup à transporter ses élé-

phans sur des radeaux au-<ielà du fleuve. •

Cependant il n'en périt aucun , au lieu

qu'il s'en sauva peu des précipices des

Alpes. Le général carthaginois perdit ua
grand nombre de soldats dans les sen- -

tiers étroits de ces roches glissantes , et

,

dans les glaces dont elles étoient héris-

sées ; de sorte que son armée , com-
posée en partant de quatre-vingt-dix

mille fantassins et douze mille chevaux^

étoit diminuée de plus de moitié quand
il arriva en Italie. ,.,.,; ,, . .

Mais la victoire nourrit la victoire»

Les soldats^Annibal perdoit dans les

batailles qu'il livra, étoient bientôt rem"

.

I

placés par ceux que la réputation de ses

succès aitiroit auprès de lui. Ainsi aprèa

la journée de Trébie , si avantageuse , il

jse trouva en étal de combattre gloiieu-

semcnt à Trarimcnc, et de triom[)her à

iCiinncs. Mais les Romains instruits paiv

I leurs défaites , se rabattirent à une guerre
(le [ estes , li i coupèrent les vivres , in-

[lerceptèrentlc^ contributions, et sus-

pendirent Ic'^cle des recrues \ de sortie

iii

:'»!
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qu'il commença à s'apercevoir d'nn

\uicle elFravant dans sa caisse militaire

et dans ses bataillons. Ku annonçant ses

victoires à Carlhage , il envoya deman-
der des liommes et de l'argent. La l'ac-

tion ^Hannon , qui doQiinoit dans celle

ville , lui fit refuser l'un et l'autre.

Annïbal réduit à lui seul , sans autres

ressources que ses talens et son génie

,

se soutint pendant seize ans dans un

pays ou tout étoit contre lui. Intrépide

dans le danger, fécond en expédiens,

ne désespérant jamais , il déconcerta

souvent les projets les mieux combines

de ses ennemis \ il vit l'Espagne , la Si-

cile , la Sardaigne arrachés à sa répu-

blique. On fit rouler à ses pieds la lêle

de son malheureux frère, sa dernière

espérance, et il tenoit encore ferme. Il

i'allut des ordres réitérés , le danger près-

sont de Carthage, pour le rappeler en

Afrique. La fortune de Scipion l'em-

porta sur la sienne dans les champs de

Zama. Il est vrai que cet habile général

ne commandoit plus qu'à une armée

composée de nouvelles recrues. La seule

ibrce qui lui restit consisloit dans un

corps de cinq mille vétérans qui se firent

tous tuer sur le champ de bataille, xivec

dos troupes aussi neuves et levées lu-

muhuairement
^

poavoit-il triompher

f \
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celle fois des Romains ? Carllia<^e vain-

cue reçut la loi d'un vainqiieui- nubile à

profiter de tous ses avaniages. Les Ilo-

inains non-seulenjciit désarraèreni leur

rivale, non-seulement lui oièreut sa

principale force en faisant brûler ses

vaisseaux , mais ils la taxèrent à des

sommes considérables
,
qu'ils exigèrent

avec la plus grande rigueur.

Quand il fallut procéder au premier

paiement, la difficulté de ramasser cette

somme causa une grande tristesse dans

le sénat. Plusieurs ne purent retenir

leiu'5 larmes. Anuibal l\o\i grand pour

se laisser toucher par un sordide inté-

rêt, sourit. On lui en fit reproche. Il

répondit : c-c Ce rire amer qu- m'échappe,

(( est-il plus hors de saison que les

(( larmes que je vois répandre ? C'éloit

(( lorsqu'on nousa ôté nosarmes, qu'on

<( a brûlé nos vaisseaux
,
qu'on nous a

(( interdit toute guerre contre les

(( étrangers, c'étoit alors qu'il falloit

{( pleurer ; car voilà le coup mortel qui

(( nous a abattus ». v

Revenu dans sa patrie, Armlbal se

montra aussi bon citoyen qu'il avoit

paru bon général. Malgré la faction qui

lui étoit contraire, il fut mis en qualité

^^suffète^ à la tête de la république.

U développa dans cet emploi tous les*

'^

w

WMV

* i
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talens propres au gouvernement. L'ad-

ministration des finances sur-tout et la

justice demandoient une grande ré-

forme. Annibal surveilla les premières

avec une intelligence et une intégrité

fort désagréables à ceux qui y laisoieut

auparavant de grands profils. Sa sévérité

dans le maintien de la justice , lui fit

aussi des ennemis. Il ne se refusolt à

rien de ce qui pouvoit être uiile à la

patrie. Annibal^ ce général de nom-
l3reuses armées , ne dédaigna pas de se

mettre à la tête de quelques bataillons,

pour repousser de petits princes afri-

cains qui faisoient des courses sur le

territoire de la république.

Mais les Romains ne lui virent pas

plutôt les armes à la main
,
que leurs

inquiétudes se réveillèrent. Ils craigni-

rent l'ascendant que son mérite lui Fai-

soit prendre dans la république , et s'ap-

pliquèrent à fortifier la faction qui lui

étoit opposée, llb l'accusèrent d'entre-

tenir des liaisons avec Antiochus et

d'autres monarques
,
pour leur susciter

des ennemis ; mais c'est encore un pro-

blème de savoir s'ils l'ont persrcuté

parce qu'il les attr quoit , ou s'il les a

attaques parce qu'ils le y erséculoienl.

-Au reste
,
quand il auK:oil fait des efibrts

jour délivrer sa patrie du joug sons

\S
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lequel .elle ccniissoit, ce ponvoit elre

un crime à 1 égard des Romains, mais

ce n'en sera jamais un aux yeux de la

poslérilé. Leur acharnement à sa perle

ponrroit faire seul son éloge. Ils le for-

cèrent de fuir de sa ville, d'aller cher-

cher de contrées en contrées des asiles^

dont ils iroubloient sans cesse la tran-

quillité par leurs menaces à ceux qni le

retiroient. Enfin il s'empoisonna à l'Age

de soixante-dix ans, pournepas tomber
entre leurs mains.

•'.-....»

Celte persécution opiniâtre des Ro-
mains fait tort à la réputation de magna-
nimité qu'ils afiectoient. Si j4nnibal

éloit grand politique , capable de soule-

ver les empires contre eux , il falloil l'at-

taquer par les mêmes armes, et non par

des intrigues dirigées contre sa liberté

et sa vie ; d'autant plus qu'excepté les

barbaries inévitabl'^s de la guerre, il*nc

fut jamais cruel à leur égard. Sa religion

et ses moeurs ont été dépeintes par leurs

liistoriens avec les plus noires couleurs;

mais d'autres écrivains lui rendent le.

témoignaj^e le plits honorable sur les

mêmes articles. Ils relèvent son huma-
nité, son profond respect poi^r les dieux,

sa sagesse peu commune , sa continence

singulière, son mépris des lichesses et

sa tempérance extraordinaire dans le

w

.( '
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528 CAnTnAGIN0T5?.
sein de l'abondance. Il aima les 1)cllc».

lettres , el les liavorisa aulanl que pou-

Wii le permeltre le inmullc dos camps.

Dans le sien monie, il trouva de cjuoi

satisfaire son «^oùl par l'exlrcmc variété

dç counoissanccs tjue devoil y ajiporior

la multitude de nations dont son armée

étoil composée. On dit qu'il parioii,

ou du moins entendoit toutes leurs

langues.
.^. . m ; ; i

^

Iir. puerre La troisième c:nerre puique ne doit
punique, pag ^i^c regardée comme une véritable

Av. j^c.'i^a' o"®ï'ï'®' ^^ ^tit
5
pour ainsi due , la der-

'nière convulsion d'une victime qui s'est

Jong-temps débattue sous lecouieaii,

dont le sang s'écoide , et qui eulin ex-

pire. Il ne sera pas inutile de retriicer

encore en peu de mots cette dernière

catastrophe d'une ville si célèbre. Le
sénat romain, inquiet el Jaloux devoir

le corps énervé de la république car-

thaginoise reprendre quelque vigueur,

se détermine à le détruire entièrement;

mais il emploie à ce funeste projet

toutes les perfides gradations que peut

suggérer une politique aslucicuse.il fait

d'al)ord montre de deux armées im-

nienses de terre et de mer. Quand il a

criiavé par ce spectacle , et iunenc les

Caiiliî.cinois à la nécessité d'une né^o-

Ciaiion
, les généraux deaianacnl trois
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[cents jeunes gens en otages , lires des

Premières familles de la république. Ces

[iiforlunés parlent. Les rnères, force-

lées de douleur , font relenlir la villo

fde gcmissemens , se frappent la poi-

llrine, jettent des cris capables d'atten-

Idiirles cœurs les plus durs. Il faut les

jarracher des bras de leurs enfans. Quel-

Iqnes-unes se jettenl à la nage , et

Isuivent les vaisseaux qui les emmènent.

lArrivésà Lilibëe, le général romain fé-

lliciie les conducteurs des otages de leur

Icoiifiance dans l'indulgence de la répu-

Ibliijue , et les engage
,
pour l'obtenir,

afiiire tout ce qu'ordonneront les con-

suls. Cette condition étoit bien vague

et bien dangereuse; cependant les ea-

ivoyés s'y soumettent.

Ces consuls, qui comruandoient eux-

mêmes les armées , fout leurs demandes
successivement, et à plusieurs jours

d'intervalle , de peur que l'atrociic des

ordres connus tous ensemble, no révolte

1 les infortunés , et n'en arrête l'exé-

cution. Ils exigent , i°. une quantité

suffisante de blé pour la subsistance de

leurs troupes ; accordé sans difficulté,

2". Qu'ils remettent toutes leurs galères

à trois rangs de rames ; abandonnée*

avec douleur, 5°. Qu'ils livrent toutes

leurs macluûes de guerre , eiapporieul

il

14 (.

(-•;
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au camp des Romains géneralcmentl

loules leurs armes ; données avec regrev^

*/ inquiétude. Voilà les malheureux dé-

pouille» hors d'éiat de se défendre etdel

soutenir un siège. A présent , déclarent

les impérieux consuls, abandonnez voire
|

\ille, qui va être détruite; emportez en

ce que vous pourrez ; il vous est permis

d'en bâtir une autre , pourvu que ce

soit à plusieurs lieues de la mer, sans

murailles ni fortifications. Voilà la jus-

lice, la clémence, la magnanimité ro-

maine manifestées dans tout leur jour.

Une affreuse désolation s'empare de

la ville , lorsque les députés y apportent

ces tristes nouvelles. Au désespoir suc-

cèdent la rage et le dépit. Dans son pre-

mier mouvement , le peuple massacre

ce qu'il rencontre de sénateurs et de

gens en place
,
pour avoir tout accordé

aux Romains , et s'être laissé priver de

tous les moyens de défense. Cependant

le courage renaît de l'excès même du

malheur. Tous jurent de mourir plutôt

que de se soumettre à des conditions si

iniques. De cette résolution naît une

guerre qui dura environ deux ans. Mais

à la fin , Carthage fut serrée de près.

Tout ce qu'il est possible à des hommes
dans l'état de détresse oii on les avolt

réduits, les Carthaginois le firent
,
jns-

tqn'ài

ancil
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Iqn'à construire de leurs \icu\ bois, des

anciens Terremens ahaiidonncs à la

houille, une (loue qui effraya les Ro-
mains. Ils défendirent leur ville de rue

en rue, jusqu'à la ciladelle , que les

défenseurs eux-mêmes livrèrent aux
flammes , dans lesquelles ils se prëci-

pilèrenl.

Ainsi pérît la première Carthage , en-

Iviron sept cent cinquante ans après sa

fondation. Lés Romains , en expiation

îde l'injusiice de leurs ancêtres, en re-

bâtirent plusieurs années après, sur une
pariie du même emplacement , une
seconde ,

qui n'acquit cependant quel-

qu'illustration que ^ows Auguste, Alors

elle passa pour la seconde ville de Pem-
pire romain. Maxence la réduisit en
cendres. Elle redevint assez importante

pour tenir un rang considérable entre

les villes d'Afrique sous Genseric^ roi

des Vandales. Bélisaire l'attacha de
nouveau à l'empire romain. Enfin , vers

la fin du septième siècle, les Sarrasins

font détruite au point qu'il n'en reste

plus la moindre trace.

! :•
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Numidie, L'hlslolre* des Carthaginois donne

•Titre la Uè- quelque connoissance des peuples qui
dilerannée ,1 * * * »

la Gdtuiie/esavoismoient. -

les rivières En Se plaçant à Alger, a 1 ouverture

«1 Ue'^Tisca'*
^-pe«-pi'ès des pays qui coraposoient

* JaNuniidie , on trouve des contrées em-

bellies d'un sol fertile ; à côté de plaines

sablonneuses et stériles , des cantons

peuplés et déserls , ce qui fait qu'un an-

cien géographe la corn paroit à une peau

de léopard. Les enfonceniens des mon-

tagnes fournissent des reuaites déli-

cieuses contre les chaleurs de la plaine,

des aspects rians et variés , des vergers

féconds en fruits excellens ; de leurs

pentes découlent des eaux fraîches,

peut-être les meilleures du monde.

D'anciens volcans reculés dansles terres,

près des sources froides , versent des eaux

chaudes , dont l'heureux mélange forme

des bains salutaires. La Numidie éioit

bien cullivée , et donnoit des blés en

abondance. Les débris des villes qui la

couvrent, attestent qu'elle a été très-

peuplée. Les Romains y avoient porté

îe |;QÙt des arls
3

quelques monumeiis
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Icn présentent encore des vestiges. On y
f!a[)pé des médailles. Leurs légendes,

[qui ne soct ni grecques, ni romaines,

Wouvenl que les Numides avoient une

Janine particulière ,
peut-être composée

ke celles de différens peuples , dont o!ii

les croit descendus.

A jnger de leur oiigine par'icur reli-

non, ili ont été Egyptiens, Phéniciens

»t Grecs ;
puisqu'ils avoient les dieux et

le culte de ces différentes nations. On a

)u autrefois partager les Numides, et

m peut encore partager leurs succes-

leurs en deu> . iples, ceux des villes

[t ceux des Ccniipagnes; les premiers,

lommerçans industrieux, amis du luxe,

[t adonnés aux ' *'ces qu'il entraîne. Les

îconds , bons cultivateurs , et siniples

[ans leurs mœurs. Il y a toujours eu, et

y a encore des hordes ambulantes qui

iromènent leurs familles et leurs bes-

laux dans les contrées privées d'habi-»

ins, dont ils se font une propriété.

'ous, dans les villes et les campagnes,

)nt également ardens pour la polyga-

Ûe. La cavalerie nuniicle a toujours été

irt estimée. Les guerres des Romains
desCariliaginois, quila recherchoient

paiement, l'ont rendue très -fameuse.

l.eiirs chevaux ne connoissoient ni la

îlle ni la bride. Le cavalier les coiidui-

'^i;i
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soit avec une simple bagiielie, inéiinB^^^^'

dans les batailles. Quoique leur cou-l;^"'

lutne fût d'arriver sur l'ennemi inipé.p^*

tueusement , et de s'éloigner pour ainsi!

dire à la débandade , ils chargeoient ce-

pendant quelquefois, et se reliroieiiJ

avec ordre.

On neconnoît point d'autre goiiverl

nenient entre les humides
,

que celnjl

des rois. Ma? > d'épaisses ténèbres, couJ

\rent l'histoire de cespiinces, jusqu'aiil

moment où des liaisons d'iniérét avd

les Carlhaginois leur ont donné qiiell

que célébrité. Vraisemblablement , 'Ijl

rendoient leurs peuples heureux par II

paix. Us ouvroient leurs ports au con>i

merce. On a vu que Jarhas accneillii

JDlclon et ses Tyriens. Les Phéniciens il

furent aussi reçus, et même on sondiitl

qu'ils établissent des colonies; maisleil

Numides eux-mêmes ont été peu cornj

merçans. On ne leur voit point de ma]

line propre. Dans les derniers temps!

ils trafiquoient de leur courage , el

Iransportoient leur» escadrons où li

solde les appeloit , en Espagne , en Ita^

lie , en Sicile ,' sur les vaisseaux carlha»'®"

ginois et romains. *
snrp

Ces républiques rivales se serviieni

souAcnt enscnible des iNumides , paicL,.

Av» j.-C- 194. qu étant partages en diuerensroyanmesB *"

ic
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• -elles avoleîit l'art de l'opposer l'un à
elle

, ^"*^»^Aîjj^^^,,e . ei il est quelqnelois arrivé que
le ^VV ^^'^«es Numides Romains au comnieiice-

•* nienl d une «uerre , se irou\ oient Gar-
er pour uinsiK, • • ' i„ r . '

•

r^
^ • . lihaiiuiois a la hn, ei réciproquement. Ces
^ .• • ilterBaiives se sont remarquées entre

yfassimssa cl i^fp/iax. Le premier

,

oui dévoué d'abord à Carllia{i[e, {çagné

nsiiileàRome par Sclpion. Le second,

omain d'abord , rendu Carthaginois

ar Sop/ionisbe , sa femme , se Nil traîné

ncapiiviléà Rome, oùiltinilsesjours,

,eurs exploits guerriers sont confondus

vec ceux des républiques dont ils

loienl auxiliaires ; mais leur vie , sur-

|oul celle de Massinissa , détachée de

es événemens , mérite encore d'exercer

s Gravons de l'histoire.

Gala^ roi d'une partie de la Numi-
ie, mourut pendant que Massinissa

^

n fils, apprenoit la guerre en Es-

asjne , sous les drapeaux Carthaginois.

elon les lois de la Numidie , Desalcès^

ère de Gala ,
prit la couronne , et la

ansmit à Capusa^ son fils. Elle lui fut

levée avec la vie par Mézétule , son

rent
,
qui crut couvrir et assurer son

urpaiion , en épousant la veuve de
esalcès , nièce du premier AnnibaL

'

1 £" '^^^"^^-^^"M'^* ^^ s'appuya par une
mut es

,
pai

jj.^ des forces de Syphax . roi
ensrovauraesp ^^ '

mire gouver

i , cpie celnll

nèbres , cou.'

ces 5
jusqu'au

l'inléret avç

,
donné quel

iblemenl, ;|

leureux par li|

porls au corn

hcui accueilli

5 PliénlcieiiMl

me on sonllni

mies 5 mais lei

été peu coin

point de fha-

rniers tenijis

courage , ei

adrous où 1

>agne, en

lisseaux

lla^

carlkl

îs se servirenl

fi

mi

r f
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d'une autre partie de la Nutnidie. MubX

sinissa y instruit de l'usurpation
, quiij

l'Espagne, et vient re>endiquer lacoil

ronne ,
que le droit de la naissance ij

aJJngeoit. Bocchus , roi de Mauritaniel

'ji donna des troupes qui le concluil

sirent seulement sur la frontière, et rel

broussèrenl chemin. Le mérite seul dl

Massinissa , sa bravoure , sa rëpulatioJ

déjà étendue, quoique naissante, aJ

pelèrent auprès de lui les vétérans dj

son -père. Avec un petit nombre (

guerriers, il battit Mézétule , ets'omi

le chemin au trône. 11 y seroit res

tranquille , sans l'inquiétude des Cafj

thaginois, auxquels sa capacité donndl

de l'ombrage. Ils inspirèrent de la
j»

lousje à Syphax , et ce fut peut-être c

ce temps qu'ils comblèrent l'infortiii

du malheureux Massinissa^ enluieulJ

vaut la belle SopJionisbe^ sa fiancq

qu'ils mirent entre les bras du vieD

Syphax. En même-temps, ils aidèreJ

l'époux à chasser l'amant de »

royaume. Il se cantonna dans un forii

et s'y soutint long-temps ; mais cnCi]

fut obligé de fuir, après s'être vaillaDl

ment delèndu. Des quatre cavaliers (jl

l'accompagnoient, deux se noyèrej

sous ses yeux en passant une rivière, Il

deux autres le transportèrent blesséf
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nldîe. 3fas! mourant, dans une caverne , où ils îe

ilion ,
qmM nourrirent de leurs brigandages. • v^^.::)

louer la cou» On le croyoii noyé , lorsqu'il reparut,

naissance liil rassembla une nouvelle armée , et reprit

e Maurilaiiiel le sceptre de laPSumidie. SipàaxViwva.'

\i le condulBcba encore de ses mains. Ne désespérant

nlière el reBJaniais de sa fortune , Mcisslnissa erroit

lériie seuldlsur les confins de son royaume, prêt à

sa répulalloMsaisir pour y rentrer , la première occa-

aissanle aiMsion qui se présenleroit. 11 ne négligea

>s vétérans dMpas celle que iui oftiit l'arrivée de Lelius

l nombre An Afrique. De ce moment, il fut in-

ile ets'ouvfïvariahlement attaché aux Romains. Ils

V seroit rewui rendirent son royaume , ou plutôt

,

;tude des Camll le r€fConquit par leurs secoure. Avec

pacité donnAes états , il recouvra sa hère Sop/io-

^rent de la jJpw^^. Le laurier de la gloire continua

it peut-être (ft'oiibr«ger sa têle^ mais on a vu qu'il

ent l'inforUiiBélrit lui-même le myrthe de l'amour,

sa, enlmeniilt le remplaça en gémissant par le cy-

rèsfunèbre , lorsqu'il présenta la coupe
mpoisoniiée à son amante. , .

Massiuissaa été un des plus puissans

incesderAfriciue et des plus heureux,

près une jeunesse fort traversée, jus-

[u'à la fin de sa vie
,
qui fut très-longue

,

conserva une santé robuste
,
qu'il dut

« r..»% Ml'iPiHinfcs doute à l'exereice et à la sobriété,
re cavaiicisv™

1 1 • i? i • •

novèreH^ lendemain cl une grande victoire on

ne rivière
^^^"^^ devant sa, tente, mangeant

tuèrent biessW morceau de pin bis. A Fâge de
Tom, b p

sa fiancéJ

bras du vieil

hs, ils aidèrei

Imant de

dans uu fori

[s; mais enfin

s'être vailla

n

1;

r ... .i

'(^A
sw*

m'
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;C]iialre-vingl-clix ans, il faisoit encore les

exercices d'un jeune homme , moiiioit

à cheval sans aide , s'y tenant, sans selle,

des journccsenticres. Lorsqu'il mourut
j

entre qua ire-vingt-dix et quatre-vingi-

quinzeans, son plus jeune fiJsn'avoit que

cinq ans. 11 en laissa cinquante-quatre,

dont trois seulement d'un mariage lé

gitime. Ils lui succédèrent, avec chacun

une portion de la royauté. Micipsa^ la

représentation , avec la possession ex-i

clusive d,e la capitale; Gu/ussa, la

guerre; Mastanabal ^ la justice, et

chacun le litre de roi. Cette dislnbuiion

fut faite par Scipion l'Emilien auquel

Mctssinissay en mourant , recommandai

son royaume. le romain trouva appa-

remment dans les trois frères des ca-

ractères propres à ce partage. Le gueirierl

et l'administrateur de la justice mou-

rurent. Celui-ci laissa un fils, nommel

Jugurihay que Micipsaûl élever dansl

son palais , avec Adherbal^l Hiempsaîli

SCS jeunes fils. .*«» ii»^t»ii x .i ui^t v

Jugurtha. Sans doute Micipsa > qui passe pour!

Ap. D. a88» un princc doux et sage , découvrit i1mi[

Av. J. c. ii<5son neveu des dispositions sinistres,

puisqu'il chercha , dit-on , a s'en dé

faire. 11 lui donna des commissions
péj

rilleuses, et le fit exposer à la guerre

des dangers dont il se tira par sa bravourj lui.



L encordes

5, moiiioil

, sans selle,

'il mourut

,

jaire-vingl-

m'avoit que

nie-qnalre,

mariage lé
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ssession ex-l
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ï distnbuiion
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Justice mou-
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et son habileié. Ses succès lui conci-

lièrent l'eslime générale. Il a voit des

traits réguliers , étoit bien liût , orné

de tous les talens de l'esprit. Ennemi
du luxe et des plaisirs, il s'exerçoit

avec ceux de son âge à la course , à

lancer le javelot , à monter à cheval

,

et, supérieur à tous, il savoil pourtant

s^en faire aimer. La chasse contre lés

lions et les bétes féroces étoit sou unique
divertissement. Pour achever son éloge,

c( il excelloit en tout, et parloit peu de

(( lui-même ». Tel étoit Jugurtha^ et

avec ses belles qualités , c'étoit un
monstre de cruauté, d'ingratitude et

de perfidie.

Soit que Mlcipsa fut revenu sur le

compte de son neveu , soit qu'il espérât

de le gagner par ses bienfaits et la con-
fiance, il l'adopta, et le déclara par son
testament héritier de sa couronne , con-
jointement avec ses deux fils , Hiempsal
et Adherhal^ qn'il lui recommanda en
mourant. Jurgurtha promit tout. Mais

smi oncle ne fut pas plutôt mort, qu'il

fit assassiner son cousin HlempsaL
Adiierhal auroit eu le même sort , s'il

ne s'étoit sauvé à Rome , où il implora

la vengeance du sénat contre le meur-
trier de son frère, et sa protection pour
lui-même. L'assassin ; en égorgeant soa

p 2

«
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cousin , s'étoit emparé des trésors '](\

Ja couronne; il s'en servit pour se jus-

tifier À Rome, et même pour luire

retomber l'accusation sur Adherbal
^

comme complice d'un complot tramé

par les deux IVères contre lui.

Ce succès l'enhardit dans le dessein

,d'enlever à son cousin la petite partie du

^royaume qui lui restoii. 11 l'enferma

dans sa capitale, et mit le sié^e. Rome
envoya une première et une seconde

députatiou
,
que l'or de Jugurtha rendit

inutile. Adherbal capitula, sous con-

dition d'avoir la vie sauve. Jugurthah
jura , et le fit égorger. Il savoit par les

Romains eux - mêmes
,
que des mon-

ceaux d'argent étoient une digue assurée

contre les clameurs dti peuple , contre

les décrets du sénat, contre les entre-

prises des généraux. Défendu par ce re-

tranchemeïit, il brava tous leurs efforts.

Deux corps de troupes vinrent ea

Afrique, commandés par un prince du

sénat
,
par un consul , armés des foudres

vengeresses de la république. Ils me-

nacèrent , furent appaisés avec de l'or,

et se retirèrent sans les lancer. Jugur-

tha osa même venir à Rome. Il osa
y

faire assassiner Masswa , fils d^JHem-

psaly qui demandoit la punition de la

fnort de son père , et revendiquoit son

ÎS

serv

con

SOQ
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royaume ; celte fois, ses trésors liû ser^

virent , sinon à se faire déclarer inno-

cent, du moins à échapper au supplice.

II reçut l'ordre de quitter sur-le-champ

l'Italie. Il se retourna en s'éloignant de
Rome , et jetant sur elle un rej^ard

d'indignation : a ô ville vénale ! s'écria-

(( i-il , ville vénale ! il ne te manque
« qu'un acheteur "j^. - "' •" *-

S'il en est des hommes en dignité

comme des particuliers, on ne sera pas

surpris que le Numide et les Romains
corrupteurs et corrompus s'étaut mon-
trés l'un à l'autre le fond do leur cœur,

se soient réciproquement méprisés et

haïs. Ju^urtha battit une armée ro-

maine et la fit passer sous le joug. Les

Romains le vainquirent à leur tour , et

le poursuivirent avec acharnement de

retraite en retraite. Il éprouvoit dans

ses malheurs les syndéreses d'un scé-

lérat rongé du désir de mal faire , et

réduit à l'impuissance. Il vit lever sur

luiles poignards de ceux qu'il employoit

à ses crimes. Cette trahison fut encore

pour lui une ressource
,
parce que dans

la punition des coupables, il enveloppa

des innocens riches , dont les biens lui

servoient à corrompre le conseil et la

cour de Bocchus , roi de Mauritanie

,

son beau-père, qui lui avoit accordé un
3

,

• ,11

',•.- *

»(«.•»

V ï'"l^

Util''"*
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asile. Il fui près

, par celle peifidie
,

(l'enlraîncr ce prince dans une guerre

conire les Romains, qui auroîi cause sa

ruine. Bocchus sentil le piégé , ei s'en

relira à temps. Pour n'y plus relomber,

il livra son gendre à Sylla^ el Jitgur-

fha, allachë au char du iriompbaleiir,

vint donner le spectacle de son igno-

minie A celle même Rome
,
qu'il avoii

rendue si souvent complice de ses

bassesses. > ,v ,. . à »,

{ La Numidie prit part aux querelles

de Marias et de Sylla , à celles de

César et de Pompée^ entraînés par les

rois que lui donnoienl les faclions.Glia-

crne avoit dans ses armées de la cava-

lerie numide. Jidxt , un des derniers mo-

narques, sincèrement aUacbé à Pompée^
succomba en le secourant. Dans la

crainle de tomber entre les mains de

César y après une bataille perdue , il se

fil percer par \\n de ses esclaves. Les

ÎXuraides , sous Auguste et ses succes-

seurs , furent assujélis aux Romains,

autant que pouvoient rêlre de pareils

peuples , impatiens du joug et de lu

domination , sans frein comme leurs

coursiers , el se cabrant comme eux

quand on leur présemoil le mors et

la bride. Cependant lalNumidie a été

comptée entre les provinces romaiueSj
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avant même d'ctrc conionduc avec la

Mauritanie. .i>,i,;i^»j os .//:; .;. ; . :. *;
;

^-
; • - i) n 14 'i;.

MAURITANIE...

U '< 1 • . k i

/ 1

Fès , Maroc, Tanger , Salé , nous in- MaMrliftnîc,

(liqiient la posiûon de la Manrilanie
, f^^'^^^/^'Jlj;

paiTailemenl senddable à la Numidie,re,laCtWulie,

pour les prodnciions ,
je terrain, les

j;«;j;;P ^^^

8*1108 Cl les liabitans. hue embrasse le MédiiCiia-

(Iciroil. qui sépare l'Afrique de l'Es-"^**

pagne. On ignore la profondeur de ce

pays dans les terres, parce que, comme
la Nnmidie , elle se perd dans les déserts

(le TAfrique. Il y eut de belles villes :

il y en a encore. A la différence des

Numides, les Manres ont été marins.

Ils se sont hasardés sur l'Océan. Les

iles peu éloignées de leurs côtes, leur

ont offert un but de navigation et des

points de repos qui ont pu les encou-

rager. 11 est bon d'observer que le Moni-
Atlas a quelquefois fait donner à cet?<3

j)arûc de l'Afrique . quoique impropre-

ment, le nom d'Atlantide.

Le luxe inséparable du commerce,
éloit connu chez les Maures. Les prin-

cipaux de la nuiion portoient des babil*

(l'or et d'argent j soignoient toute leur

4

l
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344 MAURITANIE.
personne , non - seulement avec pro-

preté , mais avec recherche. L'infanterie

armée d'abord de massues , ensuite

d'épées , avoit des bouchers dont elle

iaisoit un usage très-adroit. La cavalerie

se servoit de lances, toutes deux de

flèches qu'elles empoisonnoient quel-

quefois. Les Maures cultivoient très-peu

la terre, et seulement pour l'e\tréme

besoin; par conséquent, ils menoient

une vie très-sobre. Le peuple s'haLilloit

de peaux , couchoil sur la terre nue, ou

seniement cou\ene de leurs habits,

comme font encore les tribus erranles.

Les arts, les métiers se bornoient au

plus étroit nécessaire. Cependant si l'on

en croit d'anciennes traditions , c'est

d^yitlas^ qui a donné son nom à leur

plus hautes montagnes , c'est à^jdtlas

que vient la science de l'astronomie, la

connoissance des astres, et c'est pour

cela qu'on le représentoit portant le ciel

sur ses épaules.

L'histoire fabuleuse de Mauritanie se

réduit au combat ^HerculeeX^Antée.
Celui-ci étoit invincible tant qu'il ion-

choit à teiie. Hercule l'enleva et l'é-

louffa dans ses bras , cela veut dire

Q^Antée dans une guerre qu'il eut

contre Hercule^ se soutint long-temps

par les puissans renforts qu'il tiroit de

V,
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son pays natal , el o^Hercule en triom-

pha en lui otani cette ressource. L'his-

loire véritable n'est guères plus longue

que l'iiisloire fabuleuse, à quelquesnoms
près. Elle commence à /?occAwiÇ, beau

-

père de Jugurtha. On sait qu'il livra

son gendre à Sylla; mais il est bon

I

d'observer qu'il avoit promis au Numide
de lui livrer le Romain , à celui-ci de

lui mettre entre les mains le Numide.
[Ainsi le beau - père , très - digne du
gendre , ne faisoit qu'hésiter entre deux

trahisons , bien déterminé pour la plus

[utile.
'

Atlas , le premier roi de Mauritanie,

[passe pour avoir cultivé les sciences.

\juba le jeune , l'avant - dernier des

Imonarques Maures , s'y appliqua avec

Isuccès. Elevé à Rome , il y acquit tant

Ide connoissances
,

qu'on l'a mis au

lombre des plus savans c ntre les Grecs.

[] possédoit l'histoire tant générale que

particulière, il composa celle d^Arabie,

écrivit sur les antiquités romaines et

Égyptiennes , les théâtres , la peinture ^

|a grammaire. Les animaux et les plantci*

'échappèrent point à ses observations;

\\ travailla aussi sur la géographie , et

rechercha la source du NiK II n'est

resté que quelques fragraeiis de cçs

)uvrages estimables \ mais ce c|ui doit

II:

{

m
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546 MAURITANIE.
consacrer son nom à riiinnortalué, c'esil

que la doncenr de son goiivernemem

lui gagna teilemeni le cœur de ses sujets,

qu'ils lui dressèrent des autels.

inl

arr
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var

,-» I \
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GÉTULES, MÉNALANOGÉTULESj

NIGRITES ET^ARAMENTES.

C'est beaucoup qu'on ait conservé le

Gdtulie, ^ç^^ (\q ces peuples, et même trop,
entre laMan- . ,'.»,',. -^ .

1'

ritanie, la puisqu OU n a ricn a en dire. J./epiiis la

]\miiidieet J^ymidie et la Mauritanie, ils s'élen
le, dcscrts, , . , .

i j '

doienl plus ou moins vers les déserts

en bordes errantes, tantôt dispersées

tantôt réunies ; s'ils ont er. des arts , ce

arts ont dû être irès-bornës. Une rel

gion ? elle n'a pu être que peu uni

iorme, et dénuée de majesté. Gomer
nernentV Sans doute ils avoieut defl res

cbcfs pour se défendre ou pour attaque

ïTiîiisjouissoient-ils d'une autorité civile

C'est ce qu'on ignore. Je mélange dei

moeurs et <!eshabiiii<les égaloil ap];areui

meut celui des couleurs. Les nuance

se remhrunissoient depuis les côtes,

o

s'éiendant vers le désert. Les prcmiei

nègres parurent à Cartilage vers la Sf

«onde guerre punique. Dans ces p|
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infestes de lions, de ligres, de voleurs-

armés el d'autres l)êies féroces , on
\oyageoil el on voyage encore en cara-

vanes, ^i»' •^Ui^i^i-.ivWif iU ii
':'• iii •)'<' ,;•:'''

•' i<;-Ut-

LYBIE MARMARIQUE , CYRÉ-

NAIQUE ET SYRTIQUE.

O /lUi:.

ee,

LaLy])ie Marmarîque est la plus pro- Lyine wat-

cliaine de l'Egypte. Dans son enclave se J'^:''?^^^'

irouvoit l'Ammonide, ou le temple de et Synique

,

Jupiter Annnon , à dix journées dans <*"^^.^
^'^^>PJ

les sables ; espèce d'île d'un bon terrain
, tanie , la wd*

chargée d'arbres et arrosée par des fon- diterraritM

lames. Des géographes disent cju il n y deEaico*

avoit que le temple et ses dépendances
,

les autres qu'il s'y irouvoit une ville assez

considéralile , des villages , une forte-

resse; mais comment un pareil point

de terre dans une mer de sable a-t-il

pu être t rouvé et habité ? ' ^
f / ^

La Cyrénaïque éloit entre TEgyple et

la Syrtiqne. On y recueilloit le Syl-

phium
,
plante dont il ne nous reste que

h figure sur les médailles. Il en décou-

loit une gomme, principale base d'un

baume précieux. Les Fsyllis
,
])euple de

ces contrées, impatientés de voir le veut

6
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du sud les bniler et dessécher leurs ré-

servoirs , entrèrent, armés dans le désert

de Barco pour lui faire la guerre. Le
vent souleva les sables qui les englou-r

tirent. L'h^^toire fait mention de quel-

ques autres guerres plus raisonnables

entre les peuples de ces contrées; mais

elles ressemblent à toutes les autres , des

ravages , des pillages et la paix.

La Syrtique touchoit à la Méditer-

ranée. Les plus fameux de ses habiians

éloient les Lotophages y ainsi nommés
parce qu'ils se nourrissoient de la plante

lotus y espèce de roseau qu'on croit

avoir été la canne de sucre. Non moins

insensés que les Psyllis^ les peuples de

la Syrtique, incommodés par les rayons

trop ardens du soleil , lançoient contre

cet astre des imprécations , à mesure

qu'il avançoit sur leurs têtes. Les an-

ciens historiens placent sur les bords du

INiger une peuplade de nains. Entre les

coutumes bizarres de ces peuples, dont

il est bien difficile qu'on ait connu les

mœurs ^ ils nous donnent comme cer-

tains les usages suivans. Les Marm^rides

avant de marier leurs filles, les présen-

loient à leurs rois , non pour qu'il les

épousassent, mais pour qu'ils satisfissent

leurs désirs, s'ils en trouvoient les fian-

cées dignes. Chez les Nasamones de la

' «y -
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Cyrénaïque, la mai iéene poiivoil refuser

aucun des convives , ei recevoil de clia-

cun un présent. Enfin les femmes Lo-
topbages marquoient par des plis à leurs

robes le nombre de leurs amans favo-

risés , et celles qui pouvoient montrer

le plus de ces plis étoient les plus

estimées. ... :

-.::•••
^

• ; z ;; , , ,

! ;•• ;
*t;.?

ETHIOPIE.
tM

La description et l'bistoire de l'Ethio- Etlûopicen-

pie, pays encore inconnu, ne peut être
îa„fp^]ij^*^'

que très-imparfaite. On y arrive de la ci les désert».

Lybie par des déserts. On le parcourt

CQtre des rochers d'une forme qu'on ne

voit point ailleurs , entre des précipices

horribles , entre des fleuves qui se chan-

gent à des temps marqués en vastes

mers, entre aes peuples, les uns en-
tièrement sauvages, les autres à demi-
civilisés. Une pareille contusion ne pro-

met ni une grande régularité dans la

suite des faits , ni un<^ peinture bien

lexacte des mœurs et des lieux , mais la

[singularité pourra suppléer à l'ordre et

[rendre le tableau intéressant. »[ > ;(,,
^

Les premiers Ethiopiens ou Abyssins

qu'on vit à Home
,
parurent de très-

4
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vilaines figures , avec leur leînt pins

fjue basanné, le col court, les épaules

éJe;ëes, qui emboiloient la tcle , le3

yeux irès-ocarics, le regard lëroce, Je

nez ap[ lali, la liouche grande, les uents

séparées el aiguës , des corps ninacu-

leux et irapos sans aucuiie gïàce. En

général lels sont les iionuiies lral)il;ins

la vasle région de l'Eilno[ie>, '^aulquel-

ques exceptions. Les femnes n'y sont

pas r^iies pour plaire à d'amreslio rames.

Lc;.s Troglodytes, tapis dans les ca-

Terii t;s , se noinissoient de serpens , de

lézîtrds el antres reptiles. Les Nubiens

avoîent parmi eux des pyjjmées. Des

autruches grandes comme des cerfs,

étoienl le gibier des Abatilites ; les sau-

terelles , les tortues , les élépbans , du

poisson , le lait de chienne , la nourri-

ture de plusieurs peuples qui en tiroient

leur nom. Les Eléphantophages ni-

choient dans des branches d'arbres,

d'où ils partoienl pour aller à la chasse

des lions, léopards et éliphans. Heu-

reux ceux qui trou\ oient des IruilSjdes

racines, des roseaux succulens et anlies

mets ofTerls par la n:»ture, dans les can-

tons les moins ingrats. L'Ethiopie poj-

toit jusqu'à des Anlropophagf^s. Leur

hoisron est une espèce le bicrre.

-^11 y a eu des vUles, quelq.ies-nnïs
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même dont les niiucs aiiesicnt encore

de la magnificence Au milieu des plaines

iranienses, on trouve, non des monta-
gnes , mais des rochers plus liauts, plus

« < 'ii'pés que les Al[>es eijes Pyrénées.

LiS uns ressemblent à des tours, d'au-

tres à des pyramides. Les côtés ei| sont

si îuiis , qu'on les prendroit pour des

ouvrages de l'art. Cependant les som-
inets sont couverts de bois, de prairies;

il y
jaillit des fontaines. On y trouve jus-

qu'à des étangs. Un de ces rochers a la

forme d'un château bâti de pierres de

taille. La plate-forme qui le termine, a

quatre lieues de circonférence. 11 faut

monter avec des cordes les provisions
,

cl rnéme les animaux. C'est une prison

d'état. On y mettoit autrefois les princes

du sang, auxquels on ne donnoit que ce

qu'il falloil pour ne pis mourir de faim.

Quelle triste existence! La nature a tel-

lement poli un de ces rochers, qn il fait

de loin l'effet d'un miroir. 11 y a aussi des

montagnes semblables h celles qu'on

voit partout , et souvent entre elles , des

abîmes effraya ns.

La température ert fort varice ; l'air

en général fort saiw ; le froid très-grand

sur les montagnes , des chaleurs exces-

isives dans les plaines ^ dos orages accom-

pagnes de grêles j de vents impétueux

,

I
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35a ETHIOPIE.
et de tonnerre rendus lerrihles par les

échos des monla«i;nes. Le vent sendo,

qui renverse tout sur son passage, est

commun , et paroît être un typhon

terrestre. Ceux qui cuhiventla terre sont

abondamment payes de leurs peines.

Us fçnt au moins deux récoltes. Les

arbrèé produisent aussi deux fois des

fruits. Il n'est pas nécessaire de s'appro-

visionner de foia pour les bestiaux :

dans ce pays chaud , arrosé par les pluies

fréquentes et abondantes, la terre est

toujours couverte d'herbes. La durée

des jours est égale à celle des nuiis. Le
Nil qui féconde l'Egypte , traverse une

partie de l'Ethiopie ,y reçoit les eaux de

plusieurs grands fleuves, grossis par les

pluies abondantes qui rafraîchissent la

Zone - Torride , et la rendent habi-

table, lorsqu'il semble qile le soleil

devroit la brûler. <

On sait que des détachemens d'Arabes

sont venus de temps en temps augmenter

la population d'Ethiopie déjà existante;

mais ils n'ont point par leur mélange

,

changé la race indigène, dont on ignore

l'origine. Le gouvernement paroît avoir

toujours été monarchique 5 mais quel-

quefois entre les mains des femmes qui

se nomiïioient Candaçes , comme les

rois d'Egypte, se npmmoient Pharaon



"0

a existanie;

ETHIOPIE. 353

Au reslejianlôt il y a eu plusieurs

royaiimes , taiilôt ils se sont réunis.

iDans cjuel(jiies-uns , ja monarchie a élé

Ihéréditaire , dans d'autres , élective et

t

aiï'eclée à l'ordre des prêtres , tempérée

par des lois , ou despotique. On ne
neiil rien dire de certain sur le fond

tje la religion. H paroît que les dieux

(i'Ej^ypte, et même ceux de Grèce, ont

énélré en Eiliiopie; mais il est pro-

able que l'idolâtrie n'y a pas été uni-

iverselle
;
que la cour et les grands pro-

essoient le théisme, et que les pratiques

iida'Kjues y étoient observées. Les Ethio-

lensont eu une langue propre, et une

écriture qui se conserve encore ; c'éloit

elle des diplômes et des livres sacrés. Il

avoit beaucoup de dialectes.

Les coutumes n'ont pu être uniform is

lans un pays si étendu et pendant mie
ougue suite de siècles. Nous présen'.e-

ons les plus singulières , sans fixer le

emps, ni le canton auxquels elles ap-

partiennent. Les genscond;minés à mort,

evoient être leurs propres bourreaux.

Js ne dévoient pas s'enfuir sous peine

e déshonorer la famille. Une mère , en

areilie circonsiance , tua elle-même son

ils. Le fils de la sœur succédoit au trône.

e roi éloit-il esi i opié , ses domestiques

^tcien; ubligés de s'estropier de même.

'm
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554 ETHIOPIE.
Il dcvoit se lucr quand les preires IuiËnat(

envoyoicnl dire que les dieux le lui or.[ieil

dounoient pour le bien de ses sujcu.BjQn

Quand il ruouroit , ses serviteurs se[ien
douuoient la mort, ou pour marquerF

leur allachement, ou pour aller le scr\i|J

dans Faulre monde. Quand la race

royale manquait, quelques peuples o:iil

choisi leurs souverains entre les bergers.

Les Iclhioplia^^es composoienl depoisJ

son pourri une pale qui devenoit agrëahle

an goût, apparemuient pour eux. Ii$l

\ivoicnl long-temps. Us exposoieut Icnrsl

morts sur le bord de la mer j le reOm

les emporioit. Après s'être nourris dJ

poissons , ils les nourrissolenl à Jem

lour. Les habilans d'un canton, foriionrJ

mentes des moucherons , ne savoieni

d'autres remèdes que de passer les jours

plongés dans l'eau jusqu'au col. Ou croiJ

roil que les auteurs parlent d'une répii.!

blique de singes , lorsqu'ils nous disenll

que les hommes d'une oonlréc perchciitl

sur les arbres, sautent de l'un à J'aïUiel

de branche en branche
,
possèdent leursl

femelles en commun , et se battent poiir|

elles à Cf)up de ninssue, et sans donleil

la.;l qu'une semblable cause ait donnél

lieu à cette erreur. Il y en avoit (jiiinel

buvoient que tous les cuiq jours; d'au-

tres jamais. On en turoit l'ait de l)oui|
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latelols. Quelqncs-iins avoienl pour les

vieilles femmes un respect presque d'a-

[loration. Quand cpieliju'nn dcvenoit

vieux , infirme , ou inutile à Ja soeiélé

,

Je qnelcpie manière que ce Tut , on \e-

loiile prier de vouloir bien moiuir. S'il

16 se résignoit pas de bonne grâce, OJi

J'aliacboil malgré lui , comme il anroit

hù le faire lui-même, à la queue d'un

laurean qui le traînoil
,
jusqu'à ce qu'il

eût rendu le dernier 80Uj)ir. Les funé-

railles chez eux éloieul un jour de

mm\o joie. En général , ils praliquoient

fa circoncision.

Leurs cbeveux leur servoient de car-

niois ; ils y ficboienl leurs flêcbcs , dont

|li> empoisonnoient la pointe. Leurs arcs

kvoienl quatre coudées de longueur. Il

falloit u ae force extraordinaire pour les

ployer; eux seuls en étoient capables,

jlstiroienlen fuyant comme les Paribes.

Le cuivre étoit leur métal précieux , i'or

leur tenoit lieu de for. Ils enduisoieni los

rorps de leurs parens, de plaire, sur

lequel ils traçoient leur figure , et les

îniermoient dans des cercueils précieux,

[iiéine, dit-on , dans des caisses de cris-

lal ,
qui laissoient voir les traiis du dé-

funt, dont le cadavre se couservoit au

moins une année dans la maison.

Après lanl de bizarreries jlixousà peu

iil
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près le jugement sur un peu^'e
qn'ii

semble que les auteurs Grecs sesoni
])||j

à dégrader. On ne peut douter fju'il u)

ait eu parmi eux des hommes reconi.

mandables par leur science et leur]

sagesse. Ils avoient des» collèges de pré

1res
,

par conséquent des assemblées

d'hommes
,
qui en s'acquittant des ce

rémonies du culte, avoient encore
le]

temps de s'appliquer à acquérir des

connoissances , et à s'y perieciionner,

C'est toujours de ces espèces de sancJ

tuaires que sont sortis les premiers rayonj

de lumière qui ont dissipé les ténèbrei

dont le berceau des nations se trouvoii

environné. Les Ethiopiens étoient natu.

rellement intrépides , mais violens,ife

ëtoient généreux, irancs , humains,

prompts à pardonner les injures, et zélés

partisansdelajuslice.il ne faut pas jum
la nation d'après l'espèce de monslrel

Ethiopien dont nous avons donné lel

portrait, en remarquant que Rome s'en

étonna ; au contraire , ils sont grands ell

bien faits , et leurs femmes agréables.!

Les en fans naissent rouges. Ils apporlentl

sur le nombril , comme les nègres, une

lâche noire qui sétend et les couvre d'un]

noir d'ébène très-luisant.

Plus de deux mille ansnous donneronll

seulement quelques lignes d'hisloiiej
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)n y placera, si l'on vent, une pré-

leiidiie conquête de J'Klhiopie par

yiifïse^ à lu lêie des Ej^^'plieiis ; Je

foyage de la reine cjni vint visiter Salo^

\non dans sa gloire : on la croit Eiliio-

pienne. Une tradition constante la rend

chef, par un enfant qu'elle eut de Salo-

lon^ d'une dynastie qui a régné long-

[emps , et qui règne peut-être encore.

,es principales familles se font gloire de

lescendre dos Juifs. Ces deux nations

)ni été long -temps en guerre. On a cru

lu'il est sorti d'Elliiopie des armées for-

lidables contre la Judée. Les Ethio-

licns sont un des premiers peuples qui

lept embrassé la religion chrétienne

,

lu'ils professent de nos jours avec un
tand mélange de judaïsme Ënfm , leur

[istoire ancienne est si stérile
,
qu'à peine

ût-on le nom de quelques-uns de leurs

)is. Mais on est mieux instruit de ce qui

lest passé en ce pays dans des temps

lus modernes et jusqu'à nos jours
y

[usi qu'on le verra par la suite.

De même on ne doit pas s'attendre à

ïs développemens fort intéressans sur

lusieurs autres peuples dont les com-
[encemens n'offrent que des notions

îs-abrégées et fort incertaines. Il faut

(pendant faire connottre leur existence

leurs mœurs primitives^ aOn que l'oa

'H
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soit

,
pour ainsi dire, familiarise avec Jeu]

phisionomie, lorsquejouant un rôlepli

intéressant, ils paroîtront avec éclai st

le grand théâtre du monde. Nous allonl

donc parcourir la terre , et placer cliacui

de ces peuples dans l'endroit quil'avii

naître. Nous les reprendrons ensuit]

successivement à mesure que leurs acl

croissemens leur ont acquis un ranl

distingué dans l'histoire.
' " ». " i •

î ARABES.

L'Arabie est considérée comme im

l^'^Paiesdnc^^
presqu'île. Les géographes , depuis louj

la mer Rou- temps
, y reconuoissent trois pariiesj

^^''fSolph«(Jonlles noms ne doivent pas être m
iiëditerranëe a la lettre. Daus 1 Arabie petree, il yi

«t l'Euphraïc ^jes endroits d'un sol doux; l'Arab]

déserte ne manque point d'habitans

l'Arabie heureuse, très-digne de sa qii

lification , se ressent , dans quelques ei

droits, des imperfections de ses deu|

•voisines. L'Arabie pétrée coniient di

<Jéserts , entre autres celui de Sinaî

mais dans la plus grande partie onlrouJ

un sol fertile , et les déserts n'y sontpoi

ainsi dire que parsemés ; au lieu
(j

dans l'Arabie déserte , ce sont des plak
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Idépourvues de puits , de fontaines

,
qui

Iforinent une espèce d'Océan de sable

,

Isoulevé par les vents comme les vagues,

Ici les endroits fertiles , en petit nombre

,

[sont les îles. Enfin, l'Arabie heureuse

IjOiiit de l'air le plus pur, donne des

liruiis Jélicieux. produit le meilleur café

[du monde. L'Arabie a toujours été le

centre d'un commerce actif, tant de ses

productions, que de celles des autres

pays, dont se chargent les caravanes :

or , encens , myrrhes
,
pierres précieuses

,

Igomme, parfums, épiceries, et toute

lespèce de marchandises du plus grand

'(
!

I- » ' i. .' / ' ly.'
I ; '- * JH •

Iprix

Les Arabes se partageoient en anciens

!t modernes. Les premiers faisoient re-

onter leur origine jusqu'à No
,
petit-

Is de Noé^ par Sem, Les seconds s'ar-

[rêtoient à Ismaëly ûlsà^uébraham; et les

libus les plus distinguées ne poussent

oint actuel lement leurs prétentions au-

elà. Quand on a connu certains nobles

possédés de la manie généalogique , ne
êvant qu'écussons , et ne parlant que
'e leurs alliances , on n'est pas surpris

e voir les Arabes s'occuper avec tant

e soin de tout ce qui peut constater

antiquité et la pureté de leur race. Il

a, dans ces traditions , des miracles,

es choses invraisemblables, doiH la

iii I.
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mémoire a été conservée. Les Arabesi

y trouvent de quoi alimenter leur

vanité ; mais ces traditions ne mériJ

tent pas d'être transmises à d'autres

peuples.

Les coutumes, les mœurs, le génie 1

des Arabes , à la religion près , n'a pas 1

subi de changement depuis trois ou

quatre mille ans. Ceux qui ont été er-

fans le sont encore, soumis , comme de

temps immémorial, à des émirs, qui

sont chefs d'une famille, d'une tribu,

et enfin d'un assemblage de tribus, llsj

sont appelés bédouins , ou vagabonds.

Ceux des villes se gouvernoient de même,
autant que la police pouvoit le per-j

mettre. L'égalité entre les familles sel

remarquoit dans la succession au trône.

L'héritier présomptif de la couronne,

étoit l'enfant qui naissoit immédiate-

1

ment après l'inauguration du roi. Afin de 1

n'y être pas tromj)é , toutes ses femmes,

déclarées enceintes, étoient gn^dceset

servies avec attention, jusqu'à ce qu'une

d'entre elles accouchât. On installoitlc

roi dans une assemblée générale. Aussi-

i

tôt qu'il avoit pris en main les rênes du

gouvernement, il ne lui étoit plus per-

mis de sortir de son palais. S'il enfrei-

gnoit celte loi, il étoit non-seulement

permis , mais uiême commandé de le
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lapider y du reste , on lui devoit une

i

'obéissance sans réserve,. ,» ,;i .,
'

.

La religion des Sabéçns5la plus com- •

mune chez les Arabes, côn^isloit dans
le culte des étoiles, des planètes , des
anges ,

qu'ils honoroient comme des di-

jvinités subalternes ; mais ils ne reçon- ,

[noissoieni quW seul -^iu suprême

,

[créateur et conservateui ''univers. A
ce théisme déjà trop mélaugé, quelques
ltnl)ns joignirent d'autres superstitions.

[Ils se faisoient des idoles , ou prencient
Icelles de leurs voisius. Ils rendirent des
Ihonne'jrs divins, même à des animaux.
iLa religion des mages a été en lionneuA-

[parmi eux. Ils croyoient A l'immortalité

le l'ame , à des peines et à des récom-
}enses dans une aplre vie. Enfin, quel-
kjues tribus ont embrassé le judaïsme

,

tiiisi que le christianisme , dès la naisr

Bance de ces deux religions. Leur langue
Bsl harmonieuse , expressive , et peut-
Hrela plus abondante de l'univers. Elle

[l'a point changé, non plus que leuv

p ictère. Ils étoient bons orateurs et

fcxcellens poètes, assez bons astronomes
Jour partager régulièrement leur année.
^es peuples croyoient aux songes , et les

Qterprétoient. Ils n'eioient pas dépour-
[us de connoissances en mécanique et

\u médecine. L'exercice des arnic:* et du
loin, 5. Q

Ui m
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362 ARABE5.
cheval étoit fort pratique, comme en

moyen de conserver leur indépendance^

Ils avoient souvent entre eux des que-

relies qui finissoient ordinairement par

des combats. Ils disoient en commun
proverbe : « Dieu a donné quatre choses

« particuKères aux Arabes, des turbans

« au lieu de diadèmes^ des tentes au

<c lieu de maisons , des épées au lieu de

« retranchemens, et des poèmes au lieal f>ou

<( de lois écriles ». ...
. .v^..» j soin

^- Les Arabes allient l'hospitalité aubriJ blés

gandage. Us reçoivent avec cordialiiél poit

ceux que le hasard ou le besoin conduit! L
à leurs teintes : ils allument même lal quei

nuit, sur les hauteurs, des feux pourlaugi

guider les voyageurs. Ces feux s'appellenw ablt

feux cVhospitalité ; mais en même lempsB ils i

qu'ils se font un devoir de cette géncro« reJi^

Mté à l'égard les uns des autres, ils pilientlniaii

sans ménagement ceux qui passent sui« com

leur te Tain. Ils disent que leur pèreBdesc

Ismaëï^ chassé de la maison paternelle,B Au
a reçu de Dieu, pour patrimoine, ieîBdô

déserts , avec permission de pendre louti geus

ce qui s'y trouveroit
;
qu'étant ses hciWM'av

tiers , ils entrent dans tous ses droits; elB San

ils se croient par-là autorisés à se dwfeni

doramager , non-seulement sur la poslé«Cet

rite (VJsaac , mais aussi sur tous lejBdiiTé

ftiures hommes , avec lesquels ils sel /*
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siipposept la même parenté qu\'ivec les
Juifs* Quand Us retiennent avee du bu-
lin ,

ils ne disent pakfaipris
, avdïb/ai

gagné telle chose, ûu reste, ils ne man^
<jueni ni de proliité entre eux, ni d'hon-
nêteté av^c ceux qu'ik reçoivent comme
amis. Quoique rien ne soit fermé dans
leur camp, il ne s'y commet jamais Je
moindre vol , et ceux qu'iJs ont dé-
pouillés éprouvent d'ailleurs tous les
iioins de l'humanité

, quand ils sont
blessés, et obtieniientmême des secours
pour continuer leur route. \^.\imiv^jnmm-.^

Les pèlerinages ont toujours été fré-
qucûs chez les Arabes. Us avoient des
augures et des règlef> de divination. Les
abluLÎoas étoient fort pratiquées

; mais
ils n'y atlachoient pas encore d'idées
religieuses. On coupoit sur-le-champ la
main droite à quiconque étoit surpris k
commettre quelque vol , et on infligeoit
des châtimens publics aux dissipateurs.

j

Au contraire , on témoignoit beaucoup
\à^ respect à ceux qui iaisoient avanta-
geusement valoir leurs biens. Les chefs
M'avoient qr in pouvoir très-limité. Les
Sarrasins

j iribus d'Arabes
j avoient des

femmes qu'ils louoient pour un temp.
Cet usage, remarquent h& auteurs, ne
diiTéroiipas beaucoup Au divorce,
hmalH et sa mère ^^ar, ayant été

Q a
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obligés de quit1er«lamaison ^Abraham^
se retirèrent dans le désert. Avaint la

naissance de son fils , la mère avoit eu

Ja promesse qu'il .seroii.le père d'wne

nation puissante
;
qiue lui et ses descen-

dans vivroient dans un état d'inimitié

avec le genre humain , et que néanmoins

ils ne seroient jamais subjugués par au-

cune puissance étrangère. La \ oriié de

cette étonnante prédictior!
, paroît dé-

montrée par la manièire de vivre ,' la puis-

sance et le gouvernement desAr \bes du

désert , depuis le temps d^IsniatU^ jus-

qu'à ce jour. Ils ont vécu « et continuent

de vivre de butin. Ils n'ont jamais été

dans un état de sujétion totale , et ils

vivent encore actuellement dans un état

d'indépendance qui vérifie la seconde

partie de la prophétie , comme la prodi-

gieuse puissance des Sarrasins descen-

dans iXIsjnaëly vérifie là première.

Sous Al'Ashram , l'année même de

la naissance de Mahomet^ arriva nn mi-

racle que l'imposteur a consacré dans

son AXcovdkn. Al-Ashrani entreprit de

détruire la Mecque. 11- se présenta de-

vant cette ville avec une armée formi-

dable ; mais il arriva du côté de la nier

ime nombreuse volée d'oiseaux, pas plus

gros que des hirondelles : ils avoient

i» oi^ pierres j une dans chaque palle, et
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une dans le bec
,
pas plus grossesi qu'une

lentille, mai» si pesantes, qu'en tombant*

elles percoient de part en part , non-
seulement les hortitnesy mais eiicore les

chevaux, les chameaux, les ëlëphans*

On se doute que Farmëe Fut bientôt dé-*

iriiite. Poui' augmenter i^e merveilleux^

les commentateurs ajoutent que chaque

pierre portoit le nom de celui qu'elle

devoit percer. Sous Amru^ on vit renou"

\eler l'étonnante complaisance ou fidé*

lité de ces courtisans qui se sont fait

mutiler , défigurer, blesser, dans le des-

sein de procurer des succès à leurà

maîtres. Kasair se fit couper les oreilles

et battre de verges pour s'introduire

auprès de la reine de Séba , avec laquelle

Jmru étoit en guerre. Elle le reçut dans

son palais ; il abusa de sa confiance , et fit

apporter des caisses remplies d'hommes
armés qui l'assassinèrent. V

j4l- Nooman abdiqua la puissance

souveraine après un règne de trente ans

,

el se retira dans le désert, ^e pouvant

régner éternellement
,
peu lui iniportoit

de quitter le trône plutôt ou plus tard.

« Qu'est-ce qu'un royaurae , disoit-il

,

(( qui ne peut manquer d'avoir une
(( fm »? Une action arrivée sous Al--

Nooman , renouvelle le souvenir du gé-

néreux combat de Fllade et f^OreHte y

5
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délirant de mourir l'un pour Famre. Le
prince arabe , dans uu accès d'ivresse

,

avoit fadn brûler vifs deux de ses amis,

qui dans le nnéme état s'étoient endor-

mis à sa table. Revenu à lui-même, il

s'imposa la loi de célébrer tous les ans

deux jours, l'un heureux, l'autre mal-

heureux . Dan iwe premier, il devoit com-

bler de bienfaits» l'homme qui se présen-

teroit à lui avant tous les autres : dans

le second, répandre sur le tombeau de

ses amis Jesant^du premier qu'il verroit.

iVialheureux dans ses expiations comme
dans ses crimes , Al-Nooman renconira

tin arabe qui l'avoit reçu chez lui lors-

qu'il s'étoil égaré à la chasse , et qu'il

ëtoit excédé de fatigue. Voilà le roi

bien embarrassé entre son serment et le

devoir d'hospitalité inviolable chez les

Arabes. 11 s'arrange avec son hôte, lui

permet de retourner chez lui comblé de

présens , à condition qu'il reviendra

pour être immolé , et qu'une caution

s'obligera à mourir pour lui , s'il ne se

présente pas. Le dernier jour du terme

prescrit, la caution paroît résignée à

subir le supplice pour son ami ; mais

l'Arabe ne se fit pas long-temps attendre,

et vint dégager sa parole. Interrogé sur

le motif de celte générosité, il répondit

qu'il la devoit à la relij^ion chrétienne
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ni 'il professOi *. yll-Nooman se fil ins-

truire et baptiser. Avant lui , il y avoit

déjà en des mouarqiies arabes attaches

au christianisme. * • \%

Quelqu'efTort qu'aient Tait plusieurs

peuples 5 entk^e autres les Romains, ils

ij'oïil jua^ais pu assujétir les Arabes. Le
grand Sésc^frisy roi d'Egypte , l'entre-

prit er vain. Les monarques Assyriens,

Modes ei Perses , ne réussirent pas da-

vantage. Cep. derniers se contentèrent

de leur amilif
,
que les Arabes eutrele-

noient par des présens , mais jamais par

des tributs. Cambyse demanda permis^

sien de passer sur leurs terres pour aller

conqnérir l'Egypte. Alexandre mourut
avant d'eflPeciuer le dessein qu'il avoit

de les attaquer, non pour les assujctlr^

mais seulement pour les vaincre , s'en

faire estimer et adorer. Antigone les

surprit , s'empara de la ville de Pétra »

mais fut poursuivi , battu et dépouillé

du butin qu'il avoit fait. DémetriuSjSon
fils, revint devant cette ville. Un Arabe,

du haut des remparts , lui tint ce dis-

cours : « Prince, que voulez-vous? cruel

(( motif vous engage à porter la guerre

(( dans un désert où il n'y a ni eau , ni

(( blé , ni vin , ni aucune des choses oé-

« cessairesàlavie? L'amourde la liberté

a nous fait habiter ces plaines arides, et

4
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« nnns sommes résolius pour la conser-

« >er , <^e sonlTrir des incommodilés qui

« paro oient insupportables à d'autiés

« penj les. Vous ne cliangerfz jamais

(( nos ^entiinens. Vous ne pourrez rester

<( ici faute de moyens de subsiler. Ainsi

« liOns vous prions de sortir de noire

« contrée, puisque nous ne vous avons

« jamais olî'cnsé. Acceptez quelques pré-

« sens de noire part, el engagez voire

«père Antigone ii nous meure au rang

«des ses amis ». La harangue eut pour

le moment le succès désiré : mais Ânti-

gone croyant les avoir épouvantés , ren-

voya sur leurs terres une armée qu'ils

chassèrent , et qui se relira avec honte.

JLos Romains , du temps de Pompée^
'%t <]irer5t vainqueurs des Arabes, parce

qiiils îivoient prescrit un impôt à deux

ou iroiS tribus. Sous Auguste , un gêne-

rai romain fit une incursion en Arabie,

en parcourut une partie^ dont la séche-

resse , le soulèvement des sables et

d'autres incommodités le chassèrent au-

tant que les armes. De quelques expé-

ditions pareilles, les Romains ont pré-

tendu lirer la conclusion qu'ils avoierit

subjugué l'Arabie; ils ont même frappé

des médailles qui le disent formelle-

ment ; mais une retraite forcée de Trr/-

jarij une autre de *SJp'ère> atleslent
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ha .lemeni Iç contraire. Bien plus, il

paroît que l'empire romain , clans sa àé^

cadence , s'est vu ol)iigé d'acheter l'al-

lianceel le secours des A.rabes.Un prince

de leur nation , nommé Mondar, désola

i /'

l'éclair , d'Egypte en Wlêsopoli

il avoit déjà niiis son biflin en sûr

quand les Romains commençoient .

mettre en mouvements Les Abyssins

sont ceux qui parpissent avoir pris le plus

d'empire sur les Arabes;; mais cet empire

ne fut ni étendu , ni de longue durée.

Us furent chassés l'année même de la

naissance ée^ Mahomet y (\m. fit de l'A-

rabie le centre de sa religion et de ses

conquêtes ; et c'est de ce moment

,

comme nous le verrons, que l'histoire

des Arabes devient importante, u,. ».
.' Si

».i ,'-- i -i^t * ^*»-^ -

'iâi'i-ji-Jil-'^'t !'ht

TARTA:RES, TURCS, MOGOLS, etc.

nnii"i '!l/".i^:i

Après les Arabes, qui font comme
une nation isolée , se présentent les

peuples qui ont couvert les terrains

occupés par les premiers habitans de

l'Asie j Tartares , Turcs , Mogols ,

'
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Indiens, et enfin les Chinois inctmntjs

à nos ancêtres. yiKfrnVt afff Mo
• LaTanarie a été appelée la manu'

facture des hommes, officina homi-

num.De celle partie qu'on dit la plus

élevée du globe, dans le fond du nord,

«ntre l'Asie et l'Europe , sont descendus

les honime$ qui ont peuple d'un c6\é

Je Mogol , la Chine , de l'auire'la Russie

«t la Sarmalie. Quand on ne veut pas

entrer dans les discussions géographi-

t]ues , chronologiques et^gëriéalogiqiies,

on se contente de savoir qu'une 'grande

•partie des natk)ns Bs»ittti€{iieê et euro-

péennes doivent lei>r origÎHfe'»ux Tar-

^àres
,
qui d'abord ont ^lé 'les 'Sojllies

avenus eux-mêmes de Japhel^ m% de

Noé. Notis marquerons autant que nous

pourrons , l'adhérence de t<!hus ces peu-

ples au tronc principal , à mesure que

nous en détacherons des branches.

On a déjà parlé ^les Scythes. Il serok

inutile de répéter la division de celle

nation primitive en Scjthos nomades ou

dmbulans,et en Scjihes sédentaires,

distinction qui existe encore entre les

Tartaries. On a aussi fait connoîlre quel-

ques-unes de leurs coutumes , dont la

variété est inépuisable. Les rois étoient

obligés de conserver avec respect une

charme ^ un joug , une hache et une

\\
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coupe d'or , tombes du ciel en Scyihie.

Tous les ans , ils prësidoient à des sa*

criûces offerts en l'honneur de ces ins-

trumens si utiles au genre ^umain. Une
de leurs tribus étoit regardée comme
sacrée : elle jugeoit Wcauses des au-

tres , ne porloit point d'armes , et avoit

le droit d'asile. Us reconnoissoient pour
législateur Zamolxis , beaucoup plus

ancien que Pyihagore» Il promettoit

une éternelle félicité dans une vie à

venir , à ceux qui observeroient ses ins-

titutions. L'influence de ces lois sur les

Scythes les a rendus tempérans
,
justes

,

réglés dans leurs mœurs, et pénétrés

d'un respect religieux pour les engage-

mens qu'impose l'amitié. Les Scythes

nomades transportoieni leurs familles

dans des charriots à deux
,
quatre et six

roues. Ils aimoient mieux pour leurs

courses dans le désert , des cavales que

des chevaux
,
par ce qu'ils se désalté-

roient de leur lait. Leur langue, bornée

à exprimer des choses usuelles , n'étoit

pasforl abondante : leur écriture paroît

avoir été dans l'origine hyéroglifique. >

Une tradition conservée par les écri^ ,

vains tartares fai t Tursa , fik de Japhet ,
r.

père des Turcs ^ et fait aussi sortir de

ce patriarche la famille ottomane. Ce ,v

premier îlwrc a été inventeur de plur
;
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sieurs arts, et législateur. On trovivt

entre ses descendans les chefs des diffé-

rentes peuplades
,
principalement des

Tartares Mogols. Ils furent tous exter-

minés dans une guerre malheureuse , il

ne resta du peuple entier que deux

princes et leur famille. Fuyant les vain-

queurs , ils parviennent au pied d'une

très-haute montagne , dont le sommet
n^étoit accesible que par un sentier

fort étroit. Ils s'y engagent et arrivent

dans ce lieu. Même difficulté pour la

descente ; mais elle les mène à uneplaine

délicieuse , coupée par des ruisseaux

,

couverte de prairies , d'arbres fruitiers,

et entourée de tous les côtés de mon-
tagnes inaccessibles. Ces deux familles

habitèrent quatre cents ans cet asile

,

et y renouvelèrent la natior mogole.

Arrivés à un certain de de popu-

lation 5 les Mogols se trouvèrent trop à

l'étroit. L'envie leur prit de regagner

leur pays natal 5 mais comment sortir

d'un endroit si bien fermé ? le sentier

ëloit bouché etmême effacé. A force de

chercher , ils s'aperçurent que celte

montagne qui étoit toute de fer, n'avoit

au sommet qu'une médiocre épaisseur.

Aussitôt ils apportent une grande quan-
tité de bois et de charbon , et à l'aide

de soixaiitê-dix soufflets de cuir , ils fon-
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dent une parlie assez considérable de la

montagne
,
pour y faire passer un cha-

meau chargé. L'arrivée de cette troupe

inconnue se répandit dans le pays , et y
jeta l'effroi. Les nations voisines se

réunirent pour s'opposer à ses progrès.

Elles furent vaincues par les Mogols
,

qui se rétablirent dans la patrie de leurs

pères. Ils y ont conservé une coutume
qui fait allusion à cet événement. Tous
les ans , les Mogols , dans toute l'éten-

due de leur domination , en mémoire
de leur sortie de la belle vallée , rougis-

sent au feu un fer sur lequel le kan

donne le premier coup de marteau. Cet

exemple est suivi par les chef de toutes

les tribus. Ceux qui discutent ces ré-

miniscences avec la sévérité de la cri-

tique
, y trouvent des apparences de

vérité qui ne leur permettent pas de né-

gliger même les fables. Nous en allons

trouver d'autres au sujet de l'Inde. , ,i

î 1 1'
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Inde , entre

la Perse , la

mer des

C'est le plus beau ,
le plus fertile et ja^uîe cifi-

lle plus riche pays du monde ; tous les noise et la

jaspecis agréables qu'on peut, vanter ail- fj^ç^^
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leurs s'y trouvent. Rien n'y manque tic

ce qui est nécessaire à la vie , abon-

dance de riz , fruits délicieux et d^une

variété surprenante. Ses mers fournis-

sent des perles , ses mines des diamans,

ses montagnes des métaux. Des animaux

aussi variés que les fruits couvrent ses

campagnes
,
peuplent ses forets. Quel-

ques-uns nés pour l'indépendance , ont

été accoutumés à la domesticité , tels

que les éléphans qui sont extrêmement

courageux et intelligens
,

pins grands

et plus forts que ceux d'Afrique. Des

montagnes fraîches , boisées , arrosées^

découpent les plaines ; des rivières abon-

dantes en poisson, presque toutes navi-

gables, les sillonent. Deux grands fleu-

ves , le Gange et l'Indus serrent sesl

côtes , et fixent ses limites.

Un si beau pays a nécessairement

appelé des habitans. Ils y ont afflué de

la Perse et de la Tartarie, et ont établi

de proche en proche des peuplades dont

les anciens historieoA ont conservé les

noms et marqué les positions. Comme
les ruisseaux par leur réunion font les

rivières , et celles-ci les grands fleuves
,(

les colonies de l'Inde , en se confondant,,

formèrent des royaumes , et ceux-ci desl

empire^. Les dévastant )us de conquél

rans ont aussi quejquelbi:> rassemblé lesl
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peuples malgré eux ; comme les lorrens

entraînent les eaux tranquilles et s'en

servent à étendre leurs ravages. On ne
sait si c'est à la crainte de quelques-uns

de ces fléaux
,
qu'on doit une singularité

unique , savoir une vaste étendue de
pays qui contient plusieurs villes et un
millier de villages que les habitans ont
abandonné en laissant subsister leurs

maisons. Les bistoriens modernes ne
parlent pas de ce désert , et les anciens

n'en fixent pas la position. ^- ''
<Ui^ >>

Les Indiens avoient la manie de tous

les peuples, celle de se dire le pins an-

cien peuple de la terre. Us ont eu d'ex-

cellentes lois de police , et des cou-
lunies très-louables dont on peut extraire

ces généralités. Au commencement de
chaque année , les pbilôsopbes qui fài-

«oient une classe à part , éioient obligés

d'aller trouver le roi dans son palais
,

de présenter leurs observations , leui-s

prédictions, leurs conjectures, sur ce

i^m pouvoit «tre utile ii la pal lie. Si quel*

qu'un étoil convaincu iPi^noranee, on
lui imposoit un tilciice éttiijêl. Les sol-

dats avcHent des résidei)ces fixes et de»

revenus assignés en temps de paix. Les
laboureurs étoienl dis])ensés du servicei

militaire. Le quart du produit des terres

étoit pour le rai et l'état. Sans doute

a-
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pour écarter Pambition , cause trop oiv

dinaire de corruption , les maj^isirats

chargés de rendre Ja justice, ne pou-

\oient se marier dans une famille supé-

rieure à la leur. La peine du talion éloit

pratiquée. La femme qui luoit un roi

ivre épousoitson successeur. Défense au

.roi de dormir pendant le jour. En plu-

sieursendroits,lesfemmesnesurviyoient

pas à leurs maris , et se hrûloient sur

leurs cadavres. La fille qui se battoitle

mieux à coups de poing , se marioit avant

les autres. La guerre respectoit toujours 1

les laboureurs, r -i 4f.j^.,.,î .,,.... 4

On a beaucoup parlé des gyranoso-

phistes, pliilosopbes indiens, et des

brachmanes. Il paroît que Ces derniers

étoient une même famille. Elle se disoit

descendue d'Abraham. Leur système

lliéologique n'a jamais été bien éclairci^

peut-être a-t-il varié à la longue , mais

leur doctrine étoit fondée sur l'unité

d'un dieu. Us étoient en même-temps
prêtres et conseillers du rpi,i çhargési du

cérémonial du culte , de l'instructioo

publique, et de l'interprétation des

lois. Leur science étoit céièbre
,
puisque

des Grecs illustres ont été puiser auprès

d'eux les connaissances dont ils ont en-

richi leur pays. Us se sont appliqués avec

succQS aux raathérnatiques, à la médc-
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cine, à l'astronomie, fjw'ils ont taché,

comme Ijcaiiconp d'iuilres nations, du
mhïi^e de l'astrologie judiciaire. Les
riienx des Grecs et des Egyptiens se sont

aussi introduits chez les Indiens. Beau-

coup de leurs philosophes adoptoient la

méiempsicose qu'ils avoient tirée des

jGrecs, ou plutôt, si nous en croyons
plusieurs philosophes

,
que les Grecs

eux-mêmes avoient emprunté dés In-

diens. Quelques-uns croyoient le monde
lassujcli à uneintelligence suprême, pré-

sente dans tous les points de l'espace.

Ils faisoient présider des intelligences

iubaliernes au mouvement desplanètes
;

bnfinilscrovoient immortalité del'ame,

;t un état futur des récompenses et des

leines. Il ne reste point de trace cer-

ialne de l'ancienne langue indienne , ni

le l'ancienne écriture. Les caractères

lont se servent actuellement les brach-

11anés tiennent de l'hébreu et de l'assy-

j-len. La réputation de ces anciens phi-

losophes est bien déchue. Cependantils

conserventencore quelque crédit parmi

le peuple. Les Indiens étoient fort

Idroils , très-propres aux arts méca-
liques. Leur bijouterie est travaillée

ivéc beaucoup de recherche. Ils étoient

[ort sobres , rarement adonnés aux li-

iiieurs enivrantes, ,
,

Ut.

»:

0»
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Cependant le premier conquérant quil

pénétra chez eux, est, dil-on, Bacchnsj
qui, ajouta-t-on , leur enseigna, à faire

du vin. Mais il est bon de faire ohservcri

qu'à peine connoit-on le raisin dans!

l'Inde , et que c'est presque la seule|

production utile qui y manque. D'au^

ires liisioriens disent que le Bacchuk

indien n'est pas le Bacchus dieu dql

\in. Mais
,

quel qu'il ait été , il les 1

civilisés , leur a appris l'art militaire , eti

s'est fait adorer dans cette contrée/

Ciaxnre et Cyrus sont venus au borcl

de l'Inde. Darius /*^ y a pénétre.!

Xercès , Arlaxercès et Darius Cod(\

manus y ont fait quelques conquêtes]

Alexandre a pénétré beaucoup pin/

loin
, y a avancé

j y a vaincu PoruSi

et s'est vu rendre
,
par les députés dJ

plusieurs royaumes éloignés , les honl

neurs qu'on ne refuse guères à la forcj

triomphante. Ses successeurs ne s'

sont pas soutenus , et ont entretenu si

peu de relations avec l'Inde, qu'ils n'en

ont poinl tiré de secours les uns conlrij

les autres , ni dans leurs guerres conlr^

les Romains. Auguste ^ dans l'éclai de

sa gloire , vit paroîtreà sa cour des am-

bassadeurs indiens. Claude y Trajan^

Justinien en reçurent aussi. Ces ani«

bassades prouvent qu'il y avoit daaij
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rindc des gonvernemens. Nous devons

|à celle riche conirëc ]a soie , dont les

I

Perses s'approprièrent long-lemps le

débit; co qui la fil vendre pendant iong-

lenips au poids de l'or. Justinien en-

voya deux moines à Sërica
,

partie de

ll'lnde , où se trou voit le ver qui fournit

Icelie précieuse étoffe. Us ne purent

[rapporter cet insecle vivant ; mais ils

Iconservèrent desœufs qu'ilsfirentéclore.

)e ces œufs sont venus lous les vers à

soie de l'Europe.

Les ombres qui couvrent l'hisloire

)cs premiers Indiens s'élendent encore

)liis é|:)aisses sur l'histoire des premiers

Chinois. : ' * -
'

'^
- • '

;f> CHINE.

U.,

ut

II y a sur la Chine deux grands objets La Chine

,

Je controverse enlre les savans , Ieurpi';e Siam ,

chronologie et le mot TkJen, Les Chi- la ta^v Cas-

nois se vantent d'une haute antiquité, et ?»•""« «* le

apportent en preuve le calcul d'une
*^°"*

Ëclipse arrivée 2 1 65 ans avant notre ère.

jes jésuiies ont adopté cette chronolo-

âe , et ont prétendu que la note de

îelle éclipse se trouvoit dans les anciens

livres chinois, l es missionnaires, adver-

laires des jésuites , répondent que c«
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calcul a élë inséré dans ces annales pal ^
les jésuites, adulateurs des Cliiiioisi^^

puisc|ue ceux-ci éloient dans la plus pr**^"^

fonde ignorance , à l'égard de l'astron

mie
,
quand les jésuites arrivèrent à

Chine , et par-çonséquent hors d'état i

calculer urne éclipse il y a plus de 38

ans , à moins qu'ils n'eusscni prodi^ienj"''

sèment oublié depuis leurs connoi

sances, ce quin'eslpas présumahle d'ii

nation jalouse à l'excès de tout ce
q

peiul'iliustrer.Celtccontroverse,coninii

on voit , dirigée et soutenue par l'esp

de parti , est devenue interminable.

Il en est de même des disputes sur

jyen. Ce mot peut s'entendre de Fei

prit (pli préside auxcieux, oudcs cieiii

riiatérielseux-memes. Les Jésuites, pe

snadcs que les Chinois n'ado[)tent qui

la première accepiioii
, permetloienl

l'itdoralion du Tyen. Les missionnuiiei

. croyant que la seconde acception éloil

la plus commune , défeudoient l'adoW^^

ration du 7yé?/i comme une idolâlrieK^^

que les Jésuites n'auiorisoient que pouB'^P

se faire un grand nombre de prosélytes! ^

Conmie il y a peu de mal sans quelqii»® ^

bien , il a résulté de ces controv

1.

eu

prî

ab

on

S'

r'erse
1res

des éclaircissemens sur l'origine de lil^P^

nation ^ qu'on ne fait pas remonler w^f^

haut , et sur ses lois. "^^^
' J ^ ;
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Le gouverneinent Chinois a toujours

|ié monarchique. Les auteurs convien-
jenl ions de celle vériié , et nOus ont
rnnsn^is, une liste de rois, dont la suite

lon-interrompue rend leur opinion plus

ne probable Bailleurs ,comhae lesChi-

[ois ne souffroint pas d'étrangers chez

lux , ils ont 'di\ conserve^ long-temps

ins mélange leurs lois primiiives. Leur
îligion éloit le pur théisme , renfer-

jee dans d'anciens livides., qu'ils appe-

)ient par excellence les cin^ volumes,
loni il ne reste que des fragmens , qui
)ijiiennent l'abrégé de leur science et

|e leur morale. Les expressions ne sobt

)S si claires pour le théisme exclusif,

lu'on n'en puisse conclure qù^ls "per-

lellent qu'on rende un 'vrai culte àiit

sprits célestes que l'Etre-Suprême a

lablis sur les villes , les rivières , leg

loniagnes , les royaumes , les provinces,

sur chaque homme en particulier.

t'est cette espèce d'indulgence pour
3S dieux secondaires, qui a alimenté les

lispuies sur le Tyen, ; .

Les livres chinois décorent c&T^efï y
le tous les attributs de la divinité. IL

[réside à tous les événemens , sondé lei

îplis du cœur humain , récompense 1 si

lertu, punit les vices 5 même ceux des

)is, inQige des châtiniens nationaux

i».

I pw^ '

\:
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qu'il annonce par <ies prodiges , pouldeS

ipNiier les coupables à les prévenir pâlbell

le repentir. Les l>onne8 pensées sonilâir

inspirées par le Tj'en ,11 se sert de mi di

puissance absolue sur la volonté deBprir

hommes, pour les conduire à la vertu let i

en employant le ministèrede leurs sem-ICor

blables
,
pour les récompenser ou \M l

punir ) sans nuire a leur liberté. Il n'y sicon

point d'homme, quelque vicieux qu'ille ii

soit, qui ne puisse parvenir à la veituldé}

en profitant des secours que le Jy^/ilnor

lui oifre. Iqu'<

Tout honimage , selon les livres cliilarri

nois , est vain , s'il n'est inspiré par lAl'liO

cœur. L'empereur avoit seul le pouvoirlil n

d'observer les rites primitifs,elderend» gnt

publiquement un hommage solennel àlpoi

la divinité. Sacrifier au premier étrelles

étoit une cérémonie si sublime
, que lason

première personne de l'empire étoiiseuiA tou

digne delà pratiquer ; mais il fiSUoit qunlaii

ce prince se préparât aux fonctions poolLei

tificales , en expiant ses péchés par ual mo
jeune austère, et par les larmes de laltiq)

pénitence. Les livres canoniques , enItelJ

plaçant les âmes des hommes vertueuil san

dans le séjour du bonheur , ne parleotl faii

pas clairement des chatimens réservésl arr

aux crimes dans une autre vie. Ils croientf

Pexistencc de l'ame après la mort; et ont! ne

Inii
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jdeS idées saines sur la création. Cette

belle religion a été corrompue par l'ido-

lâtrie ,
qui s'est répandue dans la Chine

à diverses époques ^ mais la religion

primitivea autant de fois repris le dessus^

et règne encore chez les disciples de
ICorifacius. _ , v.,: ,

Une loi très-ancienne, qui existe en-

icore , dont on ne peut guères deviner

Ile motif et le but , défend à un homme
d épouser unefemme qui porte le même
nom que lui, quoiqu'il soit bien prouvé
qu'elle n'est pas sa parente. I/empereur,

arrivéautrône,trace quelques sillons en
l'honneur de l'agriculture. Tous les ans

il renouvelle cette cérémonie accompa-
gnée de sacrifices. Pendant le tems fixé

pour leur durée, le commerce cesse
,

les tribunaux vaquent, et les voyages

|soal interrompus. La polygamie est de

toute antiquité permise à la Chine. La
[langue chinoise tient de l'hébraïque.

Leur écriture peint les choses et non les

mots. Elle est énigmatique , embléma-

tique, symbolique. Les caractères y sont

I

tellement multipliés, que leur connois-

sance demande un temsinfmi, quelque-

fois la vie entière d'un homme , ce qui

arrête chez eux le progrès des sciences.

U n'y a pas de sciences que les Chinois

ne prétendent avoir possédées de tems

immémorial. Agriculture ^ médecine,

f
iflUI'"

4
PPl

r-:|^'

'•-il-- ,
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584 CHINE,
iijusique , astronomie

, pliilosophîe

uiorale , el même magie. A les enten-

i1re*5 nul peuple n'a su aussi bien (juel

leurs ancêtres les arts mécaniques , Ja|

navigation et le commerce, appareaiJ

ment entre eux ; car , comme l'accesl

chez eux a toujours été interdit aux

étrangers , ils ne se sont pas non plus

étendus au-delà de leurs limites par

terre, ni plus loin que leurs côtes. Leur

caractère, en général , est doux^ huJ

main , modeste. Ils sont très-cérémo-

nieux , exacts et scrupuleux observateurs

de leurs lois, dont la pratique d'ailleurs!

a toujours été sévèrement surveillée.

Les anciens historiens de la Chine)

parlent d'un déluge arrivé environ trois

mille ans avant notre èrej ils ne disem

pas si c'est avant ou après ce déluge quel

parut Tyen Iloang^ dont ils font leur|

premier législateur. Sous son règne, di-

sent-ils, l'esprit céleste se répandit dans]

le monde , inspira aux hommes ses sen-

timens d'humanité , après avoir délruiil

le grand dragon qui avoit introduit le

désordre dans le ciel et sur la terre.

Cette tradition
,
qui semble faire allii-|

sion à la chute des mauvais anges , est

remarquable. De ses successeurs , l'un

créa l'astronomie , et divisa le mois en

trente jours. Sous un autre, s'introdui-

sit le partage des terres, qui fit inventer
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la géométrie. Un oisième bâtit les ca-
banes, montra à tirer du feu des cail-

loux et à cuire des mets. Un quatrième
imagina des cordelettes,faute d'écriture,

pour conserver la mémoire des faits , et

établit des foires pour la communication
du commerce. Il est étonnant que cet
établissement de foires précède les tems
connus de Fliistoire chinoise.

Elle commence à se débrouiller sous
Fo'Hi y dont l'existence ne forme ce-

pendant pas une époque certaine. Envi-
ronnée d'un arc-en-ciel , sa mère devint

enceinte ; on le fit roi par respect pour
son origine. Il étoit profond mathéma-
ticien , bâtit des villes , et les entoura

de murailles , imposa des noms différens

aux familles, et substitua aux cordelettes

des caractères qui ont été l'origine de
ceux qui existent. Il institua l'ordre des

mandarins , ayant chacun leur départe-

ment , l'histoire , le calendrier, les bâii-

mens , les secours pour le peuple , le

soin des terres , l'écoulement des eaux^

et il prit un dragon pour les armes de
l'empire. Fo-Hi institua le mariage et

les lois qui y sont relatives , et ré-

gla le culte religieux. Son successeur

Wiin-nong^ favorisa l'agriculture, étudia

Iles vertus des plantes , les appliqua à la

pnédécine, etétablitdesmarchés.il passo

Tom, 5. R
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386 CHINE.
pour un prince très-religieux. J^ang-tî

parla aussitôt qu'il l'ut sevré. Dès sa plus

tendre» enfance^ il montra beaucoup de

génie. Dans sa jeunesse , beaucoup d'a-

mabilité dans \\n à«^e plus mûr , beau-

coup de jugement C'est le plus grand

inventeur qui ail jamais existé , s'il est

auteur de toutes les découvertes qu'on

lui prèle : l'art de tirer du sel des eaux

de la mer , de faire des certes géogra-

phiques, déniveler lescliemins, enap-
planissant et perçant les montagnes, lia

peri'eciionné la science du calcul , a ré-

glé les poids et les mesures, battu la

première mon noie , construit des bar-

ques à rames , et des charriots inconnu»

avant lui. TF^ang-ti a armé les guerriers

d'arcs et de flèches, leur a inspiré une

ardeur martiale par le bruit des trom-

pêtes et des tambours. Il a percé la flûte,

et composé l'orgue. Le premier , il a

observé les variations du pouls, et les a

appliquées aux maladies. Les couleurs

des fleurs et des oiseaux lui ont fait ima-

giner la teinture. Il en a partagé riiou-

neur avec l'impératrice, sa femme. Pen-

dant qu'il alloit labourer la terre avec

ses principaux courtisans, elle sereudoit

avec ses dames à son bosquet de mûriers,

où elle ramassoit la soie, et les encou-

rageoit par son exemple à des ouvrages
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de broderie
, qu'elle coosacroit à des

usages religieux. ' ^ •

Les successeurs de Wang-ti n'eu-

rent plus qu'à perfeciionner ses inven-
tions. 11 est à remarquer que l'art de la

guerre, qui fonde la réputation des

autres monarques, n'entre pour rien

dans les éloges de ceux de la Chine.

L'histoire n'imprime à leur mémoire un
caractère d'estime

, qu'autant qu'ils ont

I

été utiles à leurs peuples. Rien n'aéchapé
à l'attention de ces princes. Tout , sous

leur gouvernement , éloit assujétî à des

lois sages , la fouille des mines , l'ins-

truction publique, l'administration de
lia justice , les devoirs entre mari et

jfemme ,
père et enfans , frère aîné et

jcadels, et entre amis. Les devoirs entre

Ile roi et ses sujets , furent tracés par un
jraonarque tiré de la classe des labou-

Ireurs, auquel l'empereur légua la cou-
ronne , à l'exclusion des princes de son

iang. Il ne faut pas croire qu'entre ces

Minces , il ne s'en soit pas trouvé de
aiéchans ; mais les historiens n'en font

{ii'une mention très-légère, comme s'ils

pnavoient honte , et comme s'ils crai-

gnoient d'imprimer par-là une tache à

leur nation.Cette.époque, dont la duré©

Bsi aussi incertaine que les faits qu'elle

bontient, finit environ dix-huit centt»

|ius après le déluge. R2

Ivl
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Les Chinois , si resserrés chez euihj

J

par (les lois nrohibiiives , sont pourlantB
sonpconnës d'avoir peuplé FAmérique.B^
]Is l'ont pu , dil-on , et ils l'ont fait. ]hV
l'ont pu

,
parce qu'à leur orient il y M^

un pays qui avance vers l'Amérique sep.B*''^

lentiionale, et qu'on trouve entre ces
W^

contrées une communication par leB'^

njoycn d'une chaîne de plusieurs îlesB^'

Il peut même se faire que l'Asie eiW^

l'Amérique aient été jointes de ce côi|"<^^

par un isthme qu'un tremblement d

terre aura détnait. Cet isthme auroill

rendu la transmigration plus facile

mais la chaîne d'îles qui est à présenti

reconnue suffit pour en démontrer Ijj

possibilité.

La preuve du fait se tire de ce qu'oi

a trouvé dans les langues américaineij

beaucoup de mots chinois et japonois

do ce que la partie d'Amérique \oisioi

de l'Asie , s'est trouvée plus peuplée

de ce qu'on y a remarqué les mœurs
les coutumes tartares; de ce qu'il

i

avoit entre les américains méridiouaiii

une tradition que leurs anc«ki es v

noient du septentrion. Cela ne v

pas dire qu'il ne puisse pas en éii

Venu; d'ailleurs on a de fortes coij

jecturcs que les Phéniciens , les Em
liens, les Carthaginois j dans leurs cj

l(

re

i:
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Ipédiiions commerçantes, ont touché

IrAmérique. On y fak aborder jusqu'à

Ides Gallois et des Normands jetés par

(les tempêtes ; de-là Je mélarr^'* qu'on

la pu remarquer dans les habitudes des

[Américains ; mais ces hasards, capables

[loiil au plus de fortifier une population,

[ne doivent pasélre mis pour la forma

-

Ition en comparaison avec le moyen na->

Iturel et facile de l'émigration chinoise

[d'un continent à l'autre, par la conti-

nulle des îles qui existent. Il est donc

)his que probable qiiele nouveau monde
|n été peuplé par l'ancien , eiil est inutile

de clicrcher à ses hal)hans un premier

bère dLTérent du nôtre.

Voilà les pères des principaux peu-

)les qui occupent actuellement r.Vsie
,

pssez connus pour faire attendre sans

impatience au lecteur curieux Ja con-

loissance
,

que no'js donnerons avec

léiendue, des vicissitufjes civiles et mi-

lilalrcs de leurs desceiulans. De même
lous allons dojiner naie idée générale

tic nos pères en Europe
, parce que

)Iusieurs d'entre eux .sont sortis di-

rectement d'Asie, et que les autres

ïiî sont venus par intcnuédiaires. De
îiirsnoms, les uns existent encore

,

îomme Espagnols, Francs, Bourgui-

;nons , Allemands j Bretons ; les autres

,

5

I
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comme Huns , Gèles , Golhs , Celtes,

Alains , Ostrogots , ne se trouvent plus

que dans l'hisloire. On verra que c'est

du mélange de toutes ces nations que
sont formés les gouvernemens dispa*

raies qui régissent l'Europe. ^'ope,

i 'I

ESPAGNOLS.

L'Eppapne, En jeltanl les yeux sur la carte, on

cëan^^.aM^-^^^^ ^"® l'Espngne cst divisée par les

dii*'rranée montagncs en espèces de cases , trôs-
ctliiâ Gaules, pj-opres à couienir chacune un peuple,

• indépendant de ses voisins. En elîbt,

aînî^i éioil liahilée l'Espagne lorsque les

Caribagmois y abordèrent , et on sait

encore les noms de plusieurs de ces

petites nations. On croit qu'elles doi-

vent leur origine à deuxfds de Japhet,

Jabal\ qui y jeta quelques-uns de ses

enfans , et Gomer j son frère aîné, père

des Celles, qui les y introduisit par

les Gaules. Ceux de ces peuples les

plus éloignés de la contagion des mœurs
romaines et carthaginoises , ont long-

temps conservé la valeur celtique , les

coutumes , le langage , la férocité même
et la religion des Celtes. C'éloit celle des

• patriarches. Ils adoroienl un seul Etre*
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Suprême, non dans des temples comme
les Grecs et les Romains , mais dan&

des hocaees qni leur ëloienl consacrés.

Ils croyoïenl un étal futur de peines et

de récompenses : ils faisoient des sacri-

fices au souverain Etre. Pendant plu-

sieurs siècles , ils observèrent une ex-

trême sensibilité dans leurs cultes reli-

gieux f jusqu'à ce que s'étant mêlés

avec d'autres nations , ils devinrent su-

perstitieux, au point d^immoler des

victimes humaines.

Le gouvernement des Espagnols a

été celui d'un seul , tant que la nation

n'étoit pasnombreuse ; mais s'élantmul^

lipliée, elle a dû se partager, tant eu
petits "royaumes qu'en républiques. C'est

ainsi que latrouvèrentles CarlLaginois

et les Romains : et c'est ce qui donna
à ces conquérans la facilité de les sou-

mellre. On ignore leurs lois. 11 paroîc

que les querelles entreliommeethomme,
ville et ville , district et district , ëloienl

jugées par un grand conseil. Celui qui

refusoit de s'y soumettre , avoit la res-

source de se battre contre son adver-

saire. La même condition avoit lieu en-

tre villo ettilîe , fondée sur ce principe

reconnu par les Celtes
,
que la provi-

dence accordolt toujours la victoire au

parti le plus juste*
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3g» ESPAGNOLS.
Les Espagnols coniptoient trop sur

leur valeur : les armes défensives leur

paroissoient indignes de la véritable

bravoure. D'ailleurs , ils connoissoient

bien l'art de la guerre. Us savoienx :i

bien tremper l'acier, qu'il n'y avoit

point de casque à l'épreuve de leurs

coups. On vante leur adresse à pied et

à cheval. Le temps que les Romains
mirent à les subjuguer, marque leur

lîabilelé et leur constance. Ils se dé-

fendirent pendant près de deux cents

ans, avant d'clre entièren 3nt soumis:

vaincus , il lallnt les désarmer. Celle

précaution les affligea tellement, que

plusieurs milliers d'entre eux se donnè-
rent la mort de honte et de désespoir.

Ils ont connu le commerce, les arts

et l'industrie. On ne peut lenr reprocher

l'orgueilleuse indolence qui a quelque-

fois déshonoré leurs descendans. Leur
langue, tenant de l'hébraïque, pour le

fond, retraçoit leur origine celte: elle

étoil grave et sonore. On dit qu'ils n'é-

criN oient ni l'histoire, ni les sciences, ni

leurs coiunmesreligieuses. Ils en conser-

voient le souvenir dans des poèmes que

leurs poètes qu'ils nommoient Druides,

apprenoient par cœur et trausmettoient

à leurs disciples. L'éducation qu'ils

donnoient à leurs enfans , consisloit à
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les accoulumer au genre de nouniiurc

et aux exercices propres à les rendre

I
robustes et actifs. Une des plus grandes

I

bénédictions, ëtoit de mourir en com-
battant pour la patrie. Les femme»

même donnoient l'exemple de l'intré-

Ipidite.
'

*
'

^

Non-seulement l'Espagne avoît des

rivières qui charrioient de l'or , mais

encore des mines d'argent très-abon-

dantes , sur-tout dans les Pyrénées.

Quelques bergers ayant mis innocem-

ment le feu à des broussailles, rinccii-

die se répandit dans ces montagnes : les

flammes fondirent l'argent de quelques

mines , d'où il coula en ruisseaux.

Quand les Carlbaginois entrèrent en

Espagne , ils trouvèrent les ustensiles

domestiques , et notamment les u^.an-

geoires des cbevaux, d'argent. Outre

les ricbesses que ces peuples en tire-

renl pendant qu'ils la possédoient, on

sera étonné des sommes que les Ilo-

mains en emportèrent en neuf ans :

savoir : onze mille cinq cent rjuarante-

deux livres pesant d'argent , el quatre

mille quatre-vingt-quinze livics d'or.
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le llhiu
[jjgj^ diflerenle de la nouvelle, soil par

la Faute des habitaiis , uniquement oc-

cupes à la guerre et à la chasse , et peu l

'

curieux de la culture , soit par un \io^

iinturel et inliërent au sol. 11 n'y avoii

ni \ ignés ni oliviers , ni aucune sorte de

grains , excepté le blé. Les historiens

attribuent cette disette à la rigueur du

climat qui rëgnoit alors. II faut conve-

nir que la destruciion des forêts , le

dessëchemcnt des terres marécageuses,

ont dû , à la longue, changer pour ainsi

dire l'atmosphère, et amener la lempé-

roiure plus douce el plus favorable ani

biens de la terre dont nous jouissions.

11 en est arrivé que les hivers y sont

moins longs que ceux des pays situés

dans le même parallèle» A i\ vérité,

le iroid s'y fait encore qut - ;uo loiS senlir

rigoureusement ; mais il est rare qu'il

enchaîne les eaux au point que les

rivières puissent servir de pouls aux

a» mëeij, comme il avri^oit fréquemment

autrefois.
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Les Celtes, comme ou la dit, venus

par la Germanie ont , de proche en

proche, peuplé ce pays
;
par onséqvit^ot,

nous reconnoissous Gorncr^ fils ]r ./«-

phet, pour notre père , et la religion

de ce patriarche a dû élre la ptemière

de nos ancêtres. Elle s'y est conservée

long-trrops dans sa simplicité. On est

étooii.ï v' l'extrême ressemblance qui

se rencontre entre les usages dûmes-
ûques et religieux des Juifs, et ceux
des anciens Gaulois: les fêtes , les ana-^

thèmes, les dévouemens , la hiérarchie

des prêtres, les sacrifices. Commères
Juifs, aussi , ils ont infecté leur religtou

par des cultes étrangers. Leurs dieux

avoient sous d'autres noms les mêmes
attributs que ceux des Romains. Ces
conquérans virent les Gaulois prodl-

^aer l'encens et faire des sacrifices à ces

divinités, lorsqu'ilsportèrent leursarmes
dans les Gaules ; mais ils n'avoient pas

de temples. Les Bosquets sacrés ea
lenoient lieu. Entre les arbres qui les

composoient , le chêne obîenoit une?

vénération de préférence. Cependant

,

il reste des monumens gigantesque»

qu'on croit avoir clé destinés au culte

religieux. Le mieux conservé se trouve

en Angleterre , où l'on présume qu'a été

lojig-temps établi le siège de la religioi*

6
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396 GAULOIS.
gauloise. Il consiste en un bâtiment cir-

culaire , composé de [ûerres ënormes
jointes par des tenons, couronné d'un

architrave. Il ne paroit pas avoir été

couvert. Au milieu est une pierre plus

grosse que les autres
5
qui a servi d'autel.

Toutes conservent encore des restes de

sculpture. Plus on les regarde , moins

on conçoit par quels moyens ces blocs

ont été amenés dans cet lendroit , où

l'on n'en trouve pas de pareils , et com-

ment ils ont pu être si élevés et placés.

A des distances inégales du monument,
se voient des monticules plus ou moins

hauts. Les débris d'ossemens, d'armes,

d'ustensiles domestiques , et même des

Lijous de femmeji qu'on a trouvés en

les fouillant , font conjecturer que ce

sont des tombeaux. *

Les chefs de la religion gauloise

étoient les Druides. Ils formoient nn

ordre. Les décisions de ces prêtres în-

flu oient sur toutes les affaires , tant gé-

nérales que particulières. En fait d'anti-

quité, on les regarde comme étant de

même date que celle des Brachmanes

des Indes , des Mages de Perse , des

Chaldéens de Babylone et d'Assyrie ; en.

lin mot
,
que celle des plus anciennes

sectes de philosophie. Ils avoienlle droit

de choisir les magistrats annuels de cha-
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que ville, et ceux-ci ne ponvolent pas

assembler le conseil sans leur permis-

sion ; de sorte que les Druides ëloient

réellemenl les maîtres du gouvernement.
Leur chef s'appeloit le grand Druide»

Des modernes ont placé sa résidence

dans les forêts du pays Chartrain
,
près

de Dreux. On sent combien sa puissance

devoit être souveraine et étendue. L'or-

dre avoit des cdiléges et des écoles y pré-

sidoit à l'éducation de la j^messe , lui

enseignoit tout , excepté le métier des

armes. Les Druides et leurs disciples

éloient exempts d'aller à la guerre , et

de toute espèce de tribut. L'ordre n'é-

loit pas restreint à telle ou telle famille

,

ni même à la nation. Tout homme pou-

voit y entrer, dès qu'il étoit approuvé

par )a société. Le grand Druide étoit

élu à la pluralité des voix. Quand il s'é-

levoit à ce sujet quelque contestation

,

elle se terminoit par l'épée. •

Ils n'écrivoient rien , mais ils appre-

noient par cœur des pièces de poésie

,

qui conien oient toute leur science et

tous leurs mystères. A la longue , ces poé-

sies devenoient si nombreuses qu'il leur

falloit vingt ans pour les apprendre
,

quoiqu'ils pussent y donner tout leur

temps ; car ils n'étoient embarrassés

d'aucuns soias domestiques, ayant des

li
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398 GAULOIS.
biens communs , et étant voues au cëli*

bat. Ils tenoient pour points fondamen-
taux de leur religion , le culte des dieux

,

l'abstinence de tout mal, et une intré-

pidité imperturbable dans l'exécution

d'une entreprise. Avec ce dernier prin-

cipe , un ordre composé de gens habiles

peut aller loin. Ils croyoient une vie fu-

ture , et répandoient avec soin ce dogme
utile parmi le peuple. Il n'y a pas de

sciences que les anciens historiens ne

leur donnent , sur-tout la science de la

prédiction, et la médecine. Ils renfor-.

çoient celle-ci de quelques pratiques

superstitieuses ^ afin de rendre plus

respectables ceux qui s'y adonnoieiit,

comme de consulter la situation des

planettes, pour administrer les remèdes

et cueillir les plantes. Il falloit en arra-j

cher quelques-unes d'une main et non

de l'autre, éire habillé de blanc, avoir

les pieds nuds, et d'autres cérémonies

qui paroîtroient puériles ; mais dont

ceux qui y assujétissoient les autres,

connoissoieut l'utilité

<

Ils avoient un re^ect religieux pour

le gui y plante parasite qui se trouve sur

plusieurs arbres; mais ils n'honoroient

d'une espèce de culte y que celui qi.Hs

cueilloient sur le chêne. Cet acte etolt

une de leurs plus grandes solennités.
1

.1
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Les Druides se répandoienl dans les

forets pour le chercher , après s'être

préparés par des jeûnes et des céré-

monies expiatoires. On alloit le séparer

de l'arbre avec une serpette d'or. C'étoit

le chef des Druides qui s'acquittoit de
ce devoir , vêtu de blanc , pieds nuds.

On le faisoit tomber dans un linge tenu

an bas de l'arbre par les jeunes drui-

desses. Ils attribuoient à cette plante

les plus grandes vertus, ella regardoieni

comme un remède universel, u; ^ iv.--.^

Ces Druidesses étoient divisées en
trois classes. La première composée
de celles qui gardoient une virginité

perpétuelle. Celles de la seconde étoient

mariées ; mais obligées aux lois de la

continence , hors une fois l'année

qu'elles alloient voir leurs époux pour
avoir des enfans. La ^dernière classe

,

exeuipte de l'assuiélissement des deux
autres , éloit destinée à les servir. Ces

prétresses jouissoient d'un grand pou-
voir dans la nation. Elles assistoient aux

conseils et même les présidoient. On
leur attribue la principale part à l'acte

le plus solennel et le plus affreux de la

religion des Gaulois : les sacrifices hu-
mains.

Dans ces occasions 5 les Druidesses

s'habiiloient de blanc. Elles étoient dé-

H
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chaussées et portoient une ceinture

d'airain. Elles accourroient sur le maU
heureux qu'on leur Jivroit , le jeloient

par terre , le Ira înoient au pied d'un

grand chêne ; au bas s'élevoit une es-

pèce de marche-pied , sur lequel se

tenoit la prêtresse qui devoit faire le

sacrifice. Elle plongeoit un long cou-

teau dans le sein de la victime , et lU

roit ses prédictions de la mr\nière dont

le sang couloil. Les autres Druidesses

,

qui éloient là pour l'assister , ouvroient
le cadavre, en examinoient les entrailles,

dont l'inspection leur servoit aussi à pré-

voir l'avenir ^ et à faire des prédictions

qui , communiquées à l'armée ou au

conseil , étoient reçues avec une sainte

crédulité. Ordinairement c'étoit les pri-

sonn-ers de guerre qu'on destinoit à ce

rit abominable. Mais faute de prison-

niers , on prenoit d'autres victimes que

le sort ou l'inspiration indiquoit. Les

Druides partageoient avec les Dmi-
desses , ces horribles fondions, et on

les accuse d'avoir long-'temps prolonge

cette effrayante superstition pour se ren-

dre redoutables.

Un autre ordre trcs-estimé parmi les

Gaulois, étoit celui de Bardes, 11 s'oc-

cupoientdusoîn de chanter les louanges

des guerriers j et accompaguoient leurs
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hymnes , du son des instrumens. Leurs

poèmes passoient pour admirables , et

les héros qu'ils cbantoienl pouvoient
compter sur l'immortalité ; ils se trou-

voient dans l'armée , afin de voir de

près les exploits qu'ils dévoient célé-

brer, lis animoient les combaltans par

leurs cris , marquoient par les inflexion»

de leurs voix, ou que la victoire se dé-

claroit pour leur parti , ou qu'elle

paroissoit pancher pour les ennemis

,

et qu'il falloit redoubler d'ardeur et

(le courage. Les Gaulois avoient aussi

des ïa'esy classe de j)oëtes ou de chan-

tres inférieurs aux Bardes. L'éloquence,

n'a pas été moins honorée chez les

Gaulois que la poésie. Ils en représen-

toient la puissance par l'emblème d'un

f Hercule armé , mais dont la force ne

yconsistoit pas dans ses armes. De sa

bouche qu'il avoit ouverte , comme un
homme qui parle, partoient des chaînes

aboutissantes aux oreilles de ceux qui

l'écoutoient. Ces chaînes n'éloient p:^s

roldes , mais lâches
,
pour faire voir

que c'éloit librement que ses auditeurs

Jesuivoient.

Arrivés l\ l'époque antérieure à l'in-

vasion des Romains , les Gaulois
,
qui

avoient long-temps obéi à des rois , se

partagèrent en républiques. César les

'\^
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trouva ainsi divisés , lorsqu'il entra dan^

les Gaules. Les unes éloienl aristocra-

tiques , les autres en partie arislocraJ

tiques et en partie démocratiques:

d'autres enfin purement démocraliquesl

Ces derniers ,
par distinction , s'appe]

loient libres. Elles formoient chacune

une région , ou district y ou clépark\

ment, JÉlles choisissoient anriAiellementl

un magistrat pour les affaires civiles, ell

un chef pour la guerre. Chaque annéel

aussi , ces districts voisins tenoient nnel

assemblée générale , où se régloienl W
affaires qui regardoient les régions al.|

liées. Les cantons même gouvernes pari

des rois , sesoumettoient à celle règle,

qui aiiroit fait le salut de la Gaule ^sil

l'amour du bien public eût toujours préf

sidé à ces assemblées^ mais iesRomaiDjI

trouvèrent moyen d'y introduire l'arabij

lion , d'y fomenter les haines et les mé

sinlelligences , selon cette maxime de

Tacite'. « S'ils ne veulent pas être nos

(( amis
,
qu'aumoins ils soient désunis

(( entre eux. La fortune ne peut nous

ic rendre de plus grand service que de

c( les diviser ». Il y avoit une loi tres-

sage établie dans les gouvernemensles|

plus républicains ; savoir : qu'un par-

ticulier qui venoi» d'apprendre quel-

que chose concernant l'intérêt public

,
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Idevoîl en informer les magistrats sans en
parler au peuple

,
qui ne devoit en sa-

[voir que ce que les magistrats jugeoient

|à-propos de lui communiquer. Par-là
,

Ion év itoit les dëc sionsprécipiiëesetîm*

[prudentes auxquelles l'impétuosité peu
[réfléchi e du peuple donne souvent lieu.

Le duel éioil non-seulement une ha-

bitude, mais une loi supérieure îi toutes

lesautres, puisqu'un Gaulois condamné
là un tribunal

,
pouvoit toujours en ap-

peler à son épée , et forcer son adver-

saire à descendre dans l'arène. Par bra-

vade, aussi par défi
,

par simple point

'honneur, pour fixer le sort dans les

lécisions ou dans les matières obs-
;ures,onsebattoJten duel. Cette manie

^enoit du mépris de la mort commun
nix deux sexes. Quand par la vieillesse

,

les blessures où des maladies, ils se

Lrouvoient réduits à traîner une vie sans

honneur , ils se donnoientla mort, ou
l'imploroient de leurs amis comme un
)iei)fait. Dans les retraites forcées , ne
)oiivant emmener leurs blessés , ils les

tuoient , et ceux qui recevoient la mort
leur en rendoient grâces. Le second

hennus ayant reçu une blessure dan-

jereuse, asseuibla son armée , luinomma
im chef, auquel il donna ordre de. le

tuer , ainsi que tous les malades et les

!
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blessés , afin de ramener plus facilement

Jcs autres dans leur pays. Vingt mille

de ces malheureux furent mis à mort.

Les exemples du mépris de la moitl

sont encore plus étonnans dans Je$

femmes. Elles combatloieni avec leurs

maris, et souvent contre eux qnand ijj

fuyoient
,
pour les faire retourner au

combat. Marias poursuivant dans leur

camp les Teutons qu'il venoit de

•vaincre, trouva en front leurs femmes!

armées d'épées et de haches, qui frap-

poient également sur les vainqueurs eil

les va'ncus. Réduites à ne pouvoir plus

se défendre , elles demandèrent trois!

choses au général romain , de n'êlrepasl

réduites en esclavage
,
qu'on respeciâtl

il leur égard les lois de la chasteté
, qu'oDl

les employât au service des Vestalesl

Ces conditions ayant été rejetées, Ma'\

rius les trouva le lendemain toutes peni

dues de leurs mains à des arbres, et bai-l

gnées du sang de leurs en fans qu^ellesl

a voient massacrés. César fut témoin

dans deux occasions des mêmes elFels du

désespoir. Dans la première elles se

firent égorger par les adolescens qui

étoieijt restés dans le camp , et qui se

tuèrent ensuite les uns les autres. Dans

la seconde , tontes les femmes ne voyant

pas moyen d'éviter la captivité j allèreiitl
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ensemble se précipiter dans la rivière.

E»fin> cl^s femmes Gauloises ayant eu
le choix d'être vendues à l'encan ou
d'être massacrées,se déterminèrent j sans
hésiter , au second parti , et comme mal-
gré leur choix on les mit en vente, elles

se donnèrent toutes la mort après avoir

I

rendu ce triste service à leurs enfans.

L'esclovaj^e dont la crainte contribuoit

Iheaucoup à fiûre prendre aux Gaulois et

aux Gauloises ces résolutions désespé-

rées , étoiten effet un état affreux, qui
enlraînoit la privation de la patrie et

des biens , la séparation des époux, des
enfans et de tout ce qu'on avoit de plus

cher. La liberté^ pour laquelle ces

peuples n'hésitoient point de faire le

Isacrifice de leur vie , n'étoit point chez

eux un mot vague, par lequel on
échauffoit leur imagination ; il signifioit

jun rempart contre tous ces maux. Ainsi

[le seul moyen de déterminer la valeur

[du mot liberté^ et des avantages qu'il

renferme , c'est de bien connoître les

[chaînes qu'on veut secouer , et le genre

d'oppression dont on. a dessein de se

[délivrer. C'est cette comparaison qui

plsoit préférer aux Gaulois, la mort à

|la perle de la liberté. ; ^
'

La discipline militaire étoit chez eux
Itt'ès-impârtaite. Us coniptoient sur leur

If
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nombre ainsi que sur leur valeur , etl

abandonnûient tous les autres avantages

aux ennemis. L'art des sièges leur ëtoit

inconnu
,
quoique le métier de la guerre

fût leur passion favorile : soit attache-

. ment à leurs anciens usages , soit mépris!

pour ceux des autres nations , on ne voit

pas que l'habitude des armes les ait ren-

dus plus habiles dans la défense; mais

ils étoient redoutables dans l'attaque,

sur-tout dans les invasions. Ils s'étoient

fait en ce genre une telle réputation, que

tous ceux qui dans l'empire romain,

cil qualité de prêtres , vieilhirds ou in-

valides, étoient dispensés de porteries

armes , ne jouissoient plus de ce pri-

vilège, aussitôt qu'on étoit menacé d'une

irruption des Gaulois, ils avoient des

chansons guerrières qu'on faisoit ap-

prendre aux enfans , et qui leur inspi-

rôient , dès la tendre jeunesse, le goût

des armes. ^v- »>; *^ '»

Leur langue, qui est l'ancien celtique,

subsiste encore dans le nord du pays de

Galles, dans la Basse-Bretagne, en Ir-

lande , dans les îles de Man et d'Angle-

sey , et en Biscaye. Elle paroît rude anx

étrangers. On la dit serrée et énergique.

11 est étonnant qu'il en soit resté quel-

que trace avec les efforts que les Ro-

mains ont faits popr l'anéantir et y sub-
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limer la leur, afin «le détruire l'anlipa-

lliie que les Druides eniretenoient

îoiiire eux , et pour faire abroger les *

lacrifices san^Ians qui donnoienl à ces

[néines Druides tanlde puissance. Dans •

ce dessein lesconipiërans élablirenl des

icadénûes dans les principales villes,

,YOu , Bordeaux , Toulouse , Narbonne,
Marseille, et ils les rendirent si (loris-

feanies ,
que du temps de Tibère ^ on

joniptoit à Autun , si le nombre n'est

)as exagéré, quarante mille étudians, -

;8S Gaulois Ont écrit fort tard et fort

)eu. On ne sait quels étoient leurs

jaractères propres: quand ilscommen-
îè'ent à se familiariser avec leurs vain-

jueurs, ils écrivirent leur langue en
jarucières grecs et romains.

Les inscriptions trouvées à Paris
,

)roùveiit qu'il y avoit entre les Gaulois^

les sociétés de commerce
, par consé-

juent
,
qu'il séiaisoit en grand. La chasse

|élûii leur occupation favorite , celle sur^

loul des grands et des premiers de la

lalion. Tous les ans, les chasseurs cé-

lébroient, eu l'honneur de Diane ^ une
pe accompagnée d'olïVandes et de fes-

tins; l'hoaueur qu'ils attachoient à cet

ixercice , leur fîâsoii mépriser l'agri-

îuluire , et ceux qui étoient forcés de
^'y adouner. La classe des chasseurs étoit

il:

ï^y}

,;.!

ï

•M

i
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celle des guerriers. Ils s'accoulumoientl

par-là de bonne heure aux courses J

pied et à cheval , à lancer le javelot,

mener une vie dure et frugale dans Ie|

besoin. Les jeunes gens ëtoient obligéj

de porter une ceinture d'une longueur

déterminée ; s'ils acquéroient un eniH

bonpoint quiles contraignît de l'élar<)irl

ils étoient condamnés à l'amende. Lai

chasse entra înoit le dégoût pour tontl

autre exercice , une oisiveté orgueil-

leuse, de la férocité, l'amour de \\

bonne chère et des festins. Avec leil

viandes, les Gaulois y prodiguoienl les

liqueurs enivrantes. Aussi leurs grands!

repas se passoient-ils rarement sansqueJ

relies et sans effusion de sang.

On vante leur hospitalité. Ils se disj

putoient l'honneur de recevoir les éiranj

^^ers. Le meurtre d'un étranger, s'ilar-i

rivoit , étoit puni plus rigoureusementl

que cel ui d'un Gaulois .Hors de la gnerreJ

ils étoient humains et compatissans; si

fidèles
,

que les empereurs romains!

iavoient toujours une garde gauloise,

Leurs vêtemens étoient tels qu'il con-

vient à des militaires, faciles à mettre €t|

à déposer , une simple veste et un cale-

çon. Ils portoient des cheveux longs,!

avoient un collier et des bracelets ainl

poignet* et au-dessus d^^coude, d'or on
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ccoultimoientl(^e enivre selon la faciihé. L'habit des

lUX courses ilDruides éloit lonj^ ei blanc. On ne sait

r le javelot, àMquel étoil celui des femmes. Ils ne se

ruçale dans leËpeimeltoient pas la polij^amie, et cette

itoient obligéiBnatlon devenue depuis si indnl'^enie

'une longueurBpourles femmes , s'ëtoit donnée sur elles

oient un em-B le droit de vie et de mort,

lit de réIargirM jLa fécondité des Gainloisesest ëton -

l'amende. UBnante à en juger par les émigrations,

oùt pour toutlLa Gaule a versé dans l'Italie seule des

ivelé orgneil-1 flots de guerriers
,
qui en s'accumulant

l'amour de lal]es uns sur les autres , l'ont inondée

Lins. Avec lejBpresqu'enliére. Des torrens échappés de
odiguoient lesl(;e vaste réservoir , ont parcoiu'u et ra-

isi leurs grandslyagé plusieurs contrées de l'Asie ; et de
ment sans quc-Jinoindres ruisseaux encore très-considé-

rables , se sont étendus en Espagne et

iié. Ils se clis'Bûisqu'en Afrique. Comme la profondeur

evoir les éti'anBdu limon déposé sur les terres peut

ranger, s'il ar-Bfaire juger de la masse des eaux qui

goureusementRPont apporté , on évaluera l'immense

)rsdelagnerre,Bpopulalion des Gaules, parles colonies

mpalissans; âlqu'elles ont formées , et par le nombre
'eurs romainsid^hommes presqu'incroyable dont les

arde gauloise ,larmées étoient composées.

tels qu'il con-J La première sortie arriva sous Bellovère Ap. d a^^^

n 2577. Il établit les habitans du Lan- ^v- J* ^' ^***

uedoc et du Dauphiné dans les plaines

uPiémontetde la Lombardie. Clio-

is mena ceux qui habitoient entre la

eine et la Loire dax^j le Mantouan ^ la

Tom, 5 a

iles à mettre et

îste et un cale-

leveux longs,

s bracelets m
coude , d'or on

II
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Carniole et les terriloires de larépnbll^ipa

que de Yenise. Le pays de Navarre , les I <^1<^

bords du Pô , le Plaisanlla, Ravenue,l<^le

Bologne furent occupés [)ar les Lnri-lïnî

groiset d'autres voisins associés à leurs I loi

conquêtes. Eni6i4, Brennusy à h\ léielDi

des Meldois et Scnonois , s'empara de|ï*i<

Rome. Les Qalates dont on ignorelaljei

situation , obligèrent ènsuiie toute l'iia. 1 ^''

lie h se liguer contre eux lorsqu'ils vou- Ip^

lurent envahir ce pays, ligue qui pro-ld»

duisit une armée de huit c^nt mille lloi

combattans. Les Romains trouvèrent |asi

encore les Gaulois armés' contre eux

dans les armées ^AnnibciL Un aiuie

Brennus , Belgius et Cèréthrius enlraî-

iièrent à leur suite en Macédoine , en

Thrace , en Dalmatie
,
jusques dans la

Propontide et la Grèce, des milliers de l<?^^^

Gaulois qui combattirent
,
périrent oulL'f

se mêlèrent avec les habilans, quelque- lait;

fois en assez grand nombre pour retenir lèse

leur nom dans les pays étrangers, tcisisor

furent les Gallo-Grecs. Ivre

Le premier moyen que prirentles Ro-ly r;

mains pour su])juguer les Gaules, futile Irin

se tracer un chemin propre à y faire pas-

ser rapidement leurs armées dans le be-

soin. Cet ouvrage fut jugé si important,

que j^«W«5 qui le commença , et Scan»

rus qui l'acheva , furent honorés du

triomphe. Cette précaution n'empêcha

de

me

et

ble

lud

dari

pid

s'h(

du



de la rëpnbll-

e Navarre, les

[Q , Ravenne

,

par les Lari<

jsociës à leurs

nnusy l\ la lêie

, s'empara de

l on ignore la

liie toute l'ita-

lorsqu'ils vou-

ligue qui pro-

fit c^nl mille

lis trouvèrent

3s' contre eux

bciL Un autre

éthrius entrai-

acédoine , en

sques dans la

les milliers de

,
périrent ou

tans, quelque-

e pour retenir

étrangers, tels

prirentlesPiO-

Gaules, fut de

'eàyfairepas-

ées dans le be-

si important,

nca , et ScaU"

t honorés du

on n'empécba

gaulois; 4ii

pas que les Romains n'essuyassent des

défaites sanglantes dans les Gaules. Celle

de CVp/o/z et de Manliiis eut ceci de re-

marquable, qu'après la victoire, les Gau-
lois qui avoienlvoué les dépouilles à leurs

Dieux , massacrèrent tous les prison-

niers, noyèrent lous lé^ chevaux, et

jetèrent tout Tàrgent dans le Rhône.
C'étoit pourtant un trésor qui leur ap-
pf^rtenoit. 11 avoit été Volé pah Céptôn
dans la ville de Toulouse, où les Gau-»-

lois l'avoient déposé comnie dans un
asile sacré. Il apparterioit à la confé-

dération des Gaulés, et consistoit au
moins en cent mille^ livres pesant d'or ^
et autant d'argent. -^' ^ i «xîsOik)'!

Les esclaves révoltés qui firent trerti-

bler Rome sous la cotickiiie de SpàHa"
cas éloient en grande partie Gaulois.

L'ancien préjugé de déshbnhéuf :qu'ils

attachoient au retour dans la patrie en
esclaves

,
quand on en étoit une fois

sorti en guerriers, les empêcha de sui-

vre le conSfeîl derechef qui Vonloit les

y ramener. Quarante mille Gaulois pé-
rirent avec Spartàcus, Ce fut le pré-
lude des affreux carnages que Cisnr ï\t

dans les Gaules. Nous parcourrons ra-

pidement ce^ scènes d'horreurs , dont
s'honorerit les conquérans.U défit, près
du mont Juià , Orgetorix

, prit sa

M
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412 GAULOIS.
femme el sa fille, el ina cent Irenie mille

hommes. Sur les bords de la Seine , il

ydim(\\viX Arioviste^ sur ceux de l'Aisne,

Galba roi de Soissous. Le premier laissa

sa fille et ses deux fçmmes entre les

mains de César avec un immense bu.

tin
,
qui fut acheté par beaucoup de

sang. Il y eut dans l'armée du second

tant de tués, que si les historiens n'exa-

gèrent pas , les cadavres servirent de

ponts aux fuyards. Ceux, du Vermandois

, se défendirent et succombèrent. Une

multitudp de petites républiques en fit

autant. Leurs divisions aidèrent legé-

néral romain à les subjuguer. Il mêloit ujjj

la douceur et les exhortations à la sévé-l«„

rite. On en rapporte ce terrible exemple,

qu'il donna , dit-on
,

plusieurs fois

l'ordrie de f^ire couper, la main droite

;j|i|x .prisonniers des peuples dont il

çraignoit la révolte. ,j ; ^
. ^ j^. ,,^

^^^^ar ces moyens atroces , la GaiiJe

devint; une province rpi^iaine , asservie

aux haches , commç s'en plaignoient

ses ddpulésjà (Ror^^e , et prwée de ses

coutumes et de ses lois. Ces excès justi-

fient l'horreur des Gaulois pouf* l'escla-

vage , et les (efforts qu'ils firent coniie

les Romains pour conserver Içur liberté.

Ils essayèreint quelquefois de se relever

^e cet état d'avilissement. 11 parut des

guerriersqui les tirèrent de l'oppression



itoriens ii exa-

oii les retenoient leà vpinqueurs. \là

ionnèrent même des chefs à l'empire
;

liais leurs succès les épuisèrent autant

Ique leurs revers , et rendirent la con-

Jquêie de la Gaule facile aux Francs
j

lorsque ceux-ci l'envahirent* ^ -

!}'""i'l?iv t
.f

-'

GERMAINS.

' t r f

;:)]

1"? il il''» V

n\

Germanîe

,

entre la mer.

Ce qu on a dit de la traule
,

peut le Danube

,

B^appliqtier à la Germanie. Même distri-
for?i*^*J>Hej!

')ulion en petits royaumes , ou en repu- cynie.

)ïiques , formant quelquefois sous un
seul chef, un tout imposant. Même tem-

)éralure opposée à la fertilité du sol
,

)ar l'abondance des forêts , des terres

larécageuses , des lacs et étangs. Même
>rigine tirée des Celtes , descendans de
hmer fils de Japhet , même religion

;t mêmes mœurs ; excepté que celles

les Germains , moins adoucies, présen-

tent encore plus de férocité et de bar-

)arie, mais offrent aussi des vertus plus

ù anches et moin-s mélangées. On sait les

lomsde ces diiférens peuples ; on con-
loit à peu près leur position. Il n'est

bas non plus difficile de conjecturer par

(uel motif ils se sont avancés dans les

raules j sans doute c'éloit comme les

(î-

«;/|> ft^in !•{;.* vr, 'l'-i
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Gaulois se sont avancés en Italie

, enl

ehei'cbant un climat plus donx. Ils s'y

sont rendus puissans > et Ariopiste
, qui

combattit C^swr presque dans le centre

des Gaules , ëtoit un chef Gerniain.

La ïorèi d^Mercinie , la plus grandel

de l'Europe, avoit soixante journées de

chemin en longueur, et neufen largeur.

Il y en a encore des restes dans ce qu'on

appelle la Furet Noire» Les endroits

les plus sombres étoient les sanctuaires
|

oii s'iramoloientles victimes humaines,

Les arbi^s teints de sang, leur funeste

ombrage , la terre humide et rouge , les

ossemens épars , en faisoient des lieux

d'horreur. Les prêtres même n'y péné-

troient qu'avec 'une pale terreur, dans

la crainte d'y trouver le Dieu cruel qu'ils

s'étoient fait, et dont la seule vue luoii

ceux qu'il jugeoit mériter sa disgrâce.

Les minisires de ce cultesanglantéloent'

comme dans les Gaules les Druides et

les Drnidesses. Celles-ci étoient les vrais

oracles de la nation
,
qui présidoient à

tous les conseils , et sans lesquels au-

cunes résolutions importantes dans Ja

paix et dans la £^uerre ne se prenoienî.

Outre la maturité du jugeme Uetla sa-

gesse, les Germains leur atiribuoientle

don de prophétie On croit que ce grand

respect vint originairement de l'ut lile

de ces femmes qui s^éloient appliquées
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à connoître les vertus des plantes , en
coniposoient des remèdes inlemes ou
des topiques qu'elles employ oient heu-
reusement. Elles pansoient lesblessuk'es,

cle-là leur grand crédit dans les armées.

On peul remarquer que le lalent même
présumé de la médecine a souvent servi

à propager les dogmes religieux.

Jl y avoit tous les ans des assemblées

générales. INul ne devoit y manquer.

Celui qui arrivoit le dernier étoit mas-

sacré. Les rois, quand il y en avoit

,

vivoient de leur domaine. La majesté

du trône s'entretenoit par des présens

volontaires , et par les amendes : celles-

ciéioient abondantes. Le meurtre même
s'évaluoit et se laxoit. A la honte des

Germains, il en coûtoit moins pou ravoir

tué une femme que pour avoir tué uu
homme Les femmes étoient astreintes à

tous les soins domestiques. Elles por-

toient dans les voyages , outre leurs en-

fans, les ustensiles de ménage , sans que
les hommes , uniquement chargés de

leurs armes , daignassent les soulager.

On voit encore régner cette insouciance

dans la partie de l'Allemagne sujette au

vasselage. Les femmes , tant est puis-

sant le joug de l'habitude, ne s'en plai-

gnent pas ! Elles ont toujours été re-

nommées pour la fidélité conjugale. Les

lil

•i
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hommes ne leur cèdent en rien sur cet

ariicle. Les aiguillons d'î l'amour se fai-

soienl sentir moins vivement et plus

tard dans ce pays, où les brouillards

cmoussent jusqu'aux rayons du soleil.

Les deux sexes vivoient pêle-mêle dans

les familles le jour ei la nuit. Une habi-

tude d'enfance les rendoit peu scrupu-

leux sur la nudité, et cette même liabi-

tude écarioit l'altenlion.

Les Germains n'avoient ni \ille , ni

forteresse : ils regardoicnt les remparis

comme la ressource des lâches. Leurs

camps se fermoient avec les charriots et

les bagages. Les femmes étoient chargées

de les défendre. Les preuves do courage

que nous avons citées des Gauloises

,

doivent s'appliquer aux Germaines. Les

guerriers , se fiant uniquement àleurva-

1

leur , ne vouloient ni ruses , ni strata-

gèmes , ni machines. Ils alloient au com-

bat en chantant des chansons qu'on leur

enseignoit dès l'enfance. Dès l'enfance

aussi , on leur apprenoit à respecter les

armes. Le premier jour qu'on leur en

metloit en main , éloit un jour de fêle,

dontils ne perdoient jamais la mémoire,

Leur épée étoit leur fidèle compagne de

jour et de nuit : ils ne la quittoienl ja- Ide

mais
,

juroient par elle. 11 y en avoit Isai

ime dressée ^ avec une pique , à la télé liui
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àn camp. Un Germain ne passoit pas

devant ces litres augustes de la valeur
,

sans les saluer, {-nrr,^ . )?' N^: i'.*:':^ -j

Chez un peuple où le duel ëloil supé-

rieur aux lois j on conjecture qu'elles

n'ont été ni fort étendues y ni fort puis-

santes. L'habitude, la probité naturelle^

rendoient les Germains justes à l'égard

les uns des autres, hospitaliers pour les

étrangers, exacts à leur parole, fidèles

dans le peu de commerce qu'ils faisoient.

Ils n'ont long-temps connu que l'échan-

ge, et se sont difficilement accoutumés

à la monnoie, parce que les marchands

romains , abusant, de leur sirnplicité

,

leur en donnoient de fausse, des pièces

>

de fer revêtues d*argent, aulieu d'argent

,

pur. On ne leur connoît guères de pro-

ductions rares, qne l'ambre , espèce defi

goùime balsamique que la mer jetoit

et jette encore , mais beaucoup moins

I

abondamment sur quelques côte^ d'Alle-
magne.^ o:'!>^AÎ()^i.f<;?Wv.t^H'-er ^^k1 .(ioiJ;:«i

Si l'on appelle musique des chansons >

militaires ou agrestes, Us en avoient une i

avec des iustrumens bruj ans , sa n,s Re-
cord. Us avoient aussi une médecine , si,

on veut prendre pour telle layp^'atiçjiie

de quelques recettes ; ruai^ ^a»^ jÇpni)c4s^>

Isaupe du corps Jhumaip ^ sans raiso^^j^-

liuent si\\iC le^iiquides et les solides qui

6

i;!
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le composent. Pour les jeux , ils n'en

connoissoient que d'exercice, sauler

,

courir, nager , monter à cheval, cour-

ber l'arc , laire bruir la fronde , lancer

le javelot. Us ont pourtant connu les

dés. Il leur est arrivé d'y hasarder tout

ce qu'ils possédoient , et jusqu'à leur li-

berté, -t'^'.-'-
^

^^--^v^-

Avant d'employer les tissus, les peaiu

de bêtes ont servi d'habillement. Les

guerriers ajouloienl aux têtes dont ils

se faisoient une coiffure, des cornes,

des dents , et autres accompagnemens

pour se rendre plus terribles. Les fem-

mes se sont sans doute les premières

dégoûtées de ces\êtemens hideux. Le

chanvre prospéroit assez dans leurs terres

grasses. Les Germaines en ont tiré les

fils dont elles ont fait des toiles , leur

première parure. Elles éloient grandes

et bien faites, d'un teint assez animé pour

des blondes : c'^toit là coulexir de la

cation. Les femmes laisspient errçr né-

gligemment leurs yeux bleus , et leurs

regards languissans ; mais les hbriimes

lâchoieat de les rendre durs et mena-

çons. 'Vb^^iioni ùiiickmfîfttttm'éi^^d Mm
La férocité nationale se remarquait

dans lieà funérailles. Comme les Gaulois,

ik' éngageoient les vieillàr'cls V lesihfir-

nàes, les' gehsf inutiles à mourir ou à se
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ce , gauler

,
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Is V lesihfir-
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laisser tuer. Quand ils ne se rend oient

pas de bonne grâce , on les y l'orçoit. La
seule différence , c'est qu^^ 'e repas qui

suivoit les funérailles de ces victimes

involontaires de la coutume, n'étoit pas

accompagné des élans de joie
,

par les-

quels on célébroit le courage des autres.

Avec le mort , on brûloilou l'on enter-

roit ses armes j ordinairement son che-

val favori ,
quelquefois ses esclaves , cou-

tume affreuse , mais qui indique l'opi-

nion qu'ils avoient d'uuc autre vie où
ces malheureux éloient envoyés pour les

servir. Les festins éloient de toutes les

cérémonies , non-seulement funèbres

comme on voit, mais mariages, naissan-

ces , alliances, retour, félicitations, tout

étoit pour les Germains occasion de s«

traiter. Ils avoient des liqueurs fernien-

tées très-enivrantes pour lesquelles ils

marquoient beaucoup de goût. Ils rj'ont

connu le vin que fort tard. Lempereur
Probus apporta la vigne , et en fiir j>lan-

ter sur les coteaux du Rhin et de la

Moselle. Mauvais présent , si l'on croit

que c'est l'origine du vice d'ivrognerie

qu'on a reproché aux Germains : mais

ils s'enivroient auparavant, et moins
agréablement. ^^^- ii.;; >>f » M^io/.;

Sans les annales sanglantes des Ro-
mains, nous ignorerioBS l'existence poli*-

I

6



^^^^^^^^^^^H k

'
i

i

±1^

1

t
1

1

1

m

420 GERMAINS.
tifjiie des Germains. Ce soûl euTi qui , il

l'occasion de leurs guerres , nous ouf

appris quel éloit le gouvernement de ces!

1
peuples, nous ont donné une idée del

eurs mœurs et de leur manière de con/

ballre. Il résulte de leur récit
,
que silJ

défaut de discipline éloignoit d'eux lall'^

victoire, leur courage restoit indompialm
Lie ; encore la valeur l'emporla-t-cller

quelquefois sur la dicipline. Les Cim-lfi^

br>es, peuple germain , battirent succe«in<

sivement quatre consuls. Si on en croitige

les historiens romains , dans les batailleslon

qu'ils gagnoient , ils perdoient lrès-peulli\

de monde
,
pendant que des nation ger-lde

maniques entières étoient détruites.llslet

conviennent cependant que les Ger-lqi

n^ains se défendoient avec beaucoup deliss

courage
;
que les femmes se batloiemlte

avec acharnement 5 et que les chien$|ra

luéme , instruits à se jeter sur ceux quil de

\ouloienl piller le bagage de leurs maî-|la

très, ne laissoient pas de causer deldi

l'embarras aux vainqueurs. Au reste, llei

sous le nom de Francs y Allemands M hQ

Gépides y Bourguignons y et autres , les I ra

Germains se sont , dans la suite , bien! ce

vengés des ravages que les Romains I

avoient exercés chez elix. Les Bretons , I d(

qui suivent^ n'onl £as eu le mémilC
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La Grande-Bretagne
,
qui contient Grande Bi«-

[l'Angleterre et l'Ecosse , est aussi non>^jJ^|"^'^*'j^

mée Albion , à cause de la blancheur , Gaules, u
soit de ses cotes, soit des habitans. Sa 9,^'"»an^e et

/> • 1 • . !• c^ 1 Irlande.
ligure est un triangle irregulier. oes

mers sont poissonneuses , mais ora-

geuses. Elle a été couverte de forêts qui

ont fait place à des champs assez cul-

tivés pour qu'on ait vanté l'abondance

de ses grains. Onconnoissoit la manne
,

eton en faisoil usage. Il y a une opinion,

que cette île a autrefois tenu, par une
issue , au continent des Gaules. Une
tempête ou un tremblement de terre

l'aura fait disparoître. La partie occi-

dentale a été peuplée par les Gaulois
;

la partie orientule par les Picies , venus
du nord de l'Allemagne. On ne sait si

les Bretons
,
qui ont occupé le centre

,

sont un mélange de ces deux peuples

rapprochés , ou des indigènes , ou des

colonies venues d'ailleurs.

Il estimpossible de dire quelque chose
de satisfaisant sur leur histoire avant

César. Voici ce qu'il en rapporte. Leur
pays est bien peuplé d'hommes et de
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bestiaux. Ils n'ont que des Inities cpar.

SCS , de Ja monnoie de fer on de cuivre.

Ils appellent villes ou forts des enceintes

défendues par des a])atis de bois el nn

fossé. Comme les Gaulois , ils ont des

monarchies et des républiques , des as-

semblées générales, en un mot le même
gouvernement. Ils marchent au combat
avec intrépidité, sont très-sobres. Leur

nourriture ordinaire est le lait et le (»i-

bier. Faute de ces alimens, dans le be-

soin, ils s'en font d'ccorces et de racines

d'arbres. De même ils se couvrent de

peaux d'animaux, maisquand elles leur

manquent , ils savent s'en passer. La

nudité ne leur est ni pénible , ni ré-

pugnante. On faisoit le commerce pour

eux , c'est-à-dire qu'on venoit chercher

leurs denrées, surtout l'étain. Mais ils

ontélé long-temps sans imaginer de pro-

fiter de leurs mers
,
pour en faire «ne

source de richesses. Leur religion étoit

absolument celle des Gaulois : druides,

druidesses , sacrifices de victimes hu^

raaines. Les mœurs des deux nations se

ressembloienl ; cependant à queîqucs

nuances près , et même un peu fortes.

Les Gauloises
,
par exemple

,
passoient

la nuit dans leurs cabanes, au milieu de

leurs parens , sans le plus léger vêle-

ment. La coutume les y autorisoit : la
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coninmc en pcrmgttoit davanlagc aux

Bretonnes. •• • ,.». . . j ** ..

La vanité de César ^ en dctaillanl ces

conquêles , a du moins produit cet uvan-

lage qui nous fait connoître les noms
(les diverses divisions bretonnes , et leur

position respective. Il ne nous cache pas

combien la valeur de ces peuples lui a

fait courir de dangers , il ne dissimule

pas que sans leurs discordes intestines

et leur mésintelligence 5 envain il auroii

essayé de les assujétir. Les Généraux
romains ses successeurs ont aussi plus

réussi par ces moyens que par la force

des armes ; ils ont même été obligés de

s'arrêter après des victoires
,
pour ne pas

compromettre leurs premiers succès, et

de se couvrir de murs et de rempans
de plusieurs lieues ^'oteudue , contre

les irruptions dout leurs conquêtes

ëtoient menacées. Ainsi en agirent les

empereurs Adrien , Antoriin le pieux

et Marc-Aurèle. Sévère sépara l'Angle-

terre de l'Ecosse, par une forte muraille

munie détours et de fossés. Les Romain s

coupèrent aussi toute l'île par des routes.

Il fallut pour y réussir , applanir des

montagnes, abattre les forêts, percerle»

rocs, desivécher des marais. Les Romains
le faisoient moins pour l'utilité des ha-

bitans
,
qu'aiiii de se procurer la facilité
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de transporter protnptement leurs trou*

pes, et de se trouver toujours en mesure

contre un peuple abattu, terrassé et ja-

mais soumis. î
, f»A)^t» î1jv#» ^^^h^vj**..

Ap. D »944 César donne pour prëteite à la guerre
Av.JC. 54 >•!/-. T» il ^1 o ^

qu il ht aux i)reton&, quelques secours

qu'ils avoientenvoyésaux Gaulois ; mais

il laisse appercevoir que les véritables

motifs furent l'ambition , l'amour de la

gloire et l'espérance du butin dans un

pays neuf. Il étonna les habilans par la

vue de ses vaisseaux , dont la forme leur

étoit inconnue, et par la promptitude de

ses mouvemens. Il les battit , les mit en

fuite , et laissa un camp d'une légion

pour les contenir pendant qu'il reiour-

Doit dans les Gaules ; mais il ne fut pas

plutôt parti, qu'ils attaquèrent la légion,

Le général romain revint au secours de

sessoldats, vainquit encore, et assura son

triomphe par des négociations. AugusU
profita de la division que .César avoit

mise entre les Bretons
,
pour soutenir

dans ce pays l'autorité de l'empire.

Tibère la négligea. Caligula montra un

grand désir d'y porter l'aigle romaine
j

mais il ne fit que la montrer de loin.

Cet insensé sachant que les Bretons

Tatiendoient de pied ferme sur leur ri-

vage, étend son armée sur la côle de la

Belgique^ et fait sonner la charge. Tou^

'"*
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ses soldats, selon l'ordre donné, se dis-

persent, courent, ramassent des coquil-

lages dont ils remplissent leurs casques^

comme d'un précieux butin. L'empereur
instruit le sénat de celte belle expédition,

et demande le triomphe qu'on n'osa

lui refuser.

Moyennant une guerte civile qu'il fo-

mente , l'empereur Claude soumet une
petite partie de la Bretagne, triomphe à

Rome, et reçoit le surnom de Britanni-

eus. Titeei /^es^ct^/e/zcontinuantles vic-

toires, prennent des rois et des reines.

Jgricola réduit l'Occident de l'île en
province Romaine. Lui, Sévère et les

autres généraux romains y ses succes-

seurs^ se couvrent de boulvards contre

l'Orient habité par les Pietés. Aux incur-

sions de ces barbares^ les Bretons trou-

voient doux de pouvoir opposer les lé-

gions romaines. Il y en avoii toujours au
centre delà Bretagne. De leur sein sortit

Constantin, qui devint emp?j'eur. Les
désastres de l'empire firent rappeler les

légions oii elles se fondirent faute d'être

recrutées. Les Bretons abandonnés à

eux-mêmes éprouvèrent des malheurs

qu'ils décrivent pathétiquement dans

une lettre au consul Aëtius^ dont la sus-

cription est ainsi : les soupirs des Bre^
tons au consul Aëtius. « Les barbares

^

i; .« » j 'îv l
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« disent-ils, nous poussent vers la mer,

<c el la mer nous pousse vers lv\s hai-

« hares. Ainsi de deux genres de nioiti

.<( «rjui se présentent sans cesse à nos > eux

<c noussonimescontraints de cboisii rim

« ou l'autre, d'élre submergés, ou d'tire

« égorgés ».

Ils n'avoient alors que des rois. G il-

dasy historien toujours monté sur le ton

Ixtrmoyant et plaintif^ dit que les Bre-

tons ne niettoient sur le trône que des

hommes fameux par leur cruauté; que

ceux qui leur avoienl conféré l'autoiiié

suprême , les faisoienl massacier, moins

a cause de leurs crimes
,
que pour avoir

occasion d'en mettre déplus mauvais à

leur place
;
que si quelqu'im de ces prin-

ces paroissoi t plus humain que les autres,

ils leregardoient comme un lâche, et lui

prodiguoientles outrages. On attend de

pareils princes, que du moins ils dédom-

mageront leurs peuples par quelques

qualités utiles
,

qu'ils les défendront

contre les Pietés et les Ecossais^ leurs en-

nemis. Point du tout, ils laissèrent errer

ces barbares sur leurs terres, le fer et la

flamme à la main. Les malheureux Bre-

tons réfugiés dans les bois et les cavernes,

n'y étoienl pas encore en sûreté contre

la fureur dévastatrice de leurs enne-

mis ; une grande partie se sauva dîins

l'Armoiique , canton de la Gaule
;



BKETONS. 427

acinellement Ja Bretagne. Le désespoir

renclil des forces à ceux qui resloient. Ils

se jciorent en iurieiix sur leurs ennemis.

Le succès couronua leurs étroits, mais

une lamine horrible vint conihler leurs

malheurs. Daus ces fléaux, 6r/7r/r/s , his-

torien chrétien , reconnoît la main de

Dieu qui s'appesanlibsoit sur les Bre-

tons, ou les soulageoit , selon que leurs

crimes, stu'-tout ceux du clergé , appe-

loient sa vengeance, on que leur repentir

soillciloit sa n)iscricorde.>i . ,v .v v i\

Fortigène^ le seul de leurs rois nue Ap, Jc. 457

Fonuoi. "P-,pnnce indolent et inhabile,

qjioiqu ' ^le et cruel, réveillé parlée

clitmcurs de son peuple , assemble un
conseil pour délibérer sur le parti à

choisir d as ces fâcheuses extrémités.

On y prend la résolution , croyant ne
pouvoir se soutenir par soi-même, d'ap-

peler à son secours des étrangers. Le
choix tombe sur les Saxons , peuples

#le la Germanie, originaires de la Cher'

sonèse CimbrUjue , arrivés de-là vers le

Danemarck, dans un canton nommé
Angel^ d'où s'est formé le nomAngUa ,

ei pour lors établis sur les cotes de la

Zélande. Ils s'éioient fait connoîtrc

aux Bretons par leurs pirateries. Celte

nadon , dégénérée d'esprit comme de

courage, s'imagina pouvoir se faire des
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défenseurs de ceux qui la pîlloîent,

elles les mit au milieu de ses caiiipa*

gnes cultivées , et de ses domaines

peuplés de bestiaux. Les Saxons n'a-

bordèrent d'aborb qu'au nombre de

cinq cenls. Us se comportèrent Lien

contre les ennemis de leurs hôtes
; mais

ils remontrèrent que leurs succès se-

roient bien plus décisifs s'ils avoient

plus de ^ombattans 5 on leur permit

d'fen faire venir. . f.iîi;/>|»î * ^^ • r

Hengist , leur chef , appelle une se-

conde colonie
,
puis une troisième. U

ne demande poui propriété k lui assu-

rée, qu'autant de terrain qu'en pourra

couvrir une peau de taureau. Un si

petit don ne peut se refuser. L'habile

Saxon ^ comme avoit fait autrefois

Dldon en Afrique, coupe ce cuir en

lanières très-minces , et en entoure un

espace assez grand pour y construire

une bonne forteresse. Avec la troisième

colonie, il fait venir Roëne , sa fille.

Les charmes de la princesse fascinent

les yeux de Vorfigène^ et les ferment

sur la multitude des maîtres qu'il se

donne sous le nom ^auxiliaires ; el

sur les fers qu'il forge à son peuple,

en prenant l'étranger si bien accom-

pagné pour son beau-père. La nation

ne partagea pas son aveuglement. L'é-
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)Oiix de Roë/ie fut déposé , et Vorli-

wicr , son (ils , mis à sa place. Il ne
régna que six ans. Après sa mort,
Xfortigèfie lemonla sur le trône. Pen-
lani cel intervalle, Jlenght s'étoit

;;ujionné <lans le pays de Kent ^ et y
forma le premier royamne Saxon.
Pendanl cent trente ans de guerre

^onire les Brtîions, les Sa\ons, tou-

jours forlities par des recrues d'Alle-

inj^ne^ s'au^ni' nièrent au point qu'ils

|éial)Iirpnt scpl royaumes, ce qu'on ^^'

)çMQV/It'ptarckie Saxonne. Le nom-
)re des Bretons •îaninua sensiblement:

niQ partie alla j^rossir la colonie d'Ar-

noriqiie, l'autre se réfugia dans le

)ays de Galles, qu'elle partagea en six,

listricls, qu'on honora du r.om de
royaumess. Le reste s'incorpora aux
yaÏMqueurs , non à titre d'alliés et d'é-'

>;iux , mais plutôt comme des esclaves,

Eraiiës avec une extrême dureté par ces

Baitres impérieux, m r? ;uf«i4fïi«i t n »^ ^

Les Bietons méritoient ce sort, si

Ton eu croit Giicfas,
,
qui fait un por-

trait aifreux de leurs mœurs. Leurs
Irois, dii-il , sont de vrais tyrans. Ils ont
Ides femmes , mais ils entretiennent ua
Icommerce criminelavec des prostituées,,

jLeîîrsâermens sont autaptde parjures.

[Ilsu'entrepreunentque d'injustes guer-
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res. Obligés de punir les voleurs , ils

gardent près d'eux les plus grands
, et

les admellenl même à leur lable. Lesl

juges qu'ils choisissent ne sont redou-

tables qu'aux innocens. L'historien note
1

ensuite chacun de ses rois parle vice

qui lui est propre , ou par une accumu-

lation de vices qui leur sont commune.

Un Constantin adultère , assassin des

princes héritiers du trône, entre les

bras de leur mère. Aurélius Conanus^

incontinent et plus cruel. Vortipore^

mauvais fils , tyran de ses peuples

,

livré à toutes les infamies d'un vieux

débauché , séducteur de sa propre fille.

Cnnéglasus y ajoutant à l'adultère le

crime d'avoir fait rompre le vœu de

chasteté religieuse à sa complice. Ma-
g/ocunuSy d'une grande taille, guerrier

lameux , d'une prodigalité excessive
,

usurpateur du trône, touché dereniords,

pénitent dans un monastère , ennuyé

de son re[)entir, retournant à sa femme:

aussi inhdèle à son épouse qu'à sa pé-

nitence , il quitta la discipline pour le

poignard , se défit de sa femme , et

épousa celle de son neveu ^ qui bien

digne de lui , avoit aussi su se défaire

de son mari, --^.^^-.-r^^^-^^- .;•,. - - ^--.,v---

Gildos
,
qui ne sait que gémir y en

rapportant ces forfdits vraiment déplo-

'"i
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rablcs , a négligé de nous iraosmellre

les venus de quelques bons princes ,

qui, selon le cours ordinaire des choses

,

ont dû s'entremêler à ces mauvais. De
même

,
puisqu^il convient qu'il, y avoit

de bous évêques , en ne nous faisant

point grâce des désordres de plusieurs

ponûfes, simonie 5 ignorance, raau-

vaibes mœurs , orgueil , avidité de ri-

chesses, il étoit convenable qu'il nous
fît connoître les prélats dont les qualités

étiîinentes ont certainement , dans ce

temps de dépravation , consolé l'église

bretone. Les progrès du christianisme

entre les Saxons , atteste les vertus du.

clergé qui préchoit 3tte leligion. Ces

peuplei avoient apporté de la Germanie
le poliihéisme des Cimbres , et leur

cultehomicide; ils abjurèrent insensible-

ment ces erreurs insensées et barbares
;

mais il se passa plusieurs siècles avant

que l'église d'Angleterre ne brillât de
l'éclat qui l'a rendue si célèbre.

En abandonnant cette île pour ren-^

trer sur le continent ,. nous trouvons

toutes les nations qui ont contribué à

la dissolution de l'empila romain , et

se sont ou perdues elles-mêmes, soit en

s'incorporant avec d'autres, soit en

se détruisant par leui's propres viclres,

ou qui subsistent encore mères des peu-
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pies auxquels elles ont transmis leurs

noms. JNous recueillerons sous les titres

de chacune d'elles les faits priiîcipauxl

qui les ont conduites àtine régénération

glorieuse et à leur destruction.

îfi»-':i y
''•1

*V.'X.'>»^

..vi:

'-,;'*! i».:
HUNS.

*t"

Huns. L'histoire d'un fleuve qui , dès sa

source, roule majestueusement ses eaux,

se partage , se réunit , dévaste et fé-

conde, se précipite dans des gouffres,

y coule ignoré , s'en élance bouillon-

nant, et va se perdre en masse ou eu

ruisseau dans le vaste sein des mers

,

cette histoire est celle des Huns, Goths,

Visigoths , Vandales, et autres peuples

septentrionaux que nous allons crayon-

ner. La plupart éloient déjà redouta-

bles
,
quand ils ont commencé a être

connus. L'appât du gain lesséparoit , la

nécessité d^une défense commune les

rapprochoit. Ils ont peuplé des pays

inhabités , rendu désertes des contrées

florissantes. Leur fureur s'est quelque-

fois assoupie ; alors leur repos les faisoit

oublier; mai» quand le son de la trom-

pette Jes réveilloit, ilsrecommençoient

leurs ravages, jusqu'à ce qu'ils allassent
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se confondre dans la masse commune
clés nalions. Tels ont été les Huns, dont

nous allons parler.

Les historiens les font sortir de la

Scythie , derrière le mont Caucase. Ils

les partagent en deux divisions ; l'une

,

sous le nom de Huns blancs
,
gagne le

voisinage de la Perse , se fixe dans des

campagnes agréables, y prend des mœurs
douces, dont il faut cependant excepter

la coutume suivante : chacun de leurs

chefs se choisissoit une vingtaine d'amis

,

qui parlagedient son opulence et ses

plaisirs pendant sa vie , et qui , a sa

mort, étoient tous enterrés avec lui

dans le même tombeau. D'ailleurs , ces

Huns blancs étoient équitables entre

eux, justes à l'égard de leurs voisins,

n'attaquoient point, mais ne se laissoient

pas attaquer impunément. Les Perses

se sont plus d'une fois repentis de les

î^voir pro.voqués. Les races des vain-

queurs et des vaincus se sont confon-

dues par la proximité. :>

L'autre division des Huns, beaucoup
plus forte et plus nombreuse , conserva

ses habitudes féroces. Dès le berceau,

ils en donnoient des leçons à leurs en-

fans, en leur tailladant le visage ; les

uns disent pour les rendre hideux et

terribles , les autres pour les accou-

Tom. 5. T
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lumer à soiiflVir. Us u'avolént pas de

maisons
,
pas nicnie de cahanes ; ils Jes

anpeloieiit /es tombeaux des vivaiis. Us

passoient leur \ie à che\al
, y nian-

geoicnl , v dormoleni. On disoit en

commun proverbe, (jne les Huns ne

savaient pas marvlier. La peau des

l)ètes leur servoil de véiemens. Leurs

femmes n'étoient ni mieux parées ., ni

j)lus délicates sur la nounilure. Un

chef vainqueur éioit pour euTt un dieu;

ils se soumelloient à toutes ses volori-

tés. Vaincu , il devenoit moins qu'un

homme ; ils le massucroient. On ne

parle pas de leur relij^ion
,
qui sans

doute et oit peu raisonnée dans le tu-

multe des camps, et barbare comme eux.

Aptcf' J. C. Ces Huns parvinrent de proche en

^7^* proche, de derrière le mont Caucase,

dont ils s'étoient ouverts les flancs, au

Palus-Méotide. Ils regardoient cette hai-

ricre comme la dernière l)orne du

monde , et le terme de leurs courses,

lorsqu'ils furent agréablement détrom-

pés par un heureux hasard. Une bide

poursuivie par des chasseurs alains,

ëtai)]is de l'autre côté de ces marais re-

gardés comnie impraticables, se sauva

du côté des Huns. Ceux-ci suivirent la

route que la biche s'étoit tracée dans

|'.î marais 5 elle passèrent. Ils décou-

n\\
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vrireut les belles plaines rpi'arroie le

Tanaïs , bien préférables à iiurs lor'res

lan"'euses , toujours coiivcries d'un

épais brouillard. Le rapport qu'ils en

lireniàleurs coin patriotes, les détermina

à tenter le passage* ils réussirent, chas-

sèrent les Alains , et se répandirent de-

là dans l'empire. Les historiens y suivent

leur marche, comme les Africains elles

Asiatiques suivent celle des sauterelles

dévorantes. Les vestiges- de leurs pas

sont des empreintes de sang dans des

cendres. »

Souvent leè' Iltma , nombreux , dît Auih.

|- l'historien Ammlen\ comme les sobî&s

de la Lyb/e y se trouvèrent en opposi-

tion avec les Goihs , Vandales et autres

barbares , multipliés comme les étin-

celles de VEthna, L^empire romain

cloil leur champ de bataille. Ces maîtres ,

di:i monde payoient des tributs, déguisés

soiîS le nom de présens, à ces hordes ef-

frénées
,
qu'ils ne pouvoient repousser

ciiiièrenicnt de leurs frontières.. Ils em-
piovoienl aussi la ressource de les sou-

doyer, d'en prendre des corps considé-

rables dans leurs armées , cl de les dé-
iruipe aussi les uns par les aufres. Mais

cei expédient devint Huai à ceux qui

l'emplovoient. Les Huns , incorporés

xius armées romaines , se f<u'nièrcuL ù

T a

\\i^

j
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leur discipline, el devinrent des corps re-

doutables,quandils purent se réunirsous

des chefs capables de projets et de con-

duite. On compte entre ces chek^Uldirij

qui donna de justes inquiétudes à l'héch

dose le grand y Rougas
,
qui menaça

Conslanlinople ; Uptar^ qui se rendit

puissant dans les Gaules et beaucoup

d'autres dont on ne connoit que les

noms ; mais par le peu qu'on en sait, on

voit qu'ils portèrent la terreur de leurs

armes , des bords de l'Asie aux extré-

mités de l'Europe, et qu'ils furent de

dignes précurseurs du fameux Attila.

Ce prince avoit un frère nommé
BUda, Roas . leur oncle, leur laissa

|e sceptre des Huns. *'r^'^*^

*11 ne faut pas croire que les armées

ne fussent composées que de Huns. On

compte jusqu'à onze nations, parmi les-

quelles se trouvent des Suèves , desl

Gépides , des Sarmates et autres bar-

bares quimarchoient sou s ses étendards.

On a doniic à cesrassemblenienslenom

général de Huns , ou parce qu'ils en

étoientle principal corps, ou parceqne

le chef qui le commandoit éioit de celle 1

race. Nous disons le chef, car Attilcm

soulfrit pas long-lemps un collè{^ue. 11

fit assassiner son frère B/èda. Sou auiol

rllé alors éloitrcconnue depuis lesborè



du Rliin
,
jusqu'aux frontières scptcn-

liionales de la monarchie persanne. Il

conçut le dessein d'occuper les irones

(l'Orient et d'Occi(iei]l , ou de les ren-

verser ; mais n'ayant pu exëcuter ni l'ua

ni l'antre de ces grands projets, il prit

plaisir à humilier les empereurs , à les

avilir, en exigeant d'eux des sacrifices

de provinces ou d'argent, en forme de

tributs ,et leur imposant des condilionî»

oiurageanles, telles que celles qu'il pres-

crivit à Thihdose 11 , de lui remettre

des princes du sang des Huns ,
q\ii s'ë-

toient sauvés à sa cour. Ils lui furent

renvoyés , et il les fit mettre en croix. '

cle, leur laissa | Le caractère dominant d':>^^ft7a étoit

l'orgueil. On obtenoit ses bonnes grâces

en se prêtant à celte passion . Co^^r/d'a-

ckus , roi d'une nation voisine , s'étant

conduit avec lui d'iuje manière équi-

voque, fut mandé par l'impéiieux mo-
Inarque. Au lieu de venir, il répondit :

« Jamais il ne me seroit possible do

|(( soutenir l'éclai d'une si grande divi-

(( nitè)). Cette flatterie lui valut mieux
qu'une justification. Le roi des Huns
s'honoroit du nom de Fléau de Dieu

^

jque lui donna l'univers indigne. Pourvu
[qu'il tînt à la Divinité

,
peu lui iniporloit

[à quel titre. Les rois , les princes qui

ll'enviroanoientjl'observoient en silence,

3
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«' lu (jioleRtjses gestes, let osoient à peine

lever les jeux sur lui. !

Attila avoit le teint noire , la taille

courte, la poitrine large, le nez écrasé,

les yeux petits. Son insolente t'érotiié

cclaloit daifs sa déniarclie, ses regards,

ses mouvemens. Il ne lalloii qvic îc voir

pour jnger (ju'il étoit né pour troubler

le repos du mopde. 11 n'auroit pu domi-

ner viriiQ nation aussi vaillante que les

Huus^ s'il u'avoil pas eu lui- mcme une

brasoure 9 ,tou.le épreuve. A la diffé-

rence des barbares qui ne cou) ploient

que, sur leur courage, il ne négligeoit

pas tVla guerre les stralag^nies, les ma-

chines et les ressourcées de l'art. La

bonne foi n'étoit pas la base de ses

traités. 11 s'y permettoit plus que de la

finesse. Cependant il étoit exlrênienient

jusie à l'égard de ses sujets, ne leur

d,emandoit d'iinpots qtiç ce qii'ils pou-

voient payer. 11 pardoniKiit volontiers a
' . •' *

. . ••15
ceux qui se soumetloient : jamais 11 n a-

bândouna ccAjx qu'il avoit pris troussa

protection..^ i{ii.ef^*»WmM i^»*^^-^ ;^'^''*^\

Soit îiflectation , soit goût , il éloignoit

(Içlui tout c<e qui avoit un air de taste.

Son épée et le harnois de son clie\al

n'étoient enrichis ni d'or , ni de pierre-

ries, quoique ce luxe lut ordinaire à sa

cour, Ses convi\es étoient servis («ri or
- V.y^.e ^'^JW--»

m'

n



>soient a peine et eïi argent , de mets recherchés. On
n'en melloit devant hû que de tvès-

simples , sur une assiette de bois. Sa

cou|)e et oit aussi de bois. 11 ëtoit grave

et sérieux à table. Une plaisanterie qui

fil rire des ambassadeurs romains qu'il

traiioit, n'obtint pas de lui un sourire.

Mais s'il étoit sobre en public , il se dé-

dommageoit amplement de cette con-

trainte en buvant largement dans les

repas particuliers. On lui reproche une
incontinence elTrënée. Il avoit, non pas

quelques femmes, mais un grand U^our^

pemiy^iX- un historien. Il paroît qu'il

V en avoit une maîtresse de toutes les

autres. On en juge parce que Prnscus l

envoyé par Théodore^ étant allé leur

porter des présens , en trouva une , nom-
mée Recha^ assise sur son lit , et les

autres l\ terre, occupées à travailler

autour d'elle.

Attila ne néç^âgeoit pas les petits

moyens , souvent plus efficaces que les

grands, pour attirer la confiance de la

multitude. L'épée de Mars avoit été de
tout temps en grande vénération chez

les Scythes , ancêties des Huns. Le ha-

sard ou l'adresse à^yJttila en fit trouver*

une qui lui fut apportée en grande

pompe, comme étant celle du Dieu.

Le monarque la reçut avec iin respect

4
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44o HUNS.
extrême , comme uii présage qu'il devoit

étendre ses conquêtes
, jusqu'aux bot nés

les f)]us reculées de la terre. Le soldat

crédule, enHammé par cet augure, sous

l'égide du Dieu de ses ancêtres , ne

connut plus ni dangers , ni obstacles.

'' Les subterfuges de Théodo^se y pour

détouviier les armes ^ Attila ^ lui furent

imniles. Ce chef d'une armée féroce et

avide de combats , avoit besoin de la

guerre. Il ravagea la Thrace , la M.mcc-

doine, la Grèce : il répandit l'alarme jus.

qu'aux portes de Conslantinople. L'en),

pereur, après avoir perdu des armées

eniières , opposa à ce torrent six mille

livres pes:inl d\)r, promit d'en payer

douze Hiiile tous les ans, se souiuit à

d'au! rcs conditions houleuses
,
pour le

rachat des prisonniers et l'abandon des

transfuges qu'il livra. 77? é^or/o^é?. favorisa

un com[)lot qui se forma sous ses yenx,

contre la vie de son ennemi : il fui dé-

couvert. Attila pardonna, mais pour de

l'argent. L'empereur i?/ûfrci<?« , succes-

seur de Théodose , voulut se délivrer

de la honte du tribut. Il répondit hère-

ment aux Huns qui vinrent le demander:

fk T/iéodose n'est plus; moi, j'ai de

« l'or au service de mes amis , et de

(( l'acier pour mes ennemis » . Cette hau-

teur réuss'it. Attila crut prudent de

i.'V
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laisser Marcien en paix , et se tourna

contre Valentinien III^ empereur d'Oc-

cident. M
Ce prince avoit une sœur, nommée

Honorie,Exi même-temps qu'il ëloit

monté sur le trône, elle avoit été dé-*<

clarée Auguste , ce qui lui donnoit une
espèce de droit à l'empire; mais ce litre

ne luialtribuo.it aucune autorité : c'étoit

même peut - être une raison de ne pas

soutFrir qu'elle se mariât ; et elle desiroit

jl'un et l'autre. Elle écrivit à Attila^ le

ipria de venir la délivrer, lui offrit sa

jraain , et lui envoya un anneau pour

Igage de sa foi. Le roi des Huns prit ce

ge comme le sceau d'un engagement

\ >

sérieux. Il demanda la princesse en ma-»
{riage. On la lui auroit volontiers ac-^^

I

cordée, mais il demandoit pour dot la

moitié de l'empire. Honorie mit fia

elle-même aux prétentions qu'elle avoit

fait former. L'ennui du célibat la mit

dans un état qu'on voulut faire passer ,

lau roi des Huns
,
pour une suite d'un

hymen qu'elle avoil contracter II se

paya de celte raison
,
parce qu'il vouloit

endormir l'empereur sur des projets

[beaucoup plus étendus qu'il méditoit.

La rapidité des marches ^Attila^ e st

Jtoiijours un sujet d'élonnement : c'e st

[vraiment l'éclair qui part de l'Orient
,

5
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et paroît en même-lemps en Occiderit.

Ori Va vn parcourir la Grèce , laThrace

,

meuacer Conslaniinoplç : il revient du

fond de la Scylhie , se Jette en Alle-

niajj;ne prend Trêves y Strasbourg
,

Spire, Mi^yence; nulle ville rie lui ré-

siste : il entraîne à sa suite Hërules

,

Suèves , Quades , Marcomans , tous les

peuples du nord, passe le Rliin , et à

la tête , les uns disent de cinq , les

autres de sept cents mille boninies , ar-

rive nrès de Châlons sur Marne , dans

les champs Calalanniques. 11 y ëloit at-

tendu par jéëtius
,

général iloroain
,

accompagné de Théodoric ^ roi des

Yisigoths , de Mérouée , roi des Franes,

et d'une multitude de Sarmatcs, Saxons

Bourguignons, Belges, Armoricains

^

tjui rendoien, cette armée peu inférieure

à celle ô^Attila, la bataille fut une des

plus sanglantes qui se soit jamais donnée.

La nuit seule y njit (in. Le soleil en

éclairant le matin le champ du carna^^^e,

olfrit aux yeux de vastes niaines, cou-

veriefe de morts et de mourans , au

nombre, dit- on, de trois cents mille.

Le silence qui régnoit dans le camp des

Luns , fit connoîlre seul qu'ils a> oient

été viîincus; mais j4'ètlus les voyant trop

bien fortifiés, n'osa les altaquor. Soit

jilousicj soil crainte de n'être pas lui-

/ « V.
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même en sûreté au milieu de tant d'auxi-

liaires, il les en en<i;agea à retourner chez

eux, comme s'il n'en avoit plus besoin.

Cetie espèce de défection fit reprendre

à Attila le projet qu'il avoit tonjoursi

eu de marcher droit à Rome. 11 passe

les Alpes avec sa colciité ordinaire^

Arrêtés devant Acpjilée , défendu par

Félile des troupes romaines , ses soldats

se découraji;eoiept,Le général qui savoit

profiter de tout, leur fait remarquer
que des cicognes apparemment effrayées

par le fracas d'ua siège , fuy oient em-
menant avec elles leurs peiits." « Elles

« abandonnent la ville , leur dil-il,

(( parce que leur instinci leur apprend

ce que sa ruine est procliaine )). 11

donne l'assaut après celle prédiciioq;|

et emporte la ville. Elle fut pillée et ré-

duite en cendre. Trévise , Crénioue

,

Mantoue 5 Bergame éprouvèrent le

même sort. Les malheureux habiljans de

ces contrées se réfugièrent dans les

marais formés à l'extrémité de la naer

Adriatique , et y fondèrent Yenise.

Milan fut enseveli sous ses ruines. Rome
Irembloil, mais Valentinien détourna

ce torrent dévastateur, toujours ^^ar

une digue d'argent. Aw^si Attila se fit-il

peindre en vainqueur, et l'empereur et

sescomlisunsapportautsurleursépaules^

I <
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des sacs d'argent qu'ils versoient à ses

pieds.

Après avoir rançonné Ronne , le roi

des tixins parut méditer uvje entr* pris,;

contre Conslantinople. Mais ce n'eloii , m
dit on

,
qu'une feinte

^
pour cftchf r le f

dessein qu'il avoit de retourner dans les

Gaules, et d'y aOer efiacer ia honte que

lui avoicDi fait essuyer les rois de ^^^s

contrées qui s'étoienl j/iLiis à Aëùns,
Oi3 ae sait oùl'aiTêta la 'âte cfit'il Joriiîa

â son armée a l'occasïon de ses noces

avec une beauté extraordinaire , nommée
Hflico. Transporté de joie , il but avec

excès contre sa coutume. Comme il tar-

doit le lendemain à pareître , on entra

de force dans sa chambre , on le trouva

mort , apparemment frappé d'apoplexie.

Sa jeune épouse étoit à côté de lui le

visage couvert d'un voile et fondant

en larmes. On ignore quels jours suc-

cédèrent pour elle à une nuit si funeste.

^" Le corps du monarque fut transporté

avec pompe dans une vaste campagne,

et déposé sous une tente de soie. D«;s

cavaliers choisis dans toute la nation , en

firent plusieurs fois le tour , chantant

tristement les exploits de leur roi. Ou
donna un grand festin qui dura bien

avant dans la nuit, et on entera secrè-

temeiil le corps renfci^io dans trois

m

r\
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cercueils d'or, d'argent et de fer. On
mit autour les plus belles armes, et les

plus riches dépouilles qu'il avoit enle-

vées, et la cérémonie se termina par

éjTorger tous ceux qui avoient été em-
ployés à son enterrement, de peur qu'ifs

n'enlevassent le trésor, ou ne le révé-

lassent à d'autres. Avec ce prince finit

l'empire des Huns. Une guerre civile

entre une multitude d'enfans qu'il lais-

soit, en commença la dissolution. 11 est

aisé de concevoir que celte armée une

fois désunie , se répandit de tous côtés

,

sans ordre et sans discipline. Las de

l. piller , des corps entiers apportèrent

leur butin dans dilFérens cantons où ils

s'établirent : leurs intérêts changèrent.

On les voit sous des rois , sous des reines

,

défendre l'empire et y faire des irrup-

tions, se faire assigner des provinces

ou les prendre ; les Huns Uturguriens

se battre avec les Huns Cuturguriens,

Bélisaire les défait tous deux après qu'ils

se sont affbiblis. Les Francs , sous les

quatre fils" de Clotaire , les repoussent

au-delà du Danube. On les voit repa-

roître sous Charlemagne
,
qui les sou-

met; et enfin on croit qu'ils sont restés

en corps de nation dans la Pannonie ^

qui des JJgri Huns a pris le nom de

Hongrie,

'<'
,
;•' }

\ I
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Goihs. Les G oihs , Visigoihs , Ostrogo tîis , et

autres peuples (jui suivent, oui douuc

lieu sur leur orij^ine à des recherelies

aussi pénibles qu'uiiruciueubes. Ainsi

que les Huus,dout noiJsavons})arlé, ou

les lait venir des places du uoid, d'oii ils

s'empressoient de s'échapper, aussihk

qu'ils se seuloient assez loris pour aller

cliercherdescliiuais[)lus doux. Qu'est ce

que c'éloit doue que les pays d'où ilssor-

• loicm
,
pourleur avoir préiéré la Siudc,

laNor>\C{^eetlaLaponie,lesl)or(lseilL'S

îles de la Baltique? Cesl-là que nous ks

prendrousjel en {général,c'est de l'endroit

où tous ces peuples, Cuul)rcs,Teutons et

Mutres, ont lormë leurs premiers rasseni-

blemeus , a*près avoir quitté leur terre

natale
, que nous les ferons partir pour

leurs invasions dans le Septentrion et

le Midi. Comme une nuée sombre, ils

Ouf couvert notre liorison. Les lumières

de l'histoire eu percent diiïicilement l'é-

paisseur, et ne produisent que cpielcpies

éclairs , où l'on entrevoit , non sans

peine, des singularités en lait de mœurs,

des actions et des évéueuiens en petit

nombre . (j^ui mérilem d'ctrc recueillis.
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Les Gotlîs, les Gèles et îes Cimbres, ^' ^- »9îB

sont le nirme peuple. Ils parloient la^""''^'
^°

nicrne langue. JVaclen ou Od'ui^ ^;rancl ''

niîJ^icien , est le premier conquérant
Goili. Il s'élahlii en Suède, y apporta

, y
trouva, ou \ inventa les caractères Ra^
niques , rpir sont l'ancien Gothique.

fToden ëloit non - seulement sorcier,

niais encore poêle. On lui fait trans-

planter «les peuplades en Prusse,, en
livonie, dans une «grande partie de la

JVlosco^ie , et dans la Tartarie, où il a

laissé sa langue chez lesTartares précops
.'

L'hospitalité éloit , chez ces peuples , en
•grand honneiu', ainsi que la pollgamie.

t'n homme n'y étoit estimé qu'à propor-

tion fhr nond)re de ses lémni^s. Delà une
multilu le d'cnfans, qu'ils ne laîssoient

pas languir auprès de leurs péiAVies. Ils

n'en gardoient qu'un seii^ Aussitôt que
l'îi^e le perraeltoit , les pères les en-

voyoientchercher des établissemens dans

d'autres pays; de-]à aussi ces essaims de
dévastateurs renaissans. On les a appelés

Visigolh'iy Golhs de VEst^ Ostrogotks,

Goths de VOuest. Ils punissoient de
mort l'adultère , sans doute les femmes;
car les hommes qui font les loib ont
toujours su se ménager. Ils portoientdes

soidiers de crins, et n'a\oi\Mit rien qui

•Juuvrît leurs jambes m. leurs CLusses.
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-^ . leurs babils ne passoient pas les genoiij;,

j.;.; eiils éloient, pour rordinaire , veiis,

bordés de rouge. Us tressoient leurs che-

veuy . ss servoient à la guerre de lances

recourbées et de haches. » n
]

Caracalla fut le premier qui s'attira

l'inimitié des Goths, et qui attira leurs

armes contre l'empire. Depuis ce temps

,

ce ne fut plus qu'uae suite non inter-

rompue de guerres , accompagnées de

tous les excès familiers aux peuples in-

disciplinés. Il suffira de les indiquer.

L'empire paya de bonne heure aux

Goths une espèce de tribut. L'empereur

Alexandre étoit originaire de leur na-

tion. Sa mort violente leur donna occa-

sion de s'emparer de la Thract et de la

Mœsie. Les Ostrogoths voulurent y avoir

leur part, et furent vaincus. Les vain-

queurs, défaits à leur tour par l'empe-

reur Dec 3 , lui demandèrent la paix à des

conditions raisonnables : il la refusa. Le

désespoir leur donna des forces : il tail-

lèrent son armée en pièces : lui-même

périt dans la bataille. Gallas y son suc-

cesseur, se soumit à un tribut.

j,ç(j^
Les Goths étoient divisés en plusieurs

troupes. Uni. d'elles ravagea la Grèce,

et pilla le rempie d'Ephèse. Une autre

pénétra en Asie, désola toutes les pro-

>inces sujettes à l'empire, équipa une
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ioUe formidable , et ayant passé le Bos-

Iborc, (lévasia le» côtes de la Grèce,

[ccorulcc par une armée de terre qui la

[iiivoil. Les venis, la pesle , el quelque*

L,i,l)|,is heureux , dclivrèient les fto-
,

Liius de Tn» el de l'autre. Mais une di-

fision de ces peuples échappée à ces

Ullienrs, recommença les pillages, et

forlifia assez pour mériter qu'^wré/-

hen marchai en personne contre les

totlis. 11 iriompha d'eux sur un char

hielo de quatre cerfs, qu'il avoil pris à

hannabaud y un de leurs rois. Eulre les

horts et les prisonniers se trouvèrent

plusieurs femmes habillées eu hommes

,

hii avôient vaillamment combattu. Dio-

llétien les vainquit sur le Danube. Oa;

les voit ensuite dans les Gavdes mettre

^n Fuite les Bourguignons et les Yan-

lales, et être à leur tour chassés par

Constantin, avec lequel ils Font al-

pance, etraidentà s'ailermir sur le trône.

Trop fiei^ de ce service, ils deviennent

^xi^eans. Constantin contient ces bien-

faiteurs dangereux par une victoire si

lisiblement miraculeuse ,
que beaucoup

t'entre eux embrassent la religion çhré-
r, f ,.

., -,
• .

i
" %

henné. ^ ^^ -->. v >

Leur nouvelle religion ne les rendit

ji moins rerauans , ni moins inquiétans.

^e temps en temps il s'élevolt entre eux

('

Alarîc.

395,
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des cliofs qui devenoiciil de grands cor.-Bm

qnërans. Un d'enx nommé Erineiirh

vainqueur de ions les peuples sej)len.Btl

trionaux , a élë comparé à yllex(iTidrelM?.\

Grand, Le nom iV^iaric esl encore ce-

lèhre. Les différens survenus entrel

Arcadius el Ilonorins , ou [)luiùt entreBi;

Rujin eiStiiicon ^lewrs ministres, fireinB^j

jouer à ce prince un rôle importaniB]>

dans les aftaires de l'empire. Rtifin l'ai.|

lira dans la Grèce, qui dépendoil de

l'empire d'Orienl qu'il gouvernoil, afiii

cm^Àrcadius voyant ses étals allaqnésl

ne pût se passer de ses services. En ellet J

Stiiicon vola au secoiu's de la Grèce, qui

n'étoit pas de son département, dans

l'espérance d'en venir aux mains avecl

son rival el de le perdre. Ces deux am-

bitieux , Gainas , Trihigi/de , Racla-

gaise y Ions capitaines Goihs, appelés]

dans l'empire et chassés, d'abord à la

solde des empereurs, puis combaiiam

contre eux
,

périrent misérablement,

Alaric seul se soutint. Fatigué d'eue

pour ainsi dire le jouet de la politique

romaine , recherché avec empressement

quand il pouvoit être utile, négligé avec

dédain
, quand on n'avoit pas besoin de

son secours , il arracha ^Honorius une

promesse de quatre mille livres pesant

d'or
j
pour s'éloigner des murs de Rome;

^'.i
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|mnis l'empereur cliircrani , sous divers

j,rcic\ics, delesîitlstliire, Alaricrtsiwi
Itlevanl cene ville, la prit, et l'abandonna

liiu [)iila«j;e. Il moiirni peu de lemps après.

/itaiilphe coniuiença à transporter le

Imc^c de la puissance des Goths et V isi-

Uoilis en Espaj^ne. 11 fut massacré ainsi

Y\m Sibérie. Son successeur VctUia^ sans

perdre «le \ue l'Espaj^nc , fixa le sicgc

|(le l'empire de sa nation l\ Toulouse.
Théochric I et Thurismond

,
princes

Igncrriers, s'y soutinrent. Ce dernier est

appelé par un historien du temj-.s , îe

Ihatttain et Intraitdble roi de Gothie. Il

l'iiil assassiné par les officiers de son ar-

mée , ciicités , dil-on , à commettre ce

forfait par Théodoric II ^ son frère
,
qui

le remplaça. Il professa une amitié sin-

cère pour les Romains. Aussi le laissè-

rent-ils pousser tranquillement ses con-
quêtes en Espagne, théodoric y établit

solidement son empire , et lorsqu'il

comptoit jouir ^ le même crime qui lui

avoit procuré le Irône l'en précipita
,

parla main d'jy/YC, son frère. Celui-ci

cliassa les Romains de l'Espagne, Il s'em-

para de pre.vque tout ce qui leur appar-

terioil dans les Gaules. Ce prince gou-
verna ses peuples avec un sceptre de
fer , mais il aimoit la justice , et il leur

donna des lois que ses successeurs ont

\

.

( '
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perfecllonnëes. Eric lenoit sa conr àftv<

Bordeaux: elle étoit brillanie etnom-Boi

brense. Sidonius qui l'avoit vue , dit qiielu

les Saxons, Jes Francs, les Hernies, lejBo

Bourguignons, et même les Romains
j|

avoient un air .suppliant: Sa grande pé-l

nétraiion et la hardiesse de ses entre-

prises le faisoient redouter. 11 étoit arienl

zélé , et persécuteur des Catlioliques.

Sous son règne , les sièges épiscopaux

qui vaquèrent ne Furent point remplis.

Il crovoit porter par-là uneatteinlemor-

telle à la leligion
,
qui cesseroit d'élie|

pourvue de d'gnes ministres inférieurs,

dont le choix ne pouvoit être bon quel

fait par les évêques : c'est la remarque

de Sidonius. \\ ** \^i,m î;

Pendant que lesGoths et les YisigotLsl

prospéroient dans les Gaules et en E^spa-

gne , les Oslrogoths se rendoient redou-j

tables dans laPannonie, l'Esclavonie,

et dans tous les pays qu'arrose le Da-

nube
,
jusqu'en lalie. Ils repoussoientl

leslluns, les Allemands et les Sarmates,

et donnoienl la main aux Visigolhsdam

les Gaules. Tous ces succès étoieut dus

à la valeur de Théodomir ; ils furent

encore plus considérables et plus biil-

lans sous Théodoric IIT. Ce prince,

d'abord fort attaché à Fempereur Zénon^

jusqu'à commander ses armées , rompit 1
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ivec lui , se réconcilia , et après des vic-

toires qui donnèrentbeaucoup d'inquié-

lude à l'empereur de Constanlinople , le

>oi desOstrogoibs se laissa appaiserpar

le l'argent , des terres et des honneurs '

^ue Zenon lui prodigua dans la capitale

le son empire. Dans celte entrevue , il

)ersuada à Théodoric de tourner ses

irmes contre Odoacre , roi des Hérules,
bni dédaignant le litre d'empereur de
lome , avoit pris celui de roi d'Italie , et

Habli son trône à Ravenue.
Théodoric part de la Mœsie qu'il ha- 485.

)itoit , avec un nombre infini de com-
)atians qui conduisoient avec eux dans
les chariots leurs femmes , leurs enfans =

'

ïi tous leurs effets. Faute de vaisseaux
,

1 fallut tourner la mer Adriatique. Un
voyage d'hiver , la peste , la famine

,

jBreni beaucoup de ra\ages dans celte
ïiullitnde.Heureusement la victoirecou-
ronna les premiers efforts de Théodoric.
[1 défit dans deux batailles rangées les
[lérules, s'empara de Milan ; et, après
la résistance la plus opiniâtre, s'empara
de Ravenne , après trois années de
siège , et fit prisonnier Odoacre

, qui
.'éloit enfermé dans cette ville. Celte
îonquête le rendit maître de toute
'Italie. Odoacre , auquel Théodoric
lYoii promis de conserver la vie, fut,

!
»
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dit-on , assassiné de la j^ropre main de

Théodoric ^ sons le [)j'ëlexie «rnne cous-

piialion que le roi des llcrnltts (rainult

contre lui. Le vain(jueur Lissa ai\x

peuples d'Italie les lois romuines cjulls

suivoient, elles magisirais niome aux-

quels depuis Ion j^-leuips ilsobéissoieni;

politique qui assma sa puissance encore

plus que la force des armes. j;t*>^ K^-^un

:aHc';h VANDALES.
i

^0x-v:,^'

,. ?i<'

.->' ». •-»»+-•

Les Vandales tirent leur nom d'un

mot gothique qui sij^nilie erier. lis

étoienl Gotlis d'origine, et errans d'ha-

bitude. Une nation vagabonde n'a point

d'annales. C'est seulement dans lesiasles

des peuples qu'elle a tourmentés, (ju'on

peut trouver quelques souvenirs de ses

aciions. [*ar cette raison , c'est dans

l'histoire romaine qu'il laut recueillir le

peu qu'on sait des Vandales. Ils paru-

rent déjà redoutables sons Caracalla^

attaquèrent avec succès l'emnire sons
'Aut^Ulen

,
qui cependaut les i'orcu ce

se retirer. Ils allèrent porter leuisarnics

dans les Gcudcs
, y lurent vaincus pr.r

iviuipereur Probus , se rejetèrent s'.ir I4

G
cil

ei

i'i
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Grèce , d'où ils coururent en Espagne
;

cisor.s le fameux G'e/z&eWc, ils passèrent

en AlVicjuc, oii ils consolidèrent leur ;

imissance. w:<iM<^4' - !-^i>^

Ce prince y fut appelé par Boniface^ Gcn^rrio.

jïoiiverneur romain. Calomnié auprès de 4'^-

l'impératrice Placi(^'"^y et menacé de

perdre son gouverne nt, il invoqua le

secours des Vandale^.. concilié avec

elle , il voulut se débarrasser de ces auxi-

liaires par des présens; mais Genseric

les refusa , et conlinua à se foni lier par

la prise de» places fortes, entre autres

(le Cartilage. Ceilte ancienne rivale de

Kome se vit encoie une fois en état de

faire trembler ses ennemis. A la nouvelle
\

(les pré[)aratifs que Genserlcy faisoit,

i'ilaîic fut efi'rayée. La capiiale releva ses

ibnlilcalions, et s'entoiua «le remparts ,

comme si l'ennemi et oit à ses portes.

Mais ces précautions devinrent inuliles

par la célérité du roi vaudale : il mit

pied à terre en Sicile , et la conq-^it,

déi)arqua en Italie, prit Rome, la livra

f
au pillage, et emmena la famdle royale

captive en Afrique. Ce qui avoit pu
échapper à l'avidité de ses soldats, dans

faucien domaine des Romains , il le

L,ur fit retrouver par une nouvelle ir-

ruption en Italie. Il les enrichit aussi

djs dépouilles des ilcs de la Grèce qu'il
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parcourut en vainqueur; mais il essuyi

des échecs , et Rome \it encore une fois

ses bataillons devant Carlbage ; niaijl

Gensr^ric fit un traité qui sauva la capiJ

taie. li répara toutes ses pertes, deviotl

plus puissant que jamais, et força l'em-l

pereur Zenon h renoncer à toute espèoei

de prétention sur l'Afrique qui éloii

province romaine depuis quatre siècles.!

k.
h-

y

SUÈVES.

Suèves. ^®* Suèves du temps de César étoient

I^'ande J. c. Fccounus pour la plus grande et la phis

belliqueuse nation de la Germanie. On

les place entre l'Elbe et la Vistule. Leiirl

nom est tiré d'un mot qui signifie menerl

une vie errante. Ils obéissoient à desroiJ

avoient les mêmes mœurs que les autres

Germains. On ne peut obtenir de lu-

mières sin l'histoire de ces peuples, qu'ai

l'époque seulement où ils curent quel i

ques rapports avec l'empire Roniairi.

Les Suè\es se soumirent à Tibère^ qui

en transporta quelques milliers dans

les Gaules. Il assigna des terres à d'au-

îres au-delà du Danube : un détache-!

ment de ces barbares s'établit en Frise.

Fendant trois cents ans, ils furent pour

e

r<
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rande et la plus

i Germanie. On

a Yistule. Leur

i signifie mènera

oient à des rois

s que les autres

obtenir de lii-

s peuples ,
qu'à

Is curent quel

npire Romaii).

. à Tibère
,
qui

milliers dans

s terres à d'au-

: un détache-

lablit en Frise.

ils furent pour

l'empireun objet tantôt de crain'e , tan-

tôt de ressource. Menaçant les provinces

romaines , et y faisant de grands ra-

vages, ou incorporés aux armées de
l'empire , et repoussant avec elles les

flots de barbares qui venoient inonder
les frontières. .

Pendant qu'une de leurs hordes très-

nombreuses , étoit presque exterminée

par Aëtius en Germanie , une autre pé-
néiroit en Espagne qu'elle partageoit

avec les Vandales et les Alaîns. Rechila^

leur roi ^ se fait un état des pays environ-

nans les villes deMérida , Séville et Car-

thagène. Rechiarius^ son fils, s'y fortifie,

et devient ennemi des Romains. Inutile-

ment prié par Théodoric , roi des Visi-

goths , son beau-père , de ne pas trou-

bler la paix , il est défait et mis à mort.

Sa succession excite une guerre civile

entre les Suèves. Leurs princes passent

rapidement sur un trône ensanglanté

par la mort violente de plusieurs d'entre

eux. Remisjnond vainquit des rivaux

quiiuidisputoientla couronne. Iltenoit

sa cour : l'jisbonne avec éclat , et fort

consiaéré des roisYisigoths alors les plus

puissans de l'Espagne. Après sa mort , ils

conquirentson royaume et en firent une
deleurs provinces. Ainsi finit le royaume

des Suèves , qui ne dura pas deux cents

Tom, 5. v



SE"!: il

Hwiiiit»!*

««:;* 'im
C^» 5

ttl|IM»»«i> "

—^'1 .j

-*«

Francs.

>

m'
1(

C

((

l((

C

e

P

g

q
il

,458 'SUEVE s.

ans. Ils avoient etubra^é la docirinel

,. »
'..

, » •• •

;
' <**»•> • /'•? *. j 1 •

^jNoos ne ferons pas r'^^scendre les

^Francs de FrancuSyfûs driector
, qui^

après la prise de Tvuye , lorsqu'JS/î^t

transporta en Italie une partie de ses

Iiabitans fugitifs , seroit venii avec l'autre

en Germanie, où il auroit fornri^ une

-nation. Il est probable que les Francs

cfurentdansl'ori^^ine un mélange de plu-BE

-sieurs nations germaniques , auxquellesjili

l'amour de la liberté fit donner le noraHn

-de i^r«/zcs.Ofi donne une autre étymo-Hd

logieà ce nom qu'on fait dériver du moi

latin /rac^//c'est-à'dire, exercés, rom-

pus en quelque sorte a uil dangers. lis

Ï)arois6eut pour la première fois dans

'histoire, sousle règne ^AurélienJLm
séjour étoit du côté de Mayence, séries

bords dwRliin , («[u'ils passèrent sou\ent

pour 'le pillage. Ou les trouve divisés en

plusieurs branches, dont la principale

étoit celle des Saliens, Le premier his-

torien qui en parle, les représente comme

un peuple perfide , tenant j)eu à sesscr-

mei^s , adonné au menspnge , fort civil

I .
!
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[envers les étrangers, Irès-uni et très-

juste entre eux , mais inquiétant pour

les autres; ce qui faisoit dire à Eginard,

chancelier deCharlemagne : ce J'aimerois

(( bien à avoir un Franc pour ami , mais

(( non pour voisin ».

La première expédition qui les fait

Iconnoître , est celle de Probus contre

[eux. Ce prince les repoussa des Gaules,

[où ils avoientpris plusieurs villes. D'une

[partie des prisonniers, qui étoient en

grand nombre, il forma des bataillons

[qu'il incorpora dans ses armées. Le reste,

[il les envoya sur des bords du Pont-

jEuxiii , oùitleuiîjdonna des terres à cul-

lliver. Ce peuple, accoutumé à la vie er-

jrante , ne s'accommoda pas de ce genre

[d'occupation sédei:<^ire. Ils saisirent des

/aisseaux qui se trouvèrent à leur bien-

îéance
,
parcoururent le» côtes de la

Irèce
,
qu'ils pillèrent

,
passèrent le dé-

troit de Gibraltar, et rentrèrent dans

leur patiie par l'embonchuf^ du Rhin

,

hargés de î)utin. Dlocletien et Maxi-
»^/z_, glorieux d'avoir batt u les Francs

,

)riient le surnoni de l'^rancisques. Mais

[es exploits de ces empereurs n'empê-

chèrent pas cespeupîes d'ir^uiëter tou-

jours leurs frontières. Constantin Cîîut

les intimider en traitant les prisonniers

fâils sur cette nation avcc^ plus gréyide

V 3
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cruauté! Il en fit jeter une grande parilelv*

aux bêtes , entre autres deux de leursf

' rois. Celte l)arbarie ne les empêcha paJ

de recommencer leurs courses dans y
Gaules , et Constantin ne s'en débarl

rassa qu'à fo ce de présens.

555. On c> ^imençoit a connoître les roisl

' de ces peuples. Malaric , un d'entre!

eux, possédoit une grande chaîne à]J

cour de l'empereur Constance \ niaisl

peu dant ce temps, ses compatriotes pas-l

soient encore le Rhin
,
pilloient et brûl

loient Cologne. L'empereur envoyai

contre eux Julien^ surnommé depuisi

\Apostat. 11 les repoussa de Rheirns,

jusqu'où ils s'étoient avancés. Un auirel

roi , nommé Mailahandes , fui consulf

comte du palais , et général des arméesl

romaines sous Gratien\ etcependanile

Francs coniinuoient de ravager leJ

Gaules. Ils battirent une armée romainel

qui étoit venue les attaquer dansleurBa

pays, etla b8ttirentsicomplèlemenl,quer

celte défaite fut comparée à celle del

Varus, A la tote de ces peuples se irowï'^

voient alors trois rois , Génohald , MaîT
* cofuieretSunnon

,
qui, tantôt ensemble!

tantôt séparémcnl , firent la guerre e|

des traités de paix avec les Romains.

Au moyen de leurs succès militairal

et de leurs négociations, les Francs s

J
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le grande panlelvançoienlet se foriifioient toujours dans

\ deux de leursPes Gaules. Ils y eurent enfin un roi éla-

es empêcha pajfch , nommé Pharamcud. On croît qu'il

icurses dans lesfcnt sa cour à Rheims. Ci^.jiendant sa do-*

ne s'en débaranii"^^"^^^^' *^^ ^^^ P^^ si ^^^^^^ affermie , ,

u'elîf' rie chancelât quelquefois. C/o-

lion , so?^ fils , vit aussi son trône ébran-

3; mais il l'étaya par,desconquétesqu'iI

oria juaqu'à la Somme; en même-temps
u'il s'ëiendoit vers Trêves et Cologne

,

ont il s'empara. Mérouée^ qui lui suc-

étla, s'avança jusqu'aux bords de la

eine. Il fut un des rois qui se réunirent

rnommé depuiiBà Aëtius ,
pour combattre Attila dan»

ssa de Rheims B^s champs Catalanniques. De sonnom

,

/ancés. Un aumBla première race de nos rois a pris celui

des , fui consul Bd^ Mérovingiens, Il fut aimé et ré\éré

e ses peuples comme un père.

Cki/déricj son fils et son successeur,

imita dans ses exploits guerriers
,
puis-

u'il fit respecter sa puissance jusqu'à

a Loire. Mais au lieu de se rendre esli-

nable comme son père par ses vertus ^

n lui reproche des déréglemens qui

> peuples se irouBiévollèrent ses sujets. Ils le chasseront

,

~énobald y Mar^^ donnèrent leur sceptre à Egidius ,

aiilois de nation
,
général desarmées ro-

aines. Childéricse flalta de n'avoir pas

rdu pour toujours l'amour de ses su-

jets. Il erra dans les états voisins , atten-

ant le succès des effoi-ts d'un ami fidèle

,

Lierai des armées!

etcependanll

de ravager lei

e armée romainel

aquer dans leur!

mplètement,qiiij'

)arée à celle del

tantôt ensemble]

'ent la guerre ei

les Romains,

succès militaire!

s, les Francs Si]

I

/»5G.
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nomme T^iomald
y

qu'il avoit laissé

pc ur tâcher de ramener les esprits. A
soii départ , il coupa en dciiv une pièce

d'or , en prit une moitié , et donna

l'autre à son ami
,
qui devoit la lui en-

voyer quand il pourroit revenir sans

danger. Chidéric reçut ce {^age chez

Basiriy roi de Thuringe, qui lui avoit

donné asile, il partit sur-le-champ
, et

fut reçu dans son royaume avec accla-

Tnation. Ce prince fut bientôt suivi par

Basine , épouse du roi
,
qui lui avoit

généreusement donné l'hospitalité. Elle

3 je se cacha pas des motifs qui l'appe-

loient auprès de lui. « Je connois , lui

« dit-elle, vos qualités utiles. Si je

u savois quelque prince, qui vous fût

(( préférable
,
jepasserois les mers pour

<: m'unir à lui ». Flatté de ce compli-

ment
,

plus que galant , Childéric l'è-

pousa. Elle devint mère de C/ovis,

CJûvis. 482. Qnand ce prince monta sur le irône,

le royaume de son père , soit par la dé-

fection de plusieurs sujets qui n'avoienl

pas voulu le reconnoître à son retour,

soit par d'autres raisons , se trouvoil ren-

fermé entre les villes de Langres et de

Cambray , l'Escaut et l'Océan. Le pre-

mier exploit de Clovis fut de s'emparer

de Soissons , sur les Romains , et de

Tongres
,
possédés par un autre tribu
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de Francs. II épousa C/o^i/e, niècu de .

QuTidebaldf roi de» Bourguignons. Ce
prince avoit usurpé la couronne en fai-

sant WMivChildéric ,
père de celte prin-

cesse ; et ce ne fut qa'à regret qu'il

donna sa nièce à un jeune prince ca-

pable de venger le père de son ^'no^se»

Mais Cloçis) s'étoit déjà rendu t >-

douiable pour le refuser 5 co ;t

entraîna sa conversion «^ la religion v...e-

lienfie ,
que Cîotilde professoit.

Elleenirtttenoit somventsîon époux<Io

sesi dogmes , etlui^cn inspivoit le goiït.

Ce goût devint conviction
,
qui éclata

k. l'occasion d'un* dapger pressant» Dès-

milices d'Allemagne fondoient sur les

Gaules. Clovis va au-devant d'elles ac-

compagné de Sigibertj roi des Francs

ripuaires. On se rencontre à Tolhiac
,

lieu peu éloigné de Cologne. La hataiile

fut sanglante. Les bar])ares gagnoient

du terraini, et le dc^ordre, occasionné

pai^ une blessure de Sigibertj se met-
loit parmi les Francs. Clovis^ dans cett^

extrémité , sei souvient du Bien de C/b-

tilde y et fait vœu d^embrasser s* loi et

de se faire baptiser , si ce Dieu lui donne
la victoire. A l'instant , les vainqueurs

,

comme frappés par une puissance di-

vine, prennent lafuite. Fidèle à son ser-

ment, CVom appelaauprès à^lmReini^
4
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464 FRANCS.

ëvéque de Rheims
,

qui Finstrnisit etl

le baptisa avec trois mille de ses princi-

paux sujets. Leur exemple entraîna la

plus grande partie de la nation. Il esi à

observer que Clovis étoit alors le seul

prince catholique. L'empereur d'orient,

les rois des Ostrogoths en Italie, ceux

des Vandales en Espagne et en Afrique,

ëtoient ariens , et les rois des Francs etl

des Bourguignons dans les Gaules, tous

payens.

Après la bataille de Tolbiac, Cloml
vit son empire s'accroître par la réunion

des Francs armoriques qui formoient

une république entre la Loire et la Seine.

Ils préférèrent la royauté sous son

sceptre. La profession de la foi catho-

lique lui valut aussi la soumission du

peu de Romains qui restoient dans les

Gaules. Ils aimèrent mieux lui obéir

qu'à des princes ariens. Beaucoup de

villes firent avec lui des capitulations

que ce prince observa exactement , en

leur laissant leurs lois et leurs magistrats.

Aussi les lois romaines se perpétuèrent

en France , et le mélange des habitans

civilisés adoucit peu-à-peu la férocité

des Francs leurs vainqueurs. / uo' >;

Ceque Gundebald^ oncle de Clotilde,

avoit craint , arriva. Clopis lui fit la

guerre , çt s'empara d'une partie de son

1
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royaume, enire autres de Dijon. Ses
victoires le mirent aux mains avec Ala-^

rie y roi des Visigotbs
,
qui le Yoyoit avec

inquiétude avancer dans son voisinage.

Ces deux princes eurent une conférence

dans une île de la Loire
,
près d'Am7

boise. Soit crainte, soit estime récipro-

que , ou autres motifs , ils se jurèrent

amitié; mais elle ne dura pas. Alaric
éloit arien outré. Il persécuta quelques

évêques catholiques. Leurs plaintes du
fond du Rouergue

,
parvinrent aux

oreilles de Clovis, « Allons, dit-il à ses

« Francs , ne souffrons pas que ces«riens

(( possèdent rien dans les Gaules ».

L'armée
,
partageant l'enthousiasme de

son roi, marche auxVisigoihs. Des cir-

constances miraculeuses accompagnent
celle expédition. Une biche , en traver-

sant la rivière de Tienne, en présence

(les Francs, montre un gné à Clovis, Un
j:;îobc de feu planant sur l'église de Saint-

I Hilaire , à Poitiers , lui indique de quel

côté il doit suivre Alaric. 11 le joint dans

la plaine de Touillé , le combat elle lue

de sa propre main. 11 s'empare de la plus

grande partie de ses états, et selon sa

politique ordinaire, il laisse aux vaincus

leurs usages et leur gouvernement. On
ne voit même pas qu'il ait persécuté les

ariens 3 mais peut-être persuadé qu'une

5
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révolution ne peut gucres se consolider

sans toucher à la religion , il tâcha de les

gagner. Il paroît par la prompte dimi-

nution de l'urianisme , dans les parties

méridionales de la France sujettes à

Clovisj que le zèle des évéques catho-

liques n'y fut pas infructueux.

5io. Au retour de cette expédition bril-

lante et utile, Clopis reçut à Tours les

enseignes du consulat romain , le man-
teau , la tunique bordée de pourpre , et

l€s autres ornemens de consul que l'em-

pereur uindstase lui envoya. Il parut

flalté de cette faveur , s'en para avec

complaisance dans l'église de St.-Mar-

tin , et fit de cette cérémonie une fête

Î)Our le peuple, en lui distribuant de

'argent. De Tours il alla à Paris , où il

fixa son séjour. Celte ville a toujours été

depuis lui la capitale de la monarchie

française. Lors même que sous les suc-

cesseurs de C/opis il y eut plusieurs rois,

ou Paris est resté commun entre eux

tous, comme par indivis, ou celui qui

l'occupoit, étoit reconnu roi de France

par préférence sur tous les autres.

On est fôché que les belles qualités

de Clovis y sa bravoure , sa science mili-

taire, sa politique adroite et conciliante,

son zèle non persécuteur pour sa reli-

gion , l'équité de son gouvernement qui
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réunit sous son sceptre jusqu'à des
républicains ; on est fâché que ces qua-
lités brillantes aient été obscurcies sur la

fin de sa vie par des traits de cruauté,

dont on peut inférer que la religion

chrétienne avoit peu contribué à adoucir

sa férocité naturelle. L'ambition lui fit

commettre des crimesqu'aucun prétexte

ne peut excuser. Après, avoir reculé ses

frontières aux dépens des Visigolhs , il

ne lui restoit plus pour se former un
empire vaste et inébranlable

, que de se

faire reconnoître roi par les tribus des
Francs dont il se irouvoit pressé , et

qui î?voient chacune leur prince parti-

culier. Il commença par Sigebert , ce
roi des Ripuaires

,
qui avoit partagé

ses dangers à Tolbiac. Clovis excita

sous main contre lui son fils Chloderic
quiassassina son père. Chloderic é\iTO\\\ -a

bientôt le même sort. A cette nouvelle,

Clovis accourt , assemble les Ripuaires ,

,

déclare qu'il n'a aucune part à ces

meurtres
,
précaution qui^ sembleroit

indiquer qu'il s'étoit élevé des soupçons
contre lui. Ou on le croit , ou ou feint

de le croire ; et les Ripuaires , dont
lîi domination, s'étqndoit depuis Fulde
jusqu'à Châlons -sur- Marne , et dont
la capitale étoit Cologne, se soumettent

I )

-i j
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' Un autre petit roi , nommé Chararicj

Î)OSsédoit un arrondissement depuis

}oulogne jusqu'à Gand. Sous prétexte

que ce prince ne s'ëtoit pas joint à lui

contre les Romains, Cloifis le surprend

dans une ambuscade ,et ne l'a pas plutôt

en son pouvoir, qu'il lui fait couper

ainsi qu'à son fils , leur longue cheve-

lure
,
qui étoit la marque distinctive des

princes chez les Francs , et fait ordonner

le père
,
prêtre , et le fils , diacre

,
pour

qu'ils soient désormais incapables d'oc-

cuper le trône. Le fils de Charaiic

entendant son père déplorer son mal-

heur , lui dit : (( En nous ôtant cette

(( dignité , et en nous privant des

(c marques qui y sont attachées , on n'a

« fait qu'ôter les feuilles d^un arbre

(( vert, qui bientôt en reproduira de

(( nouvelles. Que notre ennemi périsse

(( dès que fios cheveux seront repous-

(( ses )). Ce discours ayant été rapporté

à Ctovis ^ il fit mourir ces deux princes

,

et s'empara de leurs trésors et de leurs

états. '^^ trtcAt 5j[a50« !rr'U/.iopri.u.;

Restoit Regnacaire , roi de Cambrai,

trop proche voisin de ce fleuve rapide ,

pour n'en être pas empoit ;. Les histo-

riens le représentent comme un prince

dissolu
,
qui s'éloit attiré par sesdébau-

clics la haine de ses sujets. Ils disent
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qu'ils appelèrent CAovis, Regnacaire et

RichoriuSy son frère, voulurent se dé-

fendre ; mais ils ëtoient traliis. Les com-
plices les environnent et les présentent

à Clopis ^ chargés de chaînes, a Com-
(( ment avez-vons pu souffrir, dit-il à

« Regnacaire
,
qu on fît au sang dont

(( vous sortez , l'affront de vous garotter

(( comme vous Fêtes. 11 falloit vous faire

(( luer
,
plutôt que d'endurer un pareil

(( traitement ». Et sur-le-champ, il lui

fendit la tête d'un coup de hache. « Et

(( vous , a']OuVd'X.'i\ h Richorius y si vous

(( eussiez défendu votre frère comme
(( vous le deviez , on ne l'auroit pas ga-

|(( rotté comme on l'a lait». Et d'un coup
preil il l'étend mort à ses pieds. Les

iraîtres reçtrrent en récompense des

mracelets qu'ils crurent d'or. S'élant en-

suite aperçus qu'ils n'étoient que de

cuivre doré, ils en portèrent leurs plain-

tes à Clovis, 11 leur répondit : « Ceux
(( qui vendent leurs maîtres, ne doivent

(( pas être payés en meilleure monnoie.

(( Ne m'importunez plus ; n'êtes-\ous

(( pas encore trop heureux que je vous

(( laisse vivre après ce qui s'est passé »?

Ces princes et beaucoup d'autres
,

lont Clovis se délit sur la fin de sa vie,

léloient ses parens. Par ces meurtres

multipliés , il vint à bout de faire re-
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connoitre son autoriié dans toutes les

Gaules; niais les succès de sa barbarie

ne pouvoient en étouffer les remords»

On l'entendit s'écrier : « Malheureux
(( que je suis, j^ai perdu tous mes pa*

(c rens , et je me trouve en quelque

*« sorte étranger dans mes j)ropres

c( états » ! Il mourut à quarante-cinq

ans. La reine Clotildese relira à Tours

,

d'où elle venoit rarement à Paris. Les

états de Clopis furent partagés entre ses

quatre fils. Théodoric régna à Meiz;

Glodomir à Orléans ; Clotaire à Sois-

sons ; et Childebert a Paris. Ces quatre

royaumes ctoient quatre monarchies

di^rentes. Les princes étoient indé-

pendans l'un de l'autre, comme l'avoient

été avant Clovis , les rois des différentes

tribus. Aussi les efforts de Clovis
, pour

iornier de sa monarchie un tout inalté-

rable , n'aboutirent qu'à diviser entre

ses descendans , C€ qui étoit auparavant

divisé entre ses parejss ou alliés.

• . %

M
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BOURGUIGNONS.
;î i 1 r ?

ïîourgui- î' y 2i différentes opinions sur l'ori

jnons» ^ue des Bourguignons, On les fait cJcs

cendre des soldats romains qui avoiciii

i
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été laissés en Germanie par Dritsus et

par d'autres empereurs , dans des camps,

pour contenir les peuples conquis. Ceux
qui adoptent ce sentiment , les font peu
belliqueux , aimant à \ivre dans les

asiles des villes et des forteresses, et al-

lant dans les Gaules colporter les ou-

vrages de leur industrie. Ce ne peut
guère être le genre de vie d'un peuple

entier. Ainsi, lorsqu'on voit les Bour-
guignons alliés et ennemis des Romains,

avant d'entrer dans les Gaules, lors-

qu'on leur voit des chefs dont le nom
même est connu, qu'on leur trouve un©
demeure fixe sur les bords du Danube

,

il est naturel de conclure qu'ils ont de
bonne heure formé une nation isolée

,

qui seroit venue du nord de l'Allemagne
comme les autres , ou en suivant une
opinion diEPérente ,

qu'ils étoient un
Irarnas de Goths , de Vandales et autres

jbikk ivares , ainsi que les appèlent les

historiens romains. i'

Quoiqu'il en soit, dès le règne de

facile ^ ils se firent craindre par une
irruption au-delà du Rhin. Sous les em-
)ereurs suivans, ils avancèrent ou recu-

lèrent selon les obstacles qu'on feur

>pposa. Quand ils n'ëtoient pas assez

torts , ils se joignoient aux Suèves , aux
Joins , aux Vandales. Diverses teuta-

874.
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tivcsles conduisirent en Alsace. Ils pé-

nétrèrent dans les montagnes de Savoie

et dans celles de Sainl-Claude , et fixè-

rent enfin le siège de leur empire à

Vienne en Dauphiné, d'où ils s'éten-

dirent jusqu'à Dijon et à MAcon , dans

Je pays cpi'on a depuis de leur nom ap-

pelé Bourgogne. On a vu (pie Clovis

avoit pour ainsi dire écliancré leur cou-

ronne usurpée par Gunclehald , meur-

trier de son frère et de ses enlans mâles,

frères de Clotllde, Ce prince e.^l célèbre

par sa loi sur le duel judiciaire, c'est-à-

dire
,
par les conditions qu'il piescn\ il à

ceux qui voudroient décider de leurs

droits par les armes. Un établissement

si barbare méritoit d'avoir un assassin

pour législateur.

Il arriva malheureusement à Sigis-

Tïiond , son fils et son successeur , d'é-

couter les calomnies d'une seconde

épouse, contre iS/^eWc, qu'il avoit eue

d'une première. Elle l'accupa d'en vou-

loir à son trône et à sa vie. Le père

,

tropcrédule , fit étrangler le malheureux

prince. A peine avoit-il rendu le der-

nier soupir
,
que Sigismondse repentit.

Dans son désespoir, il se jetoit sur le

corps de son fils , fembrassoit tendre-

ment , le mouilloit de ses larmes , comme
pour lui demander pardon. Un de ses
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vieux serviteurs le trouvant dans ce

transport , lui dit : « Ne pleurez point

(( Sîgi'ric , il est mort innocent ; c'est

(( sur vous même que vous devez pleu-

(( rer ». Le chagrin de celte action

empoisonna le reste de sa vie. Elle lui

attira une guerre de la part de Théo-
doric y roi des Ostrogots , oncle de Si-

bérie , A cette guerre s'en joignit une
autre ,

provoquée par Clotilde. Celte

reine engagea ses fils à venger sur Si"

frismond , le massacre de son père et

de ses frères ,
que Gundebald sk\oii fait

jeter dans un puits. Sigismond ïxxl pris,

caché sous l'habit de moine. Toute sa

famille tomba entre les mains de Ç7/o-

domir^ roi d'Orléans. En représailles

du traitement fait au père et auT frères

de Clotilde , sa mère , il les fit aussi

jeter dans un puits. U y eut ensuite

entre les Francs et les Bourguignons

une paix
,

puis une guerre , dont les

hasards mirent Gondemar ^ leur roi

,

dans les chaînes de Childebert et de
Clotaire y qui le tinrent étroitement

resserré. Se trouvant sans chef, les

Bourguignons trâilèrenl avec les Francs.

Ils se soumirent à un tribut , à condi-

tion qu'on les laisseroit se gouverner

selon leufs lois. Ce privilège leur fut

accordé et conservé pendant toute la ,

race des rois Mérovingiens.
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ALLEMANDS.

Les Allemands Iiabitolent entre le

Allemands. Danube , le Haut-Rhin et le IVlein. Le
*'^* fond de leur nation étoient les Suèves,

• auxauels se joignirent beaucoup de

Gaulois , cl des familles de diflerens

peuples. Ce qu'expiime le mot germa-

nique Alle-rnan y d'où ils ont prislenr

nom. Us ëtoient passionnés pour la li-

berté. Ce furent des femmes allemandes

qui , sous Caracalla se pendirent pour

n'être pasréduitesen esclavage.Ce prince

prit tant de goût pour celle nation
,

qu'il en composa sa garde
,
qu'il prenoit

plaisir à s^habiller comme les Allemands,

et à porter de faux cheveux de leur

couleur. Maximin les traita dmement,
et les renferma dans leur pays. Us en

sortirent sous Valérien^^ et pénétrèrent

d'un côté dans les Gaules ,de l'autre en

Italie. ^2^r^/2>/i les repoussa* Us ue de-

mandolent qu'à retourner dans leur

pays ; il leur ferma. leS chemins* Mais

il éprouva ce que peut le désespoir.

Les Allemands le surprirent et le vain-

quirent. Il prit sa revanche et en fit un

grand massacre. Ils sembloient renaître
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de leurs défaites. Constance ' Chlore ,

Constantin , l'empereur Julien , en dif-

férentes batailles, en tuèrent une mul-
liliide dont la somme est effrayante.

Toujours repoussés, et toujours repa-

roissans ^ ils s'insinuoient dans tous les

lieux où ils pou voient se faire ouver-

ture. Plusieurs troupes considérables se

cantonnèrent dans les^ montagnes de la

Suisse , entre les vallées du Jura , et

autour du lac de Genève , pendant que
l'ciite de la nation combattoit à Tolbiac,

oii leur derjjier roi fut tué.

,^3^

^^R

GÉPIDES.

Les Gépides, originairement Goths G^pûlf^.

et Vandales , vinrent des Pains Méoti- 345»

fies, dans les environs du Danube,
eurent des démêlés avec les Bourgui-

gnons d'Italie et les Lombards. Us
lurent un de ces peuples (\\3l Attila ra-

massa pour SCS expéditions Assujétis

par les Huns , ils recouvrèrent leur li-

îjerté , et tinrent tète aux Lombard*
,

même dans le temps de la puissance de

ce peuple ; mais enfin ils succombèrent,

etessuyèrent de tels écliecs qu'ils se con-

fondirent entre les vainqueurs 9 et dis*

parurent.

553.
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V - HÉRULES.

Héruîcs a- 7. Des Palus Mëolides ,les Hérules s'é-

lancèrent , une partie au-delà du Da-

nube, l'autre ravagea la Grèce , mit en

Cendre Athènes , Sparte , Argos et

pénétra en Asie.C'étoit une nation vive

et entreprenante. Les Romains recru-

toient chez eux leurs troupes légères.

Les Hérules prioient les vieillards et les

infirmes de vouloir bien mourir , ou

ils les yforçoient. Sous peine de déshon-

neur , la femme étoit obligée de s'étran-

gler sur le corps de son mari. On leur

reproche d'avoir donné dans les dé-

bauches les plus honteuses , les plus

opposées a la nature, et d'avoir cherché

à appaiser leurs dieux par des viciimes

humaines. Us portèrent le fer et le feu

dans l'Epire , la Thrace , dans toutes

les îles de l'Archipel , et depuis le

: Nessus jusqu'au Rhin. Justinien les

chassa d'Italie. Ils se perdirent chez les

peuples chez lesquels ils se dispersè-

rent. Cependant , comme des eaux im-

pures, ils laissèrent long - temps des

miasmes d'infection dans les canaux qui

les recurent.
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MARCOMANS.

On trouve d'abord des Marcomans Marcomans^

vers les bords du Danube. César dit
^^*

qu'ils étoient Gaulois d'origine. Leur
roi , Méroboduus , les introduisît dans

le pays occupé par les Boyens
, qu'on a

depuis nommé la Bohême. Us ont été

un des premiers peuples de la Ger-
manie chez lesquels la civilisation ait

fait quelques progrès,puisqu'ils faisoient

usage des lettres qu'on a appelé rhuni-
ques. Il paroît aussi par leurs exploits

contre l'empire, qu'ils connoissoient

quelque discipline militaire. Domitien
fut obligé d'acheter d'eux la paix. Ils

avoient la politique de former desligues

avec les peuples voisins , et de les en-
traînercontre l'empire; ce qui les rendit

très-redoutables. Leurs ravages durè-
rent jusqu'à ce que Fritigil , une de
leurs reines , ayant embrassé la religion

chrétienne, adoucit leurs mœurs Alors

ils se renfermèrent dans la Bohème
,

qu'ils avoient choisie pour demeure.

V-^! 1 f •
'

396.
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QUADES.

Quades.120, Voisins desMarcomans , les Quadesl

sont placés dans la Moravie. Leurs

guerres contre l'empire furent fro*

quentes. Commode leur imposa la loi

de se tenir à deuxjieues du Danube,

de n'avoir des assemblées communes
qu'une fois le mois , et de livrer leurs

armes. Cependant Proèw* et ses succes-

seurs les trouvèrent bien armés , opiJ

niâtres à la revanche, quoiqu'ils fussent

-souvent battus. Us se fondirent dans h\
Gaules. Malgré le butin que fuisoient

toutes ces nations, il paroîl qu'elles n'en
I

étoient pas plus riches, ni pi us curieuses

d'ornemens. Valentinien se crutinsulié,
1

parce que les Quades lui envoyèrent

des ambassadeurs couverts de haillons.

Ils répondirent que c'étoient les prin-

cipaux de la nation. Il n'est donc pas

étonnant que les empereurs aient quel-

quefois traité les chefs de ces barbares,

que leui"s sujets appeloienl rois, avec

le dernier mépris, jusqu'à les faire pen-

dre et les faire jeter aux bêtes dans les

spectacles du cirque. Ils les regardoienl

ou comme des brigands , ou comme des

gens à leur solde. ^
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Plusieurs de ces barbares forcèrent S^^'g*!***

souvent les fiers Romains à concevoir

d'eux des idées plus avantageuses ; entre

autres les Sarmates qm Sauromates

,

qu'on place dans le vaste pays qui con-

I

lient actuellement la Pologne, une par-

lie de la Ri;ssie et de la Tartarie. Ils

jétoient partagés en plusieurs tribus qui

javoient chacune leur roi. On leur donne
klans la déliauche lerméme goût dépravé

I

qu'aux Hérules , et on les lait antropo-

iphages. Mais ces horreurs doivent être

sansdoule restreintes à quelques petites

parties de ce peuple immense. Ils com-
Imencèrent à se faire connoître et crain-

i

tire des Romains^sous le règne deNéron.

jL'amourdubulin multiplia et prolongea

[leurs irruptions dans l'empire ; mais ils

iSe trouvèrent en tête les Goths qui en

kdéfendoient les J^arrières. Il y eutentr:e

ces deux peuples , dans la Dacie , sur

les bords du Marisus , une célèbre ba-

[taille très-funeste aux Sarmates. Ils .y

perdirent leur roi JVi&imar , et la fleur

j de leur noblesse. Dans cette extrémité

ilsarm.èrenl leurs esclaves j mais ceux-ci
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se tournèrent contre leurs maîtres

, etl

les chassèrent de leur pays. Constant

les aida à soumettre ces révoltés , et rél

tablit les maîtres dans leurs foyers, niaij

ce ne fut qu'après \ingt - cpialre ans!

d'exil
,
pendant lesquels , sans doiue

il s'éioit passé de la part des femmes

des choses désagréables à ceux qui reJ

vinrent. Comme il y avoit plusieuRl

tribus de Sarmaies , il n'est pas certainl

que ceux qui éprouvèrent cet humil

liant exil , soient les ancêtres des Po-j

louais et des Tartares d'à-prcsent.

'ii-i

*Vt'W/^#'K.'^^Xr'"VX*'V<

DACES.

La Dacie occupoit la Moldavie , lai

,
Valachie et une partie de la Transylval

nie. Les îiabilans de ce pays , connusl

sous le nom de Daces, vinrent de laScyf

thie. Ils ne dégénéroient pas de la valeur!

de leurs ancêtres. Sobres , vigoureux,!

capables de su[)porter toutes les fatigues!

de la guerre, ils avoient de plus ce(|

avantage
,

qu'ils envisageoient la moril

comme le commencement d'une vie plus!

heureuse , ce qui les engageoit à s'expol

ser aux plus grnnds dangers , avec auf

lani de tranquillité que s'ils avoient en-l
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irepris un voyage. Ils tenoient cette doc-

trine d'un philosophe célèbre parmi eux,

nommé Zamolxis qu'on croit avoir été

leur roi. Un autre de leurs rois, nommé
Orole, mécontent de ses sujets qui n'a-

voient pas montré dans une bataille leur

courage ordinaire , ordonna que jusqu'à

ce que quelques exploits eussent réparé

leur honneur , tous , en se couchant ,

raellroientlatéte à l'endroit où dévoient

cire les pieds. Singularité qu'on rap-

porte ,
pour faire voir qu'un fil vaut quel-

quefois mieux qu'un cable pour cou-,

dulre les hommes.
Depuis Auguste jusqu'au treizième

siècle, les Daces ont été le fléau de l'em-

pire Romain. Ils comraettoient d'hor-

ribles cruautés. Leur roi se nommoit
Duras, On doit remarquer comme un
irait rare dans l'histoire, que ne se trou-

vant pas l'habileté nécessaire pour vésis^

\Q\k Domitien ,
qui amenoit contre lui

une nombreuse armée , il quitta de lui-

même le trône , et y appella Décébale,

Le nouveau roi répondit à l'attente de

son prédécesseur. Aussi politique que
guerrier, quand il se trouvoit pressé, il

demandoit la paix , avant d'être assez

foible j)Our se la faire refuser , et recom-
mençoit la guerre dans des moinens plus

Leuieux. Farces alternatives, il réduisit

Jb/7f . 5 X
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J*empîre à lui payer un tribut qu'on ap-

Jiela pension. Trajan se délivra de cette

lonteuse condition. Décébah , un des

dangereux ennemis qu'ait eu l'empire

romain , fut vaincu y et se donna la mort

pour ne pas servir au triomphe de son

vainqueur. Son royaume devint pro-

vince romaine. Les Goths s'en empa-
rèrent ensuite. On l'a[)pela VAncienne
JDacie, En l'abandonnant , les Romains
transportèrent le reste des Daces dans la

Bulgarie et la Servie
,
qu'on a qualifié

quelquefois de Nouvelle Dacie.

*..,

•! ,'

<; t
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Les Bulgares ont toujours eu , et ont

encore une langue particulière
, qu'on

appelle Esclavonne^ très-diflerente de

celles de tontes les nations germaniques;

d'où l'on conjecture avec vraisemblance,

qu'ils tirent, comme les Germains, leur

origine des Scythes , lesquels , dans leur

première émigration , ont tourné vers

l'Asie. Ils on: habité anciennement les

bords du Volga y au nord de la mer

Caspienne , ce qui a fait appeler leur

pays Volgaria^ et eux-mêmes F-olgari
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dont s'est formé aisément Bugaria et

Bulgarie Bulgares.

On ne sait pas précisém îni la date

de leur sortie de ce pays , c'est vers le

règne de l'empereur Anastase
,
qu'ils

firent des irruptions en Thrace et en
Macédoine ; et qu'enfin ils se formèrent

un établissement dans les lieux bornés

actuellement par la Mer-Noire , la Ro-
inanie , la Macédoine et la Servie. C'est

de ce centre qu'ils partirent contre les

points de l'empireGrec qui se Irouvoient

à leur portée
,
pendant plus de cinq

cents ans. Non contens de harceler per-

pétuellement cet empire défaillant, dans

leur voisinage , ils l'attaquèrent jusques

dans la Germanie , bien au-delà du Da-
nube , et dans l'Italie même, oii ils s'em-

parèrent du duché de Bénévent. Le
trône de Constantinople , soit qu'il fût

occupé par des empereurs Grecs, ou
par les Latins , n'eut jamais d'ennemis

plus constans et plus opiniâtres. On est

étonné des ressources de ce peuple, qui

vaincu ^ presque détruit, poursuivi avec

carnage dans son propre pays , reparois-

solt peu de temps après sous les murs de
Constantinople.

Constantin Copronyme remporta sur

enxune grande victoire
,
qui ne lui coula

pas un seul homme. Ekrick , leur roi
j

X 2
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étonné d'une pareille singularllé, sedou.

ta, par les manœuvres de l'armée enne-

mie ,
qu'il avoit été trahi. L'embarras

étoit de çonnoîire les traîtres. 11 laissa

Î)as8er quelque temps
,
puis il écrivit à

'empereur qu'il seproposoit de résigner

«a couronne , et d'aller mener une vie

privée à Constantinople. Il demanda un

sauf conduit , et les noms des Bulgares

auxquels il pouvoit se fier, pour leur dé-

couvrir son dessein , et s'en faire escor-

ter. Constantin envoya l'un et l'autre.

Elerichj instruit par-là de ceuxquienire-

tenoient correspondance avec l'empire,

lesfit tous mourir. Constantin voulutles

venger. Ce fut la cause de nouvelles

^ueiTes.

Au reste , de part et d'autre , on n'a-

voit besoin ni de raisons , ni de pré-

textes. Un empereur éloit-ilallaqué par

d'autres ennemis ? il étoit sûr d'avoir

bientôt les Bulgares sur les l>ras. Ceux-

ci étoient-ils assaillis de quelqoesfléaux,

peste ou famine qui les affoiblissoient ?

lis voyoient arriver les Romains pour

combler leurs maux. Quelquefois aiifsi

ces ennemis se réunissoientjit on vcjoit

des bataillons bulgares dans les armées

impérialesdestinées contre d'autres peu-

ples. Un de leurs rois , nonuné Siméori^

profitant des divisions intestines de la
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cour de Constaniinople , mit le siège de-

vant celte ville. Cène fut qu'à force de'

prières et de supplicniions
,
que l'empe-

reur réussit à le faire lever.

Ces peuples ëloient dans un état de 971.

gloire et de prospérité , lorsqu'il se

virent assaillis par une horde de Russes

qui se répandit sur leur territoire. Dans
celle occasion , les Romains craignant

sans doute que l'inondation ne parvint

jusqu'à eux , aidèrent les Bulgares à re-

pousser ces flois impétueux. 11 résulta

de ces ravages une espèce d'anarchie

,

par le gouvernement de quaire frère»

qui éloient peu d'intelligence. Samuel,
prince guerrier , réunit toute l'autorité

j,

et s'en servit pour tourmenter de nou-
veau l'empire grec. Basile 3 qui occnpolt

alors le trône , se vengea de ses vexations

par une atrocité inouie dans l'histoire,

Cl qu'on répétera, quoiqu'elle ait été

déjà fapporiée. Ayant fait quinze mille

prisonniers , il leur fît crever les yeux
j

et après avoir assigné à chaque centaine

un guide auquel on avoit laissé un «joil,

il les envoya en cet élat à Samuel, Le
prince bulgare fut si louché de ce

spectacle
,
qu'il en mourut de douleur

deux jours après.

Basile poursuivit les Bulgares sans ntc^

leur donner de relâche. Il les bauil eu

5
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plusieurs rencontres, prit leurs forte-

resses. Leur roi fui tué dans un assaut.

Découragés par tant de perles, les sei-

gneurs bulgares se déterminèrent à cé-

der à la force. Us se soumirent à Basile,

lui remirent toutes les places. La reine

elle-même se rendit auprès de lui avec

trois de ses fils et six filles , et renonça à

tous les droits qu'elle pouvoit avou' sur

la couronne deBuli^arie. Elle avoit en-

core trois autres fils qui s'étoient rollrcs

dans des endroits inaccessibles. Baaik
les fit si bien investir, qu'ils furent

obligés de se rendre. Il les traita avec

bonté, leur donna à tous des places

distinguées à sa cour et dans les armes,

et à la mère et à ses filles aui^quelles il

marqua toujours beaucoup de respect

,

des pensions proportionnées à leur di-

gnité.

Il y eut depuis quelques mouvemens
de révolte chez les Bulgares , occasionnés

soit par des méconlens , soit par des

imposteurs qui se disoient issus du sang

royal, et qui séduisoient quelquefois

les peuples. Au milieu de ces secousses

qui durèrent plus d'un siècle , l'empire

des Bulgares se raffermit au point de

lutter, même avec avantage, contre ce-

lui de Consiantinople. Jean , roi bul-

gare, ayant défait, devant Andrinoplcj
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Baudouin, premier empereur des La-
tins, l'emmena prisonnier, lui fil couper

les pieds et les mains. Ainsi mutilé , il

le fit jeter dans une vallée , oii il eut une
agonie de trois jours

,
pendant laquelle

il se vit dévorer par les oiseaux de

jroie et les bêles carnaclères. En I2a5,

a Bulgarie fut assujétie par Etienne^

roi de Hongrie. Depuis ce prince , les

lois de Hongrie ont pris le titre de roi»

do Bulgarie
,
qui a passé , avec le

j'oyaume de Hougrie, aux princes de la

niaison d'Aiitrlclie 5 mais le réel de la

piiissance est resté aux Turcs, quipos*

sèdent la Bulgarie depuis iSgë. ,
, ,^^

l

»t-
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L'empereur Zenon ^ ne pouvant re- Osirog<5ihs»

cotivrer l'Italie , aima mieux , comme on 49»*

le dit , voir sur le irone Théodoric^ roi

des Oslrogoths , K\\k*Odoacre , roi des

Hernies. Il dirigea
,
pour ainsi dire, les

conquêtes de Théodoric^ lui donna des

conseils. Ce fut en les suivant, que ce

prince fit le bonheur de ses nouveaux
sujets. Jamais révolution n'occasionna

moins de changement dans le gouverne-

ment. Mêmes magistrats , mêmes impo-,

4
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sitions. En prenant In couronne, il avoit

jnrc (jtie sa conduite sen *»t leJIe, nne

les Italiens anroient regret de n'avoir

pris été phitot sonniis aux Golhs
, cl il

îeni* tint parole. L'adminisirallon de la

Jtislice fut renjise entre les raaius des

liommcs les pins liabiles et les pins in-

tèffis'v V'^'odoric assistoit qnelfpicfois

aux pijidoyers, et prononçoii lui-même.

Lni-iiiémc, il revisoit les rôles des im-

pôts, et les plaig^nans gagnoient toujours

quelque chose a cet examen. 11 nionlioii

le plus grand respect pour sa religion,

et faisoit honneur à sa foi par la pra-

tique delà tempérance, de la cliasieic,

et des autres vertus chrétiennes , doni il

Tie s'écarta ]'îirnais. Il enlretenoit la paix

dans l'église, il bannit des élections la

simonie. Jamais la police ecclésiastique

n'a été mieux exercée que de sou temps.

Tous ces éloges lui sont donnés par des

écrivains catholiques, quoiqu'il fut arien.

On loue aussi son exactitude à réparer

les domnijiges que les troupes pouvoient

causer dans les marches , et à payer

tout ce qui se prenoit pour le service

des armées et des camps , sa charilé

envers les pauvres, surtout les veuves

et les orphelins , et sa générosité à

l'égard de ses sujets captifs chez les

nations barbares , dont il rachctoil loi
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plus crand noiubrç qui lui étolt pos-

sible.

On doit nieilrc entre les actions re-

marquables de Thiodoric , le voyage

(m il fit à Rome , réclame par deux ri-

vaux qui se disputoic i le siège de la

CMpilalc <^w monde. L\ irs prétentions

avoient allumé une guerr» ciNilc. 11 crut

la cidmer en portant nnc décision en

faveur de Synimaque le [ cmicr élu;

niais les partisans le L, //^<" dus ne s'é-

Itantpas soumis, il convocp a n concile,

et pr« lita de cette occas [>our satis-

faiie le désir qu'il avo? depuis long-

temps de voir cette ville meuse. Il y
fut reç 1 avec la pompe plus écla-

tante, assista au sénat, et n« qiia la plu*

Inrande déférence pour les mbres de

cet illustre corps. Sa cuiio- é le porta

dans toufe les lieux qui ofFroie \\ quelque

chose de remarquable. 11 av* qu'elle

léloil plus que satisfaite , et il til con-

loître qu'il y anroit fixé son séjour pré-

[érablemei it à Ravenne, si la nécessité

(les afltiires ne l'avoit retenu dons cette

dernière ville
,
qui étoit plus au centre

le son empire.
,

Théocloric fut liarangue dans lé séncit

)ar Boëce , descendant des Manlius.
ue patricien avoit étudié à Athènes. 11

embrassa la secte des péripjïtëiiciens,

5

Bo-^'cc.



'tl

' -11 |n

520.

»
I

..a

m

4gO OSTROGOTHS.
qu'il fil connoître en iraduisant y4ris foteï

avec des commenlaires.Onluidoitaussll

]a iradiiciion de plusieursécm ains grecs,

Pythaoore yEuclide j Platon , et mémel

des ouvrages ihéologiques contre Euti\

chès et Nestorius. Boëce ai\oii passe par

toutes les charges avec un applaudisse-

ment général. 11 jouissoit d'une répuia-

lion intacte
,
justement acquise. Théih

doric l'estimoit , et l'emplôyoit avec

confiance dans lés grandes aflaires. Ce^

pendant, il prêta l'oreille aux discours

de ses envieux qui l'accusoient d'un

commerce secret avec l'empereur de

Constantinople , et du dessein de sous-

traire Rome à la domination des Oslro-

goths , et delà faire retourner sous celle

des Grecs.Sans éclaircir cesimputations,

2héodorie ï'àil arrêter JSoëce et S^m-

maque^ son beau-père, compliqué dans

le prétendu projet , et avec la même

précipitation leur fait trancher la télé.

X Cette injuste cruauté ne fut pas plutôt

cp^iïimise
,
que Théodoric en eut un re-

pentir amer. L'image des condamnés le

suivoit partout. Peu de temps après, la

hure d'un gros poisson ayant été ser\ie

sur la table , il crut voir la tète de Sjm-

maque^ qui le regardoit d'un air nieua-

<j^^nl. Il quitta la taille saisi d'horreur,

et ne suryccut que quelques jours à ce

f\

'3
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terrible souvenir. C'es^ le p^jeniier et

dernier sujet de plainte qu'il ^jt jafnais

donnç. Il Bvoit eu trois filles d'une^œuç
de Clovh y l'une mariée à Sigi^rnpndy

roi des Bpurguignons , rpère àe:Sigé,riçJ

la secondje.à -^/arzc //, roi des Yisi^

golhs 5 dont elle çut ^mafaric. Son
grançi -r père , , TJ^éodoria , gouverija, se^

étals en. lujeur habile
,

jet. , les lifi ?rendi^

en f^dèle,à^,o^i|aire.,]^p&

tinée à pn^époux jCOur,onn,é,|/ul peut-

être plusheurewse avei? S^ffAftf/cjprixic^

despn, sang, J^wne^ homme airoable^et

généralement e^iijpc^^, [tfAéodoriç lu^

donna la. ma,m, de^ sa fûl^ ^\^9]]'^fVài

rance de.,^a .ç/3«roni^^^^^

ayant, ^op, beau-jpère ^e^, ne -Ifti^fa j^^ «^
fiis îigé de hm^fls j i)pmn^^^i^y^?;i6%

Le roi des Ostrosptïis , l'insiit^ua.î. \^n

ra^ourant.,sQçi| héritier,, SQuà |fL l-vilellç

desa^mère,;, J ,,• ,^}
^

.,;.^ c

,

La piété, îfireI^gi,op,. lasagessç^Cii,!^^ Amalagonie

connoissance$ à^.Àmalasœite . ont , été

extrêmement vantées par ipi^Je^ihi^p-;.

riens. Elle est appelée ^ dans, .une lettre

au sénat vom^m: La gloire.d^^ pj^ijiQç^^

lajleur et I^otiiçme/Uxie.sajom le

Salomon de son sexe. Oq la re^pj'^sente

comme, versée, dans les Ç;Oiîiioiss?^:^çç

des Grecs
;j

,et mé^^e; ii^stçaife àm,

!*;:i

i.n' !

! Ml
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plupart dès laiïgues. Ce goût des belles-

leilrés, t^op ràafqité , et petit- cite trop

favoHsé , dépto âot seigneurs psiro-

goths ^plbs guerriers que littérateurs.

lis s^ plaignireut de ce que là reine éle-

vât le jeune priiice à la façon des Ro-
tiiains. Cette éducation , disoient-ils , ne

conVenoit pas au chef d*une nation ac^

iivé' et beHiqueiis0. Théf^dâtic n'âVoit

pas été'iïinsi iii^truk dansi sa jeunesse; il

i/eù ariaS^'rttoirts étéiin prince plein dé

làlctis et de tbrtus ; d'oii ils concIuoiGni

que' son petit-fils dcVoif être élevé de la

ïiiêftie rtiânièrt; , si on vduloit qu'il ob-

iiin le^ rtiêines- succès. Eb conséquence,

île? JirtèrèVit Jtrtihîàadhîe èè renvoyer les

jiëdàn's dôrH'scJii fils ëiott environné ,
-et

Us IMi ^onnèr dès coiripagnous de son

âgièl'Cbrtinie Ils là sôllicitoient de ma-»

hière à ne pouvoir paS être reftisés , elle

consentit à leurs désirs. Le jeune prince

n'ayant plus de frein , se livra à la dd-

^inouh\rnk t>àfuclie , tomba dans une maladie de

Iciiigueup , et nldurut à la fleur de son

fi^è sans^postéi^lt^^.'^^^^^^^'^
• '^'^^^'^^'^' '*

* -^mri/A.fo>i/e avoit contre elle la fac-

tion dès seigneurs ostrogoths
,
qui lui

àvoient èVjJevé l'-educatibh dé son fik

Elle les en avoit punis, pendant qil'cli'e

^otivernoit sous l'autorité de te prince

dissipé. Mhis l'eiiil et la moPt des troi$
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[principaux faclievix n'avoient fait que
hedoubler la haine des autres. Elle cniii-

Ujit de ne pouvoir résister seule aux
îiibrts de leur vengeance. Se flattant de
trouver dans un de ses cousins , nommé
\Théodat^ les qualités propres à la sou-

lenir contre ses ennemis , et sur tout de

la reconnoissance , elle l'associa au
Irône , le déclara roi et son collègue

,

Persuadée qu^il lui laisseront la plus

rande part dé l'autorité qu'elle vouloit

[iien lui céder. Elle fut trompée dans ses

espérances. Théodat voulant jouir seul

le l'autorité suprême, se lia avec les

^iincniis de cette princesse , la fit arrêter

51 transporter dans une île au milieu

fnn lac. Elle y fut étranglée dans le

)ain, par les amis des trois chefs exilés.

'e crime se fil du consentement , et

Seul être par l'ordre de l'ingrat T^eWa^.
]éUe princesse qu'on peut dire victime

les belles - lettres et des sciences
,

)renoil toutes sortes de soins pour les

Iropager dans son royaume.

Justinien qui avoit eu des relations

jirecles avec cette princesse, entreprit

le venger sa mort. 11 déclara la guerre

(ux Ostrogoihs , et envoya contre eux
Utisàirè. jT/ïéodat , assez courageux

four commettre un assassinat , mais

rop lâche pour soulenir la guerre
,

I

,'>
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offrit à l'eiïipereur d'abdiquer la royauté

et de lui transmettre la couronne ; mais

quelques avantages remportés par ses

sujets , sans qu'il y concourût , lui firent

rétracter son offre. Ce qu'il ne voulojt

plus faire
,
parce qu'il voyoil quelques

lueurs d'espérance, les Ostrogotlis moins

confians que lui^ l'y forcèrent. Us le

chassèrent du trône dont il éloit in-

digne, et y placèrent) /^f/f^^5, d'une

naissance peu élevée , mais capable dj

l'affermir par| ses talens. Il lutta perpéJ

tuellement contre Bélisciire et conirel

Naisses
y
général non moins habile , eiiJ

voyé pour seconder 1 îiiitre. Celte réuJ

nion de talens qui auroit dû en peuj

de temps ruiner Fiiigès^ fut souYeii||

inutile contre lui, parla rivalité etlsl

contrariété de ceux qui les possédoienJ

Bélisaîre se rendit d'abord maître dj

Rome. Vitiffés en fit le siéee. Le "énéial

iâvoit à combattre et contre les enDeniil

du dehors, et contre lés Rom^iins^qi

éloient fâchés qu'on fit de leurvillçuuJ

place de guerre j et qui auroienV\éij

charmés de pouvoir se donner au piç

mier (jui se présenteroil. Le siège durj

une année, pendant laquelle les. Roi

niains qui prenoieut peu d'Intérêt à celtj

querelle, sonfliircnt les liorrèûrs de

lamine et de la peste. Les Golhs, l'oicJ
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(5e s'éloigner par des secours qui arri-

vèrent à Bélisaire^ portèrent leur fu-

reur contre Milan , oii les généraux de

l'empire lenoient une forte garnison.

Elle n'empêcha pas que cette malheu-

reuse ville ne fut prise. Les vainqueurs

qui avoient à leur solde uq corps consi-

dérable de Boiuguignons , la 1 uinèrent

[jusqu'aux fondemens, passèrent au fil

Ide l'épée tous les habitans en état de

porter les armes , au nombre de trente,

mille, et donnèrent leurs femmes aux

Bourguignons. Ainsi se faisoit alors la

guerre.

Fitigès employoit toutes les res-

sources, pour faire quelques diversions

liles. 11 suscita contre l'empire Choroès^

oi de Perse. Il appela aussi à son se*

cours les Francs ; mais ce dernier moyen
le lui réussit pas. Ces peuples une fois

nU'és en Italie , tombèrent également

ur les parties belligérantes , les pillèrent

'une et l'autre , et s'en retournèrent

barges de butin. Après bien des corn-

ais , où les pertes surpassèrent toujours

les succès , le malheureux Fitigès se

rouva renfermé dans RaYenne,sa ca-

)Ua]e. Il écrivit à l'empereur , et en
>btint des conditions modérées ; mais

^télisaire les trouva trop favorables, et

le voulut pas les signer. Les seigneurs

5/|0,
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oslrogolhs fatigués de h guerre

, prirent
1

un parti extrême; ce lut d'oflVir leur

couronne à Bélisaire, P^itigès conseuiii

à celte singulière démarche. Le général
1

entra dansTa ville , s'empara des trésors,

reçut le roi et sa famille sous sa garde

,

et dédaignant un trône qu'il voyoit peni-

élre fort chancelant, il partit avec ses

prisonniers pour Constantinople, où le

rappeloient les ordres de l'empereur qui

avoit résolu de l'opposer aux Perses.

Toiila. /jS;. Il paroît que ce grand homme faisoit

ia principale force de son armée ; car

lorsqu'il entra dans Ravenne , elle parut

,
si peu considérable

5
que les femmes

des Goths ne purent s'empêcher de

cracher au visage de leurs maris , et de

les traiter de lâches. Le général grec

laissa le gouvernement en confusion.

Les Gollis se donnèrent en tin an deux

rois, qui furent massacrés, et en trou-

vèrent enfin un troisième, nommé To-

tila^ neveu du premier de ces malheureux

princes. Onze ans de règne furent pour

lui onze ans de guerre. Loin qu'il \ ait

contracté la férocité de caractère cjie

donne l'habitude du carnage
,
peu de

monarques ont été aussi luuuains que

lui , même à l'égard de ses envicniis.

Devenu maître de la ville de INaples,

après un long siège
,
pendant lequel les



OSTROGOTHS. 497
l:il)îians avoièht sonfferis une crueile

limine , dans la crainte que la faim qui

;s lourmenloit ne leur fit avaler de»
liniens avec trop d'avidité, il plaça des
[ordes aux portes

,
pour les empêcher

j'en sortir, et eut soin en même temps
eleur Iburnir des vivres, dont la quan-

fié,
d'abord 1res -médiocre, alloit de

niren jour en an^',menlant. Lorsque par

les sages précautions, ils eurent recouvré

Bur force , Totila leva les gardes , et

krniit aux Napoliiains d'afier où ils

(owdroient. ^ ' • *

En circonstance pareille, lesRomains
llmnreul de lui une diminution dé
[eines. Un moindre mal est quelquefois

In bienrail. 11 lenoil Rome étroitement

lloquce, et la disette y éloit si grande,

u'aprcs avoir épuisé tous les comcs-
ibleSy la nourriture des béies dévorées

liiparavant , riierbe des rues et des

[emparts , les habitans supplièrent Bes^
\as y gouverneur mis par les G recs

,

le leur fournir des alimens , de les'

bisser sortir ou de les tuer. Bessas ré-

)ondit tranqîiillement : « Je n'ai point

de \ ivres, il n'y a point de sûreté à

vous laisser sortir, et il seroît impie

de vous tuer ». Bélisaire renvoyé en
Italie pour tâcher de rétablir les affaires

|iû dépérissoient, tenta en vain de faire

I
1»
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lever lo blocus; 11 auroit duré ply

longtemps , sans quatre soldais isau

riens qui ouvrirent les portes au roi de

Qstrogottis. Dans le premier meuve

ment de sa colère, il vouloit faire passe

tous les habilans au fil de l'épée,e]

punition de ce qu'ils avoieut quiuj

sa bannière
,
pour arborer celle del

Grecs. Mais À la prière d*un diacref

nommé PcUtgius , il accorda la \ie au]

Romains , et défendit à ses Goths dJ

tuer personne ; mais il leur permit dj

piller, ce qu'ils exécutèrent si bien!

qu'il ne resta dans les maisons que le]

murailles , et que les dames de

première distinction furent réduites
i

mendier leur pain.

Totila avoit espéré que la possession

de Rome , lui vaudroit de Justinîen de

conditions avantageuses. Mais frustra

dans son attente, il résolut de dctruii(

la ville jusqu'aux fondemens. Bélkam
instruit de ce dessein, lui écrivit poiiJ

.l'en détourner, il insistoit dans sa leltie

sur la grandeur et la majesté de celte

ancienne ville , dont la magnificence

éloit l'ouvrage de tant de siècles. «Ce-I

<( lui qui la détruiroit , disoit-il , seroitl

c( regaidé comme l'ennemi du geniel

c( humain
,
puisqu'il anéantiroit les moi

(X numens de la valeur et des venus des!
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plus g'^nds hommes. » Il ajouloil'

Si VOL. demeurez victorieux dans

cette guerre y jamais vous ne pourrez

vous pardonner d'avoir détruit la

plus belle ville de vos états, pour no
eA pas dire de toute la terre. Si au con-

irairela fortune ne vous est pas favo-

rable , le vainqueur vous aura obli-

gation de lui avoir conservé une place

de celte importance; au lieu qu'en la

[(
démolissant, vous devez vous attendre

aux effets de son ressentiment ». Ce
aisonnement fît impression sur Totila,

Il piit un parti mitoyen , ce fut d'a-

attre à peu près le tiers des murailles,

n faisant des brèches de distance en

istance. Mais il en tira le sénat , tous

es citoyens, femmes et enfans
,
qu'il

ispersa à vingt lieues à la ronde, et

'y laissa pas un habitant.

On ne conçoit pas trop dans nos 55^,

lœurs, comment une ville de trois ou
uatre cent mille âmes plus ou moins

,

eut être vuidée de manière que quand
élisaire y reyini quelques jours après,

n'y trouva absolument personne. Il

occupa son armée à nettoyer les fossés
,

et à remplir les brèches de pierres

sèches. Les habitans y revinrent en

foule. Chacun reconnut sa maison que

Bélisaire leur rendit. Totila ^ insirait

\ '



lll' i

''mm-

WÊÊÊÊÊÊk

=3

f)00 OSTROGOTHS.
du repenplemenl , accourut ; mais

\

trouva Ja ville déjà en élat Je délVii^

et se relira. Les vicissitudes d'une gueiri

trcs-variée le remirent encore en élu

de reparoître devant Rome et une sej

conde fois elle lui fut encore livrée pal

des soldats isauriens. Pour lors, loiruli

son«i;er à la détruire, il s'appliqua à j'enJ

bellir; rappela le sénat, rendit à J
corps auguste son ancienne dignité.

]|

remit les citoyens en possession de

•biens qu'ils purent reconnoîire ,donni|

les grands jeux du cirque , comme le

anciens empereurs , et y présida lui]

même. Ce changement lut l'effet (l'iJ

réponse du roi des Francs, l^otila lui

avoit demandé sa filieen maringe. «Mi

«fille, répondit-il, n'épousera qii'

« roi, et je ne puis regarder coinriMl

(c tel,un prince qui n'a pas éiécapablJ

ce de conserver sa capitale
,

puisqu'il

i

<c été obligé d'en démolir une partiel

<( et d'abandonner le reste à l'enncmi.i

J^e reproche auroit été plus fàclieiiil

61 Lotila s'étoit mis dans l'impossibiliJ

de résusciter sa capitale
,
pour n'avoij

pas voulu suivre l'avis de Bélisaire,

Ce général avoit encore été rappel!

d'Italie pour tenir de nouveau téie aiil

l^erses. Son absence donna à Toula

facilité de s'emparer de la Sicile. /^^fl
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ien justement a]arm< des s tccès du
)ides Gollis , sentant iju'il llilioit ou le

re y ou renoncer à l'ItaJie , leva

)nire lui une armée formidable , dont
donna le commandement à Narsès.

a et le nouveau {général se devi-

nent , ils jugeoient réciproquement

les préparatifs d'attaque ou de re-

liie qu'ils se montroient , loin d'être

véritables indications de ce qu'ils

[éditoient, encachoient ordinairement

mires. A la fin Narsès conjectura le

leux ; il vit Totila ordonner à ses

)upes qui étoient en bataille , de se

tirer pour aller prendre leur rep as ^

|mrae si elles n'eussent pas dû com-
lllre ce jour-là. Le rusé général con-
it qu'il alloit être attaqué , et ne se

mipa point. L'action fut sanglante
,

uienue des deux côtés pendant plu-

|urs heures , avec un égal acharne-

înt. La cavalerie des Goths ayant été

ipue ,. mit la confusion dans leur

>pre infanterie , elle prit la fuite et

traîna le roi qui fut blessé grièvement,

mourut pendant qu'on le pansoit.

[s historiens contemporains, Goths et

>mains , font le plus grand éloge de la

|eur , (le l'humanité , de la lempé-
ice , de la modération , et surtout

l'équité de ce prince. 11 vivoit avec
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ioussessujelsGoiliselllomains, comt

un père avec ses enfans. Dans loiiies
le

villes qu'il prcnoit, il avoit un soin paJ

liculicr de l'honneur des femmes. Sail

éj^ard pour les prières de toute l'arnicel

il condamna à mortun de ses plus Lrave

officiers qui s'étoit rendu coupable dj

dernier outrage , à l'égard de la

d'un Romain en Calabre, et conflsqj

tons ses biens au profit de la persoiiiJ

olFensée. En montant sur le trône,

trouva lesaQaires desGoths dans un éd

déplorable. En onze ans, il les rolahil

a peu près conimp Théodoric les avol

laissées.

La mort de Totila [)longca ses éiaJ

dans la confuwsion, quoiqu'on lui donnl

pour successeur, un des plus vaillai

hommes de la nation, nommé Tèk

Mais s'il égala Totila en bravoure,

lui éloit bien inférieur pour la jns'ice

l'humanité. Ayant su que Rome s'éiol

rendue à Narsès ^ il fit égorger de dé

pit tous les romains distingués qu'il pj

trouver ; sans épargner les femmes

entre autres les enfans des sénateurs, al

nombre de trois cents
,
que !/b//7«aYoj

retenus comme ôlages. Ces massacK

attirèrent des représailles , et rendireii

la guerre entre les deux nations plii

cruelle qu'elle n'a y oit jamais été. m
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Llssoit en désespéré. II sembloit qij'il

[liiardoit de vaincre ou de périr. Les

Mccs beaucoup plus loris queluijl'as-

l("crcnt pour ainsi dire sur mie mon-
V'ne , où ils l'avoient forcé de se retirer

^ec son armée. Ils y allèrent comme à

L assaut , et Téia se défendit conmie

jiir la brèche. 11 se plaça au premie»r

jn»' pom' encourager ses soldais par

ion exemple. Ceux de Narsès le 'ccon-

iiirenl j sachant que sa mor^ ..o*t-

jn au coml)at , et probablement à la

luerre , ils dirigèrent tous leurs efforts

lontrc lui : les uns l'attaquoient avec

!urs piques ; d'autres lui lançoient des

ards qu'il recevoit sur son bouclier
,

ins jamais reculer d'un pas. Quand son

Liclier fut tellement chargé de dards,

u'il ne pouvoit plus s'en servir, il en

lemanda un autre ; mais au moment
In'il en changeoit pour la troisième

)is , il reçut dans la poitrine
,
qui étoit

lécouverte , un coup de javelot. 11

londja à l'endroit même où il s'étoic

pié au commencement de l'action
,

[l rendit le dernier soupir sur un nion-

leau d'ennemis tués de sa main.

Quoique extrêmement découragés

tarsa mort, lesOslrogoths continuèrent

coml)at.Ils le renouvelèrent le lende-

lainj et il dura jusqu'au soir. Enfin le
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troisième jour, ils envoyèrent des dé

pulés à Narsés, 11 leur accorda tout

qu'ils demandèrent : en conséquence
d

la capitulation , ceux qui voulurent de

meurer en Italie, eurent permission d'

rester, avec la jouissance de leurs biens

et tous les privilèges des Elomains. Cen

qui voulurent la quitter, regagnèren

leurs demeures, y prirent leurs meuble

<et leurs effets , et se retirèrent où 1|

voulurent , après avoir promis de n

jamais porter les armes contre les Ro

mains. Ainsi finit l'empire des Ostro

gothsqui ne dura que soixante et qua

^rc ans depuis Théodorlc qui Pavoi

fondé. Narsès gouverna quinze aDJ

l'Italie , sa conquête , à la grande satisj

faction de tous les habitans. Il en fu)

rappelé à leur regret par une iijtngu|

de cour. Son rappel est l'époque de iJ

domination des Lombards
, quisuccédJ

k celle des Ostrogotlis.
^^,i-i

•!
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Les Lombards sont né§ d'une division Lomk
entre les Gépides , habiians des bords
lu Danube. Ces peuples eurent une,
|iierelle domestique qui les partagea*'

Plusieurs se distinguèrent des autres*

[)arune longue barbe, d'oii leur est

^enu le nom de Lombards
, qui , sous

celte dénomination , se fixèrent en Pan-
lonie. Ils se rasoient le derrière de la

'

[ête, et laissoient croître leurs cheveux'
liir les tempes et par' devan t , apparem- *

lient pour accompagner leui^ longue '

barbe ;
ce qui ne devoit pas faire Ves- i

lortir avantageusement leur visage. Ils^

jurent plusieurs guerres, tant avec leur»*

[oisins qu'avec l'empire. Il paroit que'
es plus opiniâtres lurent, comme il*

[iTÎve d'ordinaire, avec les Gépides, ,

eurs anciens compatriotes. Alboiriy fils 52.,

le leur roi Andoin , tua de sa propre^
pain dans une bataille, Thorismond

\,

Ils de Thusirind^ roi des Gépides
,

Iprès cet^ exploit , il demanda à être
imis à la table du roi , son père ; hon-
3ur qui, chez les Lombards, équiva-
bit à la gloire du triomphe chez los

loniains. Mais il lalloit que celui qui
Lom, 5. Y ,

h.

>-\.k

\
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â'

brigiiolt celle faveur parut revêtu de

l'armnre de l'ennemi qu'il avoil vaincu,

ce Oà est l'armure de Thorismond}
dit à son fils le sévère Andoin. 11 n'en

fallut pas davantage au jeune héros
; il

part accompagné de quarante braves

arrive à Ja cour de Thusirind^ demande
les dépouilles

,
que les Gépides, étonnés

de sa hardiesse , lui accordent , et re-

vient prendre au banquet royal la place

qu'il avoit doublement conquise.

Alioin. 555. Le même Alboin^ monté sur le trône,

tua encore de sa main le roi même des

Gépides , nommé Cunismond, Avec le

crâne de ce malheureux , il fit faire une

coupe dont il se servoit dans les festins

pul)lLcs ; et il épousa Rosemonde , sa

iille
,
qui éloit tombée entre ses mains,

avec plusieurs autres captifs. Ce prince

s'étoit fait estimer de Narsès
, qui le

choisit pour venger l'injure que lui fit

l'empereur Justin II y en le rappellanl

d'Italie , oii ce grand homme avoit rendu

les plus signalés services à l'empire. Ses

envieux, à la tête desquels éloit l'impé-

ratrice Sophie y l'acvjusèrent d'aspirer

à la souveraineté. Comme il étoit eu-j

ijiiqne : c( Je l'emploirai, dilcetle prin-

« ceijtie iinprudemiuent , à distribuer

« à mes lemmes la quanliié de laine

% que chacuwe d'elles doit (iler. » ce Oui
€ i '
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arut revêtu de |<( répondit le vieil eunuque , et je lui

'il avoil vaincu. |<( ourdirai une trame que je la défie

Thorismond?m(ii de jamais finir. » En eîFet , Narsès
tndoln. lln'enlappela les Lombards en Italie, leur

jeune héros; illfacilita la conquête de cette belle con-
larante braves , Itrée ^ et ne fui pas long-temps sans

irind^ demande Icprouver des remords d'avoir ainsi lui-

répides, étonnés linême déshonoré sa vieillesse et flétri

cordent, et re- les lauriers par cet acte de vengeance.

elroyalla placeBl fut enlevé par le désespoir que lui

conquise. lausason crime. Alboin subjugua l'Ita-

)nté sur le trône, lie sans éprouver beaucoup d'obstacles.

le roi même despe la part de Longin , successeur de

ismond. Avec leBVrtrôè*. Il avoit changé le gouvernement'

& , il fit faire une l]es Goths , conservé par son prédéces-

t dans les fesliuslieur. Au lieu des magistrats romains
,

Rosemonde , ^(imjongin avoit mis dans chaque ville un
entre ses mains, Hue qui réunissoit la puissance civile

plifs. Ce prince 11 militaire , sans excepter même de

Narsès ,
qui leleue loi générale Rome , dont il sup-

njure que lui fitfciima le sénat , et qui eut aussi son

en le rappellamBuc. Pour lui , il prit le titre d'exarque

,

rame avoit rendufcre emprunté du gouvernement ecclé-
- à l'empire. SesKasiique, comme qui diroit Métropo-

;ls étoit rimpé-fc^j;2: c'est-à-dire ,
qu'il se r^^serva sur

isèrent d'aspirer»)i,s ces ducs une inspection de juri-

mme il étoit eii-liQiion
,
puisqu'il les déplaçoil à sa vo-

ai , dit cetle pnn-fcié. Longin fixason séjour à Ravenue
;

it , à distribuées successeursl'imilèrent ; d'où leur est

|uanlité de lainefcjju le ^iom. d'exarques de Ravenne.

doilQler. ))ccOui,J £n trois ans , Alboin fonda solide

-

Y 2
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ment le trône des Lombards, dans la

partie d'Italie qui s'est nommée depuis

Lombardie. Il choisit Pavie pour sa

capitale ; afin de contenir pins .nsémeiit

et plus sûrement le grand nombre de

villes et leurs territoires qui se ren-

doient à lui , il laissa dans chacune de

ces places une garnison proportionnée

de Lombards , sous le gouvernement

d'un officier
,
qu'il honora du titre de

difc. Ils ne dévoient le porter qu'aussi

long-temps que le prince jugeroit à

propos de leur conserver le gouverne-

ment. 11 y en avoit trente-six
, quand

Alboin descendit au tombeau par une

mort tragique qu'il s'attira.

Il donnoit un grand festin à ses fa-

voris ! la reine y assistoit. Ayant fait

remplir de vin la coupe de cérémonie

qui étoit le crâne du père de Ro8e\

monde ^ il ordonna à cette malheureusel

princesse de boire dedans. A cette horJ

rible proposition , elle quitta la lablel

avec précipitation , résolue desevengerJ

Elle s'adrpssa à un jeune officier d'uiiei

intrépidité reconnue, nommé Hevmï\

child. Il refusa. Mais la [irincesse ins

truile d^un commerce secret qu'il avoii|

avec une de ses dames , se mit la nuit:

sa place , et s^élant fait leconnoître

matin , elle lui fit comprendre qu'il n^
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avolt plus à reculer , et que sa sûreté

dépendoit delà mort du voi.Hermichild

s'associa des assassins. Tous ensemble se

jetèrent sur Alboin y pendant qu'il re-

posoit dans sa chambre après dîner. Il

voulut se défendre avec son épée ; mais

B.osemonde avoit eu soin qu'elle ne pût

être tirée du fourreau. Un escabeau lui

servit quelques momens à parer les

coups ; mais accablé par le nombre , il

tomba et mourut. .
-

^ i';/;r r t , -iui '

Rosemonde , outre sa main , avoit

promis au meurtrier le trône de Lom -

i)ardle ; mais l'exécution de ce dernier

ariicle rencontra des difticultés insur-

montables. Les époux furent obhgé*

de prendre la fuite pour se soustraire à

la fureur des Lombards. Ils se sauvèrent

à Ravenne , auprès de l'exarque hongin.

Celui-ci croyant que l'hymen de Rose--

monde
,

joint aux trésors qu'elle avoit

apportés
,
pourroit l'aider à se faire re-

connoître roi d'Italie , l'engagea à se

défaire de son mari. Aussi ambitieuse

que cruelle , elle présenta elle - même
à son époux une coupe empoisonnée
lorsqu'il sortoit du bain. 11 en avoit à

peine bu la moitié
,
qu'il en sentit l'effet

dans ses entrailles. Aussitôt iï se jette

sur son épée , la porte à la goçge de sa

perfide épouse , la force d'avaler le reste
j
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et tous deux expirent dans d'affreuses!

douleurs. * • '
*'» ' •

Les Lombards élurent pour roi Clé-]

phis , un d'entre eux, homme de grande

dislinclion. 11 éloit guerrier , et poussa

ses conquêtes jusqu'aux portes deRonic
m.iis sa trop grande dureté déplut au-

1

taut aux Italiens soumis h son enipiie

qu'aux Lombards , ses compatriotes.

Des complices des deux nations l'assas-

sinèrent avec sfi femme Messanci. Les

ducs, délivrés d'une autorité supérieure

à eux
,
jugèrent à-propos de ne plus se

soumettre à un maître, et de gouverner

chacun leur duché avec un pouvoir

absolu.

Malgré celte division de puissance

qui morceloit les forces de la nation

,

les Lombards s'agrandissoient aux dé-

pens de l'empire
,

parce que chaque

duc s'élendoit le plus qu'il pouvoit au-

tour de lui. Ces progrès déterminèrent

l'empereur Maxime à prendre de sé-

rieuses mesures pour conserver ce qui

lui restoit en Italie. Outre une grande

armée qu'il leva moyennant une grosse

flomme d'argent^ il engagea Chlldebert^

roi des Francs, à le seconder. Les Lom-

bards , instruits de ces préparatifs , et

jugeant qu'ils ne pourroient y résister

sans un chef^ élurent et placèrent sur
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le trône Autharis , fils de CUpîiis.

. Après avoir signalé sa valeur par quel- Autliarîs,

qiies exploits militaires , ce prince fit

connoître sa prudence par l'ordre qu'il

mit dans le gouvernement. Il sentit

qu'accoutumés à l'autorité comme l'é-

loient les ducs , il seroit difficile d'ob-

tenir d'eux une soumission entière. C7est

pourquoi il s'engagea à les maintenir

dans leur gouvernement , eux «t leurs

enfans , à moins qu'ils ne se missent

dans le cas d'être déposés pour cause

de révolte ou crime de trahison , ce

qu'on a appelé yî^/om^. Lcsducsdeleur
côté jurèrent de l'assister de toutes leurwH

forces en temj)s de guerre , et promirent

de lui [)ayer la moitié de leurs revenus

pour soutenir la dignité royale. Le reste

leur étoit abandonné pour en disposer

à leur volonté. Telles sont les premières

lois des fiefs , dont quelques auteurs

attribuent l'origine aux Lombards ; mais

il paroît que ce genre de possession étoit

déjà connu ftn France, et que les Lom-*

bards n'ont fait que l'assujétir à des ré-

glenaens que les autres nations ont en-

suite adoptés. Autharis fit aussi publier

plusieurs lois salutaires contre le vol , lé

meurtre , l'adultère et autres crimes. Il

fut , dit-on , le premier roi de sa nation

qui embrassa le christianisme. La plus

V
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grande partie de son peuple suivît sonl

exemple , mais comme ils furent ins-

truits par des évéques ariens , ils dèJ

meurèrent long-temps iniectcs de celte

liéresie. , , - ... ,

lSon-sci\]emenXuéut7iaris veîlloitàlal

tranqviilliié de ses sujets, par les bonnes

lois qu'il leur donna , mais il pourvut!

aussi à leur sûreté, en écartant aussi les

Francs de ses frontières avec des riches

présens. Ce ne fut point la pusillani-

mité qui lui fit employer ce moyen
; car

CCS peuples étant revenus , au mépris

de leur parole , il i>lla à leur ren-

contre et les chassa. Par les con-

quêtes qu'il fil ensuite en Italie , les

j)Ossessions des Lombards se trouvè-

l'cni mêlées avec celles de l'empire , c'est-

à-dire avec celle de l'Eîvarcat. Rome
ijpparlinl à celte dernière puissance, ou

plutôt elle resta dans un état incerlain

qui n'éloil ni sujétion , ni liberté, sous

la protection tantôt des rois, tantôt des

exarques. 11 en fut de même de beau-

coup de duchés
,

qui ne rendoient

qu'ime obéissance précaire à l'autorité

dont ils dépendoient. De-là des guerres

continuelles entre les exarques et leurs

ducs , entre les ducs lombards et leurs

rois , entre les rois et les exarques. La

domination des exarques s'étendoit sur^

it< •?
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Itont dans le Boulenois , la Romagne , la

klarche, le duché d'Urbin, et dans les

provinces qui composent le royaume

de INaples. Autharis possédoit tout le

reste. Il pénétra jusqu'à la pointe la plu»

recu*léo de lu Calabre , entra à cheval

dans 'a mer ; et frappant de sa lance un

^/zamveilloitàla

s, par les bonnes
mais il pourvut L ,• • ' i

* r
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!•>

(( Lombards » . Ce pilier a subsisté long-

temps, et s'appeloit lepilier d'Autharis,

Oa peut reprocher à ce prince , comme
un défaut de politique , d'avoir laissé

prendre à quelques-uns des ducs, sur-

tout à ceux de Bénévent , une puissance

qui fut souvent à charge à ses succes-

seurs. Peut-être ne put-il pas faire autre-

ment. 11 mourut empoisonné dans Pavie

sa capitale , après huit ans de règne
,

sans qu'on ait pu connoître ni les au-

teurs , ni les causes de ce ciime ; à

inoinsqu'on ne suppose que la puissance

de ce prince commençoit à ofîlisquer les

grands.

Autharis ne laissa point d'enfans^Tiic^ul'-tM

mais il laissa une veuve nommée Theii-
''^^'

delinde j, si estimée, qu'on s'en rap-

porta à elle pour le choix d'un roi. E\\i^

ne trompa point la couBance de sa na-

tion. Ce fut un mérite généralement

veconnu qui fit obtenir lu coujoime et

5

itfi».
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sa main à Agidulfy duc de Turin, prochel

parent du défunt. Le règne du liouveau

monarque fntlong et heureux, quoique

la paix en ait souvent été troublée par

des ^Mierres intestines, c'est-à-dire avec!

ses ducs ; mais il sut en écarter les

grandes horreurs, sur -tout celles des

guerres étrangères, dont il garantit ses

sujets
,
pendant que ceux de l'exarcai

éloient tourmentés tantôt par les Francs,

tantôt par les Huns. Ces derniers en

massacrèrent un grand nombre, et em-

menèrent les femmes et les enfans.

Agidulf^Q laissa engager par la reine

à embrasser la religion catholique. 11 fit

reconnoître ioi de son vivant -^àa/z^a/(/j

son fils, qui lui succéda.

Ce prince gouvcrnoit avec sagesse,

lorsqu'un envoyé de l'empereur Héra-
clius, abusant ae la confiance qu'il avoit

su lui inspirer, lui fit prendre un breu-

vage qui le plongea dans une slupidc

mélancolie. Sous prétexte ensuite que

les nobles avoient formé une conspira-

tion contre lui, le traître engage le

malheureux prince à en faire mourir

douze. Ce massacre alarme les grands.

Ils s'assemblent et placent sur le trône

yiriovaîd y duc de Turin
,
qui avoit

épousé Gundeberge , sœur (^yldaluald.

Celte élection alluma une guerre civile

3
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mais elle dura peu
,
parce que Adci-

luaîd mourut. La reine Theudelindc ,

placée entre son gendre et son fils,

mais plus portée pour cet enfant mal-
heureux , mourut presqu'avec lui , con-

sumée de tristesse.

La couronne ne garantit point Gun^
deberge , sa lille , d'un chagrin d'autant

plus sensible qu'il éloil moins mérité.

Elle eut le malheur de plaire à un des

principaux seigneurs de la cour , nommé
Adaliif. Voyant ses i'eux méprisés , et

craignant qu'elle ne découvrît au roi sa

passion criminelle , il l'accusa d'une

conspiration contre la vie de son mari
j

tloul le bul étoit de donner sa main et

le trône à Tato , duc d'Etrurie. Trans-

porté de fureur et de jalousie , Ariovald^

sans examen , fait renfermer l'innocent

ô

reine dans un château ou elle étoit

traitée durement. La connoissance de

ses peines arrive jusqu'à Clotaire y roi

des Francs. 11 fait reprocher à celui des

Lombards ses soupçons injurieux et

cruels à l'égard de son épouse , sur la

déposition d'un seul témoin. Dans les

matières obscures , on s'en rapporloit

au sort des armes. Ariovald ordonna 1«

combat entre Adaluf Qi un champion
que la reine choisit. Heureusement
celui-ci remporta la victoire , et la

6
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princesse rouira tlîins tous ses droiis.

Cundebeit i\|)[)areiiiineiJl elle u'avoil pas perdu

*^^^J'^*^^''"^*- l'estime de ia iialiou , ou la victoire de

sou cliainpioii la lui icuilil
,
puisqu'à Ja

niort (le sou époux , (pii uc larda pas,

les LonilKirds lui dërérèrenl, comme ù

sa mère Theudeimde , le droit de se

donner im époux cpii seroil leur roi.

G umlebers^e se déleimina pour Rhota-

ris y homme accompli, mais arien zélé.

Les Lombards n'avoient eu jusqu'à lui

que des coutumes verbales , il leur écri-

vit des lois, que d'habiles jurisconsultes

ont quelquefois prelérées aux lois ro-

maines On ne peut du moins discon-

venir que la manière de les rédij^er ne

l'emportât chez les J^ombards. Chez les

Romains , l'empereur étoit l'unique lé«

gislaleur , de sorte 'jue la \olonlé du

prince conslituoit pioprement la loi.

Mais les voh lombards ne s'arroj^èrent

pas cette puissance. Ils ne donnèrent à

leur résolution iorce de loi . qu'après que

dans une asseuiblée solennelle, con\o-

quée pour cet elVel , elle a\oit été n\\\-

renient examinée et approuvée par les

princi[)aux seigneurs. Rhotaris jui^ca

que cette lornie
,
qu'il inlioduisil, ne

luiiroit pas à la puissance. Son attache-

nieiil à l'iiriijnisme causa quelques trou-

Lies dans sou rovauniCj presque enlic-
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rement calliolicjue. Il y en ont anssi à

Home à l'occasion de (|nel(iucs prcien-

ûons des exarques. Celle ancienne ca[)i-

tale du monde ne s'acconliimoit pas au

jou^. Rhotaris ne se mêla pas de ces cpie-

relles, non plus qwe de celles des exar-

ques avec leurs ducs. Un des exarques

2Voit pris le lilre de roi, croyant elre

soiilenu par ses soldats, mais ils le mas-

sacrèrent. Les ducs, tant lombards que

romains , eurent aussi entre eux des

guerres qui n'allérèrent pas la tranquil-

lité de Rhotaris. 11 laissa son royaume à

son fils RodoaîcL Ce jeune prince ne re-

traça point la sagesse de son père. II

avoit été associé au trône quatre ans au-

paravant. Mais il ne régna qu'un an seul :

un lombard , dont il avoit débauché la

femme, le tua. L'historien ne dit rien

à^Aripert, que la nation mit à sa place,

sinon qu'il fit bâtir un superbe oratoire

l\ Pavie , et qu'il partagea son royaume

entre ses deux (ils. Pertharity l'aîné,

clioisit Milan pour le lieu de sa rési-

dence , et Gunclebert alla lixei son

séjour à Pavie.

Parce partage, Grlmoahl, (bic de Bé-
pj^ertarit.

névent, se trouva plus fort que chacun C60.

de ces deux Frères. Il joignil, de phis,

la trahison à la ruse
,
pour s'einparer de

louilciovaunie. Guiuhbert^ mécontent
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de sa position , à laquelle cependani 11

n'auroit pas du s'attendre comme cadet,

médita de s'approcher de celle de son

aîné , fit part de son dessein au duc de

Bénévent, et le pria de l'aider dans l'en-

treprise. Grimoald\inl trouver Gunde*

bert à Pavie. Il lui avoit flût insinuer

que son dessein ëtoit de le tuer. Le

jeune monarque , en conséquence de

cet ovis perfide qu'on lui donna
, prit

une cuirasse sous sa robe. Le duc , en

l'embrassant , fit semblant d'être élonné

de le sentir armé. Il s'écria que cerirtl-

nement le roi vouloit se défaire de lui.

En même - temps , il le perça de son

épée, et le fit tomber mort à ses pieds.

Il s'empara du palais et des trésors qui

s'y trouvoient , et se fit proclamer roi,

Lin fils de Giindebert fut sauvé : c'ctoit

un enfant* Grimoald s'en mit peu en

peine.

A la nouvelle de ce mcui Ire, Perlharll

abandonne Milan
, y laisse Rodollnde^

sa femme, et son fils Cunibgert eu bas

âge. Grimoald les fait transporter et

garder à Bénévent. Il fait demander

Pertharit au roi des Avares , chez Ic^

quel il s'étoit réfugié. Près d'être livre

l'infortuné prince prend la résolution

extrême de se jeter entre les bras <

son rival. Grimoald^ ou flatté de celle
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Goufiance, ou votilatii le paroîlre , le

reçoit avec afleciiorj ; mais comme le

peuple lui en marcjnoii beaucoup, celle

de l'usurpateur diminue. Armàf ^
que

Vertharit^MOW. employé |>our obtenir

cet asile, s'aperçoit du changement, et

conseille au prince de s'évader. Comme
il éloit gardé à vue , il change d'habits

avec lui. A l'aide de ce déguisement, le

prisonnier se sauve , et passe dans les<

Gaules. Quoique piqué du stratagème

,

Grirnoald loua la fidélité f}^Arnulf, et

loin de lui en témoigner du ressenti-

ment , il lui laisfiu la liberté de rester ou
(le suivre son maître.

Grirnoald porta la couronne plus

1

dignement qu'il ne l'avoit acquise. Il

I
donna le duché de Bénévcnt à 72o-

muald y son fils. Ce prince y fut attaqué

par l'empereur Constant en personne.

[Son père courut à son secours, et voulut

Ile faire avertir de sa prochaine arrivée

[par Gémald y tuteur du prince dans sa

"jeunesse
,
qu'il lui dépêcha. Ce messager

fut pris. Il ne dissimula pas à l'empereur

l'objet de sa mission. Constant exigea

de lui, sous peine des plus cruels tour-

mens , de donrier aux assiégés , du
3ied des remparts , un avis tout con-
Iraire. Il avance, et se vovant à portée

l'eue entendu j il crie à haute voix :
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te Prenez courage, bannisses tout semi-

ce ment de crainte , votre père arrive

« avec une nombreuse armée : ce soir

ce même , il gagnera les bords du Sangro.

ce Je vous recommande ma chère femme
ce et mes enfans ; car je suis entre les

ce mains d'un ennemi perQde
,
qui, dans

ce le moment , va me faire mourir )). H
ne prophétisa que trop vrai. L'enipe-

reur
,
qui auroit dû admirer sa grandeur

d'ame , ordonna qu'on lui coupât la tête

,

et qu'on la jetât , à l'aide d'une machine

,

dans la ' ille. 11 fut puni de sa cruamé

par la i. i "ite entière de son armée, et

la perte de plusieurs villes que le roi

lombard lui prit. Grimoald profila de

la paix ( i suivit ces événemens, pour

réformer et augmenter le code de Ro-

iharis. La religion catholicpie
, qu'il

embrassa, devint, sous son règne, et

resta la religion dominante des Lom-
bards.

]\ voulut laisser le irune à Garihdd,

son lils, mais PertharitvesmVàG.^ Gaules

assez à temps pour s'en emparer. Il re*

trouva sa lèmme Rodelinde y et Curiilh

gprt , son fils, i|u'il s'associa. Après sa

mort , Alachis , duc de Bresse et de

Trente, qui s'étoit déjà [)ermis , du \i-

vant de Pertharit , une révolie qni Im

fui pardounée , reprit le titre de roi. Ill
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]e soutînt contre Cunibgert , à la tête

d'une armée, mais sans vouloir consentir

à un combat singulier que le roi légi-

time lui proposa pour épargner le sang.

On en vint à une bataille. Un diacre de
l'église de Pavie , nommé Zéno^ ressem-

blant parfaitement à Cw/2/^^<?7'f, de taille

et de figure, vint I3 trouver avant le

combat,' et le supplia instamment de lui

permet! re de revêlir son armure, a Si

(( je péris , lui dit-il , la perle ne sera

(( pas considérable; mais de votre con-

(( servation dépend celle de l'état et de

(( l'église. » Le roi eut peine à accepter

celle offre généreuse , mais enfin il y
consentit, à la prière de ses sujets les

plus fidèles. En effet , tous les efforts des

révoltés se portèrent
,
par ordre de leur

clief, sur le simulacre du roi. Zénoiut
iaé , et Cunibgert remporta la victoire

que suivit un règne beureux.

Comme L/uUbert^ son fils, étoit en-

core jeune , il le mit , en mourant , sous

la tutelle dijîsprancl^ bomme d'une nais-

sance et d'un mérite distingué. Ragurn-
bert 5 duc de Turin

,
profila de la mi-

norité pour envahir la puissance sou-

veraine. Une victoire remportée sur

Asprand le fit réussir ; mais il mourut
presqu'aussilôt , et laissa ses prétentions

€lses forces à son fils Aripert^i\jà\ vain-

7o3.
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qnil encore jdfiprand , et prit le jetjnel

roi, qu'il fil élonffer dans un bain. LeJ

dépit de n'avoir pu saisir le luleur, il(it

crever les yeux à son fils, couper le nez

et les oreilles à sa femme et à sa fille. 11

épur^na LuitpraTul ^ en considéraiioQ

de son extrême jeunesse, el le renvoya

même à son père. La Providence le vé-

servoit à de grandes choses. Celte même
Pro\ideiice ménagea des ressources à

udsprand. 11 trouva moyen de lever une

armée , tant de Lombards que d'étran-

gers , livia baiaille à l'usurpateur qui se

noya dans leTcsin en fusant. Ce j^onre

de mort lui épargna penl-étre le cljàil,

ment des cruî.«ulës qu'il a\oit comniises

sur un enfant, une femme et une fille

îrinocenles. On remarque qu'il «gouverna

avec douceur el équité, et qu'il fut très-

libéral envers les éj^lises , sur-ioul envers

celle de Rome qu'il enrichit de beaux

domaines.

Asprand ne régna que trois mois

après sa victoire , el laissa à Léiùtprand
,

son fils , un trône environné de dangers.

Le jeune prince les évita par sa pru-

dence et sa bravoure. On pourroit dire

qu'il porta trop loin cette dernière qua-

lité dans l'occasion suivante, il sutcjue

deux hommes de sa cour avoicut cons-

piré contre lui, et n'atien doient que
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l'occasion favorable d'enéciiler leur noir

complot. Il les emmène m la promenade
dans un l)ois louiTu , el niellant l'épëe

à la main , il leur reproche leur perfidie.

(( Vons pouvez , leur dit-il , remplir vos

(( vœux, puisque vous me tenez seul )).

Ce peu de mots , son geste , son regar-d

,

l'iJée de la générosité du roi , firent sur

eux une telle impression ,
qu'ils tom-

bèrent à ses genoux , et furent depuis

ses plus fidèles serviteurs. Il étoufla

,

non moins heureusement, d'autres cons-

pirations, huitprand fut aussi un des

législateurs des Lombards. Sous son

règne commença la puissance tempo-

reile des papes. 11 eut part aux circons-

tances qui accompagnèrent cet évcne-

ment.

Rome, autrefois la capitale du monde, fui'^sance

,,1 . r y^ ^ • -1 •. • des papes a
délaissée par Constantiny il y avoit envi- Rome.

ron deux siècl\^s
,
plusieurs fois pillée

,

bouleversée , incendiée , se soutenoit par

sa propre grandeur. Elle contenoit un
évéque et un clergé très-riches , un sé-

nat, un duc dépendant des exarques.

Ceux-ci étoient soumis aux empereurs

de Constantinople. Une autorité venue

de si loin , avoil souvent peu de force

contre les deux premiers corps , clergé

et sénat, qui tenoienl tous au peuple.

i!' \\
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Il ëloit impossible aussi que ce peuple,

encore fier de sont ancienne majesté, nel

se laissât plus vclonliers conduire pari

les conseils de ses prêtres , et n'obéit

plus volontiers aux magistrats nés dans

son sein
,
qu'à des étrangers. Au fond, il|

n'auroit voulu pour maîtres , ni les em-

pereurs grecs, ni les exarques, ni sesl

ducs^ ni les Lombards.
L'empereur Ijéon l'Isaurien , conçutl

l'extravagant projet de détruire le culte

des images. Il ordonna qu'elles fiisscm

brisées dans tout son empire. Cet ordre

arrivé à Ravenne, y causa beaucoup de

li'oubles. Luitprand profita de la cir-

constance pour attr uer celle viîie ca-

pitale de l'Exarcat. il Ja prit. L'exarque

se sauva chez les ^^éniiiens, re\iot avec

eux , et j fortifié du secours de leurs trou-

pes , rentra dans sa ville. L'empereur,

non corrigé par ce qui étoit arrivé à Ra-

venne, lorsque l'exarque avoil fait pu-

blier l'édit contre lesimages, lui ordonna

de le faire exécuter à Rome. Pour
y

réussir , il y envoya trois officiers qui

dévoient se concerter avec le dnc de

Rome
,
pour arrêter le pape Grégoire

y

le lui envoyer ou le tuer. L'exarque

étoit chargé de favoriser leurs elforts. 11

mit des troupes sur pied. Luitprand

,
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qnoiqne méconlent de Grégoire^ qui

ii'avoit pas pell contribué à armer les

Vénitiens, lorsqu'ils lui avoient arraché

{lavenne,sa conquête, promit cependant

de secourir le pontife. Sous prétexte de

le défendre , il se mit à prendre toutes

les ])laceî> de l'exarcat. L'Exarque fut

nié dans Ravenne
,
qui cependant resta

an pouvoir de Tjéon, 11 envoya un autre

exarque, toujours chargé de se défaire du
pape;mais les assassinsfurent découverts.

Ces tentatives contre la liberté et la

vie d'im homme généralement estimé
,

ces tentatives toujours accompagnées du
projet contre les images, parurent aux

Romains une véritable persécution , et

leur firent prendre la résolution de se-

couer le joug des empereurs Grecs. Léuit-

prand ne demandoit pas mieux que de

les aider j mais sans doute pour se mettre

à la place de leur ancien maître. Ils re-

jetèrent ce secours intéressé, et se créè-

rent im gouvernement indépendant,

composé de leurs magistrats élus par

eux-mêmes , et du pape comme simple

chef. Le roi des Lombards ne fut pas

plus content de cet arrangement que
l'exarque. Tous les deux se réunirent

pour soumettre Rome, saut à voir en-

suite quelles lois ils lui donner oient.

Luitprand éloit généreux. Il venoit de

7«9-
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donner un exemple frappant de clé-

mence , en pardonnant au duc de Spo-

letie sa révoJte, Jorsqu'il Je vit humilié

à ses pieds. Grégoire sortit avec quel-

ques ecclésiastiques et les principaux

de Rome , alla droit à la tente du roi

,

sans autre précaution que la confiance

en sa générosité. Lo pontife Ini (ii un

discours si touchant, que le monarque
se jeta lui - même aux pieds du pape

.•I la \ue de son armée. Il entra dans

l'église de Saint-Pici re , déposa sur le

touibeau des apôtres , son ceinturon
,

son épée , son gantelet , son manteau
ropl, sa couronne d'or , sa croix d'ar-

gent, promit au pontife son secours pour

la suite , et le reconcilia avec l'exarcjue.

G^r^Vo/rg également en garde contre

les exarques
,
qui ne pouvoient cesser

d'envier la liberté des Romains, et con-

tre les Lombards
,
qui ne se donnoienl

sans doute un air de protection que

pour les asservir , imagine de se procu-

rer un moyen de défense contre tous les

deux , dans l'intervention de Charles

Martel^ roi des Francs, célèbre par

ses victoires. Le pontife lui envoya une

magnifique ambassade.Los Romains -ui

offrirent de le reconnoître pour protec-

teur , et de lui déférer la qualité de

consul dont Clovis avoit été revêtu.

k'S
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Charles s'engagea à les défendre , et

à venir lui-même en Italie, à la tête

d'nne puissante armée , s'il étoit néces-

saire. Les ambassadeurs revinrent com-
blés d'amitié et chargés de présens. Lo
premier fruit de cette alliance fut la le-

vée du siège que Luitprand venoit en-*

core de remettre devant Rome. Il s'en

relira cependant moins par crainte du
roi des Francs , que par considération

pour le pape Zacharie ^ successeur de
Grdgoire, Le roi des Lombards esti-

moit et respectoitinfîniment ce pontife.

Au premier bienfait de laisser Rome
libre , il ajouta , à la prière du pontife , la

restitution des quatre villes principales

du duché Romain qu'il avoit piises.

Luitprand mourut généralement re-

gretté de ses sujets , avec lesquels il

\ivoit comme un père avec ses enfans.

H laissa le royaume à son petit-fils ^iZ-

(lebrand ,
qu'il avoit associé au trône k

cause de sa jeunesse , ou pour d'autres

motifs. Les Lombards le déposèrent au

bout de sept mois, et élurent à la place

Hachis^ duc de Frioul, personnage dis-

tingué par sa piété , ainsi que par d'au-

tres qualités éminentes. Il voulut faire

valoir de nouveau les prétentions de soa

prédécesseur sur le ducbc Romain.Non
seulement Zacharie le détourna de cô

^V!m ,»J
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dessein ; mais ses discours firent tant

d'impression sur ce prince
, qu'il re^

nonça à la royauté, prltPhabit de Saint-

Benoît , dans le monastère du Mont-
Cassin, et y passa le reste de ses jours.Sa

femme et sa fille suivirent son exemple.

Les Lombards mirent à sa place son

frère Astolphe, Dans le même temps,

Etienne II lïi0li\.6\\.%^Jix\Q siège deRome,
Soit qu'il n'eût pas le talent persuasif de

Zacharie , soit c^Astolphe ne fut pas

homme à se laisser gagner cômmeZ/wif.
prand et Hachis , il résista aux instances

i)i Etienne dans une occasion impor-

tante.LeroidesLombardsavoitenfinpris

Ravenne. Il changeal'exarcat en duché

et prétendit se mettre en possession de

tout ce qui en avoit dépendu
,
par con-

séquent de tout le duché Romain
, et

de Rome même qu'il somma de re-

connoître son autorité. En vain le pape

remontra que , depuis plusieurs années,

' Rome n'étoit plus soumise à l'exarcat,

que l'empereur d'Orient n'y avoit ni

officiers, ni juridiction .Etienne employa

aussi un autre moyen qui sembloit con-

tredire cette assertion ; mais quand on

est embarrasse tout est bon. Il écrivit à

l'empereur d'envoyer promptementune
armée en Italie

,
(s'il vouloit conserver

son autorité sur ce qui restoit de l'cxar-

j
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cat et sur Rome même. Ces (lé(n:\rches

ne ralentissoieut pas les efF^rls et les

ruses ôHAstolphe. Le pa[)e ccondnit de
loiis côtés, écrit k Pépin, successeur do
Charles Martel ; et la réponse se faisant

trop attendre, il part lui- même pour la

France. Pépin ne se donne que le temps
nécessaire de faire des préparatifs, et

quand ils sont terminés, ce prince fond

en Italie à la tête d'une puissante armée,

renverse tout devant lui , et réduit As-
tolphe à se renfermer dans Pavie , sa ca-

ilale. Le monarque français n'en lève

e siéj^e, qu'après l'en^'^agement pris par

le roi lombard, de 'endre les places

du duché romain, avsc l'exarcat et la

marche d'Anc6ne,de ics rendre, non à

l'empereur d'Orient , mais au pape.*^'^''^^

Astolphele jura, mais les Francs ne
furent pas plutôt partis

,
qu'il reprit

tout ce qu'il avoit cédé, s'approcha de

Rome, et la réduisit aux dernières ex-

trémités. 11 se flaitoit que Pépin ne re-

passeroit plus les Alpes. Son espérance

fut trompée. Pépin revint , renferma

encore Astolphe dans sa capitale , et lui

imposa les mêmes conditions , comme
vainqueur des Lombards , et par consé-

quent maître de disposer de l'exarcat et

des auties possessions qui leur avoient

élé soumises par le droit do conquête.

Tom, 5. z
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Celle fois , le roi de France pnl des me-

sures cerlaines. Sa donation ù Etienne

cul son plein elFel : il en lil signer l'acie

par les principaux seigneurs français, le

îit placer sur le lomljcaii de Sainl-Piorre,

et conserva le double dans les archives

de son royaume. Des commissaires de sa

part , acconipa}»nës de ceux du roi des

Loinbards, lurent envoyés dans toutes

les villes pour faire reconnoître la puis*

sauce de l'église romaine, et la cession

i^ylslolphe. On croit que ce prince ira-

varlloilà se relever de cette huniijiiiiion,

lorsqu'il fut tué à la chasse par un san-

Il ne laissa pas d'enfant. Didier, duc

doToscane, lut [M'oclamé roi. Rac/iis eut

quelqu'envie de quitter le froc pour re*

prendre la couronne; à Ja sollicilaiion

do Didier y le pjqie le déiermina à re-

uoiicer à son désir. Didier eut des dé-

niclés avec Etienne III , successeui

iVJ^tienne II. Le pape lui envoya dt;

;imliassadeurs chargés de trailer. Le

lA>nd>ard, sans égard pour le droit des

gons, leur titcrever les yeux, il ne douta

pas après une action aussi cruelle, que

le pontife n'eût recours au roi de t'rance.

Afui de lui 6 1er cette ressource , mal^^ré

ic^)apc j il.iïkaria ses deux tilles à Charles
\\
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et à Cai'loTTian , auxquels Pépin avoit

partagé soj3 royann>c. »
'

'
» < » *

Ces mariages qu'il rcgardoît comme
une assurance de félicilé , furent la

cause de ses malheurs. Charles ^ qu'on
a depuis appelé Charlemagne , répudia

sa femme qui retourna chez son père.

Carloman mourut et laissa deux fils à

Berihe , sa femme. Celle princesse ne se

croyant pas en sûreté à la cour de son
beau-frère ,sg i^iira aussi en Lombardie
ivec 5 s en f?is. i>iV//e7'^ irrité de l'affront

fait à sa pre viière fille , et de la disgrâce

de 1? seconde, "voulut engager le pape
Adnef? y successeur dHEtienne y h sacrer

ses deux petits-iils , rois de la partie de
France qui avoit appartenu à Carlo-

man, leur père. Outre les embarras
qu'il vouloil, par vengeance, susciter à

Charlemagne y son dessein étoit d'em-
brouiller tellement les affaires de ce

royaume , que le pape n'en pût lirer de
secours, quand lui-même revendique-

roit contre lui les anciens domaines de
l'exarcat el Rayonne même , comme il y
étoit décide. Aussi babilequelui,y^f//V<?/z

résista à son désir , et se concilia par là

les bonnes grâces de Charlewiagne y de
sorte que quand Didier tml ses desseins

à découYcri, prenant plusieurs des \illes

. ! 1 - <. > ' a
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cédées au Saint-Siège par Pépin y et

avançant même jusqu'à Rome, Adrien
invoqua CAarlemagne, -y^v

^ Malgré tous les efforts de Didier y ce

prinpe repassa les Alpes , et mit le siège

devant Véronne, ou étoient renfermés

Berthe cl ses enfans. Il les prit, les en-

voya en France , et l'on n'en a pas en-

tendu parler depuis. Comme Pépin, son

père, avoit repoussé Luitprand jusques

dans les murs de Pavie , sa capitale

,

Chqrîemagney après une bataille meur-
trière , força Didier de s'y renfermer

aussi. Pendant le siège, il se rendit à

Rome , où il fit une entrée solennelle , et

confirma la donation deP^ï/z, son père,

avec toutes les formalités qui pouvoient

lui concilier l'authenticité la plus irré-

fragable. C'est même un problême de

savoir û Charlemagne %q réserva la sou-

veraineté de Rome ei 'a junsdiction .Mais

quelqu'ait été le droit , le ftiit est que

les empereurs , successeurs de Charle^

magne, ne l'ont jamais exercé que lors-

qu'ils se sont trouvés les plus forts. En
quittant Rome , Charlemagne retourna

devant Pavie. Une maladie contagieuse

attaqua la garnison et les habitans : elle

emportoit chaque jour un grand nombre
de citoyens et de soldats. Le malheu-

reux Didier, accablé de tant de maux,

I*- '
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fut obligé à la fin de se rendre avec sa

femme et ses enfans. Charlemagne les

envoya tous en France, où ils finirent

leurs jours.

Après celte conquête, Charlemagne
se fit couronner roi de Lombardie par

l'archevêqv^e de Milan. Il retourna en-

suite à Rome pour régler avec Adrien
le gouvernement des états qu'il venoit

d'acquérir. 11 conserva en très-grande

partie celui des Lombards
,
permit à

toutes les villes de vivre sous les lois

i;omaines ou lombardes qu'elles vou-
droient choisir. Aux Ducs , il joignit

des Marquis , c'est-à-dire gouverneurs

des Marches , nom qu'on donnoit aux

frontières. Ainsi l'autorité des Ducs se

trouvoit restreinte. Le tribut qu'il im-
posa à ses nouveaux sujets fut très-léger.

Sous ce prince , il se trouva quatre puis-

sances principales en Italie : la sienne

,

sous le nom de royaume de Lombardie,
celle des Vénitiens , des papes et des

empereurs d'Orient.

A l'époque où nous entrons , l'univers

cbangeoit de face ; de grandes nations

couvroient le globe sous les noms an-

ciens, mais ce n'étoient plus les mêmes
hommes, ni les mêmes gouvernemens,
encore moins les mêmes religions,

FIJS DU-TOME CIJSQUIÈMJE.
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